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AVIS    DU   LIBRAIRE. 

a  Poéiic  Francoifc  remonte,  comme  l'on 
fait,  aux  premiers  fiecles  de  notre  Monar- 
chie, puifqu'il  y  avoir  des  Poètes  en  io5ofous 
le  règne  de  Henri  I.  Son  enfance  a  duré  long- 
tems;  mais  malgré  les  défauts  des  produc- 
tions de  ce  genre  ,  les  Gens  de  Lettres  ont 
toujours  recueilli  avec  plaifir  ce  qu'on  leur  a 
restitué  de  nos  anciensPoètcs. 

Les  Poélics  du  Roi  de  Navarre  _,  les  Fa- 
bliaux de  Contes  en  vers  des  n£  ,  13e  , 
14e  &  quinzième  fiecles  ont  été  reçus  avec 
autant  de  plaifir  que  Ton  a  de  peine  à 
être  privé  des  Ouvrages  de  cent  vingt-fept 
Poètes  François  vivants  avant  l'an  1300, 
dont  le  Préfident  Fauchet  nous  a  confervé  les 
noms  avec  les  fommaires  de  leurs  Ouvrages. 

La  réimprefiion  des  Villon ,  Crétin ,  Co- 
quillard,de la  Farce  de  Pathclin  &:  autres,  que 
fit  il  y  a  quelques  dixaincs  d'années  Couf- 
tellier  ,  l'obligation  que  les  Gens  de  Lettres 
ont  à  l'Abbé  Lenglet  du  Frefnoy  pour  l'édi- 
tion complète  du  Roman  de  la  Rofe,  font 
des  preuves  certaines  de  ce  que  j'avance. 

a  iv 
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C'eft  d'après  ces  confidérations,que  j'ai  cru 
que  Ton  verroit  avec  plaint  reparoître  un 
Poète  du  quinzième  fîecle^  donc  peu  de  per- 
fonnes  connoiflent  l'exiftence  ;  la  rareté  mê- 
me de  l'Ouvrage  femble  lui  promettre  un 
heureux  ftiçççg, 

C'eft  deSEBASTiAN  Garnier, Procureur 
du  Roi  en  fon  Bailliage  de  Blois ,  qu'il  s'agit 
ici.  Ses  Poèmes à  la  Hçnriade  SclaLoyflée, 
ont  pour  objet  deux  des  plus  grands  Rois; 
qui  aient  honoré  le  Trône  François,  Henri 
IV ,  &  S-  Louis  :  les  familles  illuftres  dont 
nous  voyons  les  defeendans  remplir  avec  dif- 
tin£tion  les  Charges  les  plus  honorables ,  ne 
feront-elles  pas  toujours  nattées  de  retrouver 
un  monument  des  actions  qui  leur  ont  mé- 
rité la  diftin£tion  dont  elles  jouhTent  ;  &  d'ail- 
leurs ne  fuffit-il  pas  de  nommer  les  Héros  de 
ces  Poèmes,  pour  intérefTer  tous  les  cœurs 
François? 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que  nos 
Bibliographes  ne  font  nulle  mention  de  cet 
Auteur.  Moreri  de  fes  Continuateurs,  Bay- 
Je,  Chauffepié  y  Profper  Marchand,  Ni- 
ccron  ,  Desfontaines  ,  l'Abbé  Goujet  n'en 
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parlent  pas.  Le  fcul  Père  Le  Long,  dans  fa 
Bibliothèque  de  Li  France,  Edition  de  1719, 
annonce  la  troiliemc  partie  de  fon  Ouvrage. 
Au  N°.  8 5 84,  on  lit: 

"  Le  premier  Livre  de  la  Henriade  de 
«  Jean  le  Blanc,  en  vers.  Paris,  1604, 
"  in-40. 

w  Les  huit  derniers  Livres  de  la  Henriade , 
»  contenant  les  faits  de  Henri  IV  contre  les 
»  Efpagnols,  par  Sébafticn  Garnier.  Blois  , 
33    1593*  in-40.  en  vers. 

On  voit  aifément  par-là  qu'il  n'a  pas  eu 
connoiflanec  des  huit  premiers  Livres,  dont 
les  deux  premiers  ont  été  imprimés  en  1594, 
ni  de  la  Loyflée  ,  qui  le  fut  la  même  an- 
née que  les  derniers  de  la  Henriade. 

C'eft  donc  véritablement  une  reftitution  à 
faire  à  la  Littérature  Françoifc,  que  de  lui 
donner  un  Poète  qu'on  peut  regarder  comme 
Hiftoricn  contemporain  de  Henri  IV. 

On  voit,  par  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  je 
n'ai  pu  trouver  nul  iecours  pour  PHiiToirc  de 
la  vie  de  cet  Auteur  ;  je  me  bornerai  donc  à 
expofer  les  raifons  qui  m'ont  engagé  à  don- 
ner l'édition  de  fes  Œuvres  telles  qu'elles  pa- 
roifTcnt  aujourd'hui. 
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L'Edition  qui  a  fervi  de  copie  (i),  com- 
pofe  un  petit  volume  in-40.  du  plus  petit  for- 
mat ,  imprimé  à  Blois ,  chez  la  veuve  Gomet. 
Les  deux  premiers  Livres  de  la  Henriade  en 
1594,  les  huit  derniers  en  1593  ,  ainii  que 
la  LoylTée ,  dont  il  n'y  a  que  trois  Livres  y 
èc  qui  n'eft  pas  achevée.  L'Ouvrage  eft  im- 
primé en  caractères  italiques  ,  &c  les  marges 
chargées  en  gros  caractères  romains^d'efpeces 
de  fommaires,  &  des  noms  desperfonnes  que 
l'Auteur  fait  agir  :  le  mot  comparaifon  fe 
trouve  à  chacune  de  celles  qui  fe  rencontrent 
dans  cet  Ouvrage  ,  ainfl  que  l'indication  des 
endroits  imités  d  Homère  &:  de  Virgile.  Nous 
ne  fouîmes  plus  dans  un  fiecle  où  l'on  fe  pique 


(1)  Cette  édition  appartient  à  M.  le  Marquis  de  Quincye-Saint- 
Maurice  ,  Grand  Bailli  d'Epée  du  Nivernois ,  connoiffeur  8c 
amateur  de  raretés  littéraires,  qui  avoit  formé  le  cabinet  le  plus 
intérefTant  fur  notre  Droit  public  &  notre  Hiftoire,  pour  M.  de 
Fonranieu  ,  Confeiller  d'Etat ,  &  Garde  des  meubles  de  la  Cou- 
ronne. Ce  riche  cabinet  efl  parte  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  M.  de 
Quincyc  a  réuni  tout  ce  que  Ton  connoît  dans  toutes  les  langues, 
&  tant  imprimé  que  Mil  fur  l'Art  de  la  Cavalerie  &  de  la  Gym- 
naftique  ,  qu'il  a  même  orné  de  figures  deifinées  &  enluminées 
de  fa  main.  L'Ouvrage  que  je  donne  aujourd'hui  eft  une 
preuve  de  l'amitié  dont  il  m'honore. 
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d'une  fi  fcrupulcuic  exactitude.  J'ai  donc  lup- 
primé  tout  ce  qui  fe  trouve  fur  les  marges; 
6c  }vai  obfcrvé  de  faire  des  argumens  aux  huit 
derniers  Livres  ,   l'Auteur   n'en  ayant  mis 
qu'aux  deux  premiers.  C'eft  dans  la  vue  auflî 
d'éclaircir  differens  endroits y  que,  d'après  les 
Mémoires  du  temps,  j'aidrelîé  la  Table  hifto- 
rique  qui  fe  trouve  ci-après ,  foit  pour  éviter 
la  confufion  des  perfonnes  de  même  nom, 
foit  pour  indiquer  leursOffices,  Charges,  ou 
dignités  ;  au  refte  ,  je  me  fuis  conformé  à 
l'orthographe  de  l'Auteur  &;  du  tems  ;  &c  il 
n'y  a  aucun  changement  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage.  J'ofe  feulement  affurer  que  tel  que 
paroît  aujourd'hui  notre  Auteur,  s'il  ne  fem- 
blc  pas  un  Poète  excellent,  au  moins  recon- 
noîtra-t-on  en  lui  un  fidèle  fu  jet  du  Roi ,  un 
Hifloricn  exact  qui  entre  dans  de  grands  dé- 
tails, un  homme  verfé   dans  la  lefture  des 
anciens  Auteurs,  un  Chrétien  dont  les  ma- 
ximes font  aufli   pures    que  naturellement 
amenées  ,  &  dont  les  comparaifons  fimplcs 
dénotent  un  efprit  jufte  bc  réfléchi.    Je  prie 
de  faire  attention  que  Malherbe,  le  reftau- 
rateur  de  notre  Poéfic,  étant  fon  contem- 
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porain  ,  il  n'a  pu  lui  fervir  de  modèle,  &  qu'il 
eft  le  premier  qui  ait  célébré  en  vers  les  ex- 
ploits du  Chef  de  l'augufte  Maison  Royale 
de  Bourbon. 

Je  ne  puis  diflîmuler  la  lacune  des  III, IV, 
V,  VI,  VII  &  VIIIe  Livres  de  la  Henriade, 
xjui  me  manquent,  auffi-bien  que  la  fuite  de 
la  LoyfTée  ;  je  prie  donc  les  amateurs  de  notre 
ancienne  Poélîe,  de  m'aider  de  leurs  recher- 
ches pour  compléter  l'Œuvre  de  notre  Au- 
teur ,  ou  de  me  communiquer  quelques  con- 
noiflances  de  fa  vie  :  je  me  ferai  un  devoir 
de  nommer  ceux  qui  voudront  bien  me  pro^ 
curer  ces  fecours. 
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HISTORIQUE. 

J" k  igvfmond  :  roye\  Egmont. 

Amville  :  voyeç  Damvillc. 

Andelot  (Charles  de  Coligny  d'  ) ,  fécond  fils  de  Gafpard 
de  Coligny  ,  Amiral  ;  après  avoir  bien  fervi  Henri  IV  à  lai 
bataille  d'Ivry  ,  fut  pris  l'année  fuivante  au  iîége  de  Paris, 
&  eut  la  foibleire  d'abandonner  le  parti  du  Roi  pour  pren- 
dre celui  de  la  Ligue.   Henriade ,  liv.  14  ,  page  191  ,  vers  x6. 

An  et  ,  grand  Se  beau  Château  de  l'Ifle  de  France  ,  proche  la  ri- 
vière d'Eure ,  bâti  par  Henri  II  ,  pour  Diane  de  Poitiers ,  Du- 
chelfe  de  Valentinois.  Cette  Terre  ,  qui  a  le  titre  de  Princi- 
pauté ,  a  été  fucceflîvementdans  la  Maifon  de  Vendôme,  de 
Condé  ,  &  appartient  aujourd'hui  à  M.  le  Comte  d'Eu ,  par 
fuccclTion  de  Madame  la  Duchelîe  du  Maine  %  fa  mère, 
H./.  16  ,  p.  137.  v.  19. 

Axdre  (  champ,  de  S.  )  :  voye\  Ivry. 

Anguien  (Jean  de  Bourbon,  Ducd'  ) .,  frère  d'Antoine  de  Bour- 
bon ,  Roi  de  Navarre  ,  fut  tué  en  1  j  57  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  ,  qu'on  nomme  aufli  de  S.  Laurent ,  à  caufe  du  jour 
où  elle  fe  donna.  H.  /.  14,/?.  1 97  ,  v.  14. 

Anjeau.  Je  ne  fais  qui  cft  ce  Danjeau  dont  parle  ici  notre  Au- 
teur. Je  trouve  dans  i'Hiltoire  un  Dangeau,  Officier  Calvi- 
niiie  ,  qui ,  en  1 586  ,  fe  diftingua  au  fiége  que  Henri  IV  mie 
devant  Fontenay-Je  Ccmte,  Capitale  du  Bas  Poitou.  H./.  15, 
p  xo6  ,  v.  15. 

Anjou  (  Charles ,  Comte  d'  ) ,  troifieme  frère  de  S.  Louis ,  Comte 
d'Anjou  ,  du  Maine  &  de  Provence  ,  &  Roi  de  Sicile ,  fe  croifa 
avec  S.  Louis  ,  fut  défait  &  pris  par  les  Sarrafins,  &  délivré 
en  même  tems  que  le  Roi.  Le  Roi  lui  donna  les  Comtés  d'An- 
jou &  du  Maine  en  appanage,  &  le  fît  Chevalier.  Il  avoic 
époufé  Béatrix  de  Provence,  foeur  puînée  de  Marguerite, 
nine  de  S.  Louis.  Il  mourut  en  1185  dans  la  Pouille. 
Loyffce  ,  p.  179  ,  v.  10. 

Antragues  ou  Eniragues  (  Charles  de  Balzac  ,  Sieur  de  Cler- 
montd'  )  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Capitaine  de  fes  Gar- 
des ,  croit  fils  puîné  de  Guillaume  de  Balzac,  &  de  Louife 
d'Humiercs ,  &  fiere  de  François  ,  perc  de  la  Marqu:fe  de 
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Verneuil ,  maîtrefTe  de  Henri  IV.  Charles  fut  tue  à  la  bataille 
d'Ivri  bien  près  de  la  perfonne  du  Roi ,  laiilanc  cinq  fils  & 
une  fille  :  fa  poftérité  &  celle  de  François  fon  frère  , 
ont  été  éteintes.  H.  /.  15.?.  1 7  z  »  v.  i. 
Arques  bataille  d'),  le  Mercredi  20  Septembre  1 589.  Ceft 
une  petite  ville  au  pays  de  Caux  >  fur  la  rivière  de  ce  nom, 

H.  /.  i,p.  19%  v.  1. 

Artois  (  Robert,  Comte  d*  ) ,  premier  des  frères  de  S.  Louis l 
époufa  en  1138  Mahaut ,  fille  du  Duc  de  Brabant  5  le  Roi 
lui  donna  le  Comté  d'Artois  en  faveur  de  ce  mariage  ,  &  le  fit 
Chevalier.  L'année  fuivante  il  apporta  avec  le  Roi  la  fainte 
Couronne  d'épines  de  Vincennes  àPaiis.  Il  fu'vit  le  Roi  à  fon 
voyage  d'outre-mer  ,  &  fut  tué  à  la  bataiiie  de  la  Mafloure  , 
en  Syrie ,  l'an  1149  ,  fort  regretté  du  Roi  &  de  toute  l'armée. 
Loy/f.p.  279  ,  v.  9 
Asserac.  Le  Marquis  d'AlTerac  fut  un  des  principaux  Gentils- 
hommes François  qui  accompagnèrent  le  Duc  de  Nevers  à 
Rome,  ou  il  étoit  envoyé  en  qualité  d'AmbafTadeur  de  Henri 
IV  auprès  du  Pape.  H.  /,  1 1  ,  p  1 3  9  ,  v.  1  &  1  c . 
Aubeterrf,  (  Jacques  d'Efparbès ,  Vicomte  d'  ) ,  étoit  fils  de  Phi- 
lippe d'Efparbès ,  Seigneur  de  LufTay ,  Vicomte  d'Aubeterre  , 
Chevalier  des  Ordres  du  Roi ,  Capitaine  pour  Henri  IV  du 
Château  de  Mauvefin,  ville  de  l'Armagnac  Jacques  mourut 
au  mois  de  Mai  IÇ96  ,  d'une  fièvre  pourprée  ,  âgé  de  trente 
ans  ,  fans  avoir  été  marié.  H.  /  1  f  ,  p  z  1 1  ,  v.  z. 
Aumale.  Charles  &  Claude  de  Lorraine,  Ducs  d'Aumale  ,  & 
Claude  de  Lorraine ,  dit  le  Chevalier  d'Aumale ,  fervirent 
tous  trois  dans  le  parti  de  la  Ligue.  Claude  fut  tué  devant  la 
Rochelle  en  1573.  Le  Chevalier  d'Aumale,  voulant  attaquer 
S.  Denis  ,  y  périt  le  i  Janvier  1  j  9 1 .  H  /.  z  ,  p.  j  6  ,  v.  z  3 . 
Au  mâle  (  combat  d'  )  en  1  $9 1  ;  le  Roi  Henri  IV  y  fut  blefîé  , 

&  mit  dans  fes  Gardes  le  foldat  de  qui  il  avoir  reçu  le  coup. 
Aumont  (  Jean  ,  Maréchal  d'  ) ,  Comte  de  Chateauroux  ,  Che- 
valier des  Ordres  du  Roi ,  fut  blclfé  &  pris  à  la  journée  de 
S.  Quentin  en  1557,  fe  trouva  en  1  5  ;8  à  la  prife  de  Calais  , 
aux  batailles  de  Dreux,  de  S.  Denis,  &  de  Montcontour ; 
s'attacha  au  fervice  de  Henri  IV  après  la  mort  de  Henri  III , 
contribua  à  la  victoire  d'Ivry  ,  &  fut  tué  au  liège  de  Comper  , 
en  Bretagne,  le  17  Août  1 575,  H.  /.  1 ,  p,  36  ,  v.  8. 
Ausfrick  ou  Aubsfrift  „  Seigneur  de  la  Maifon  de  ce  nom  en 
Allemagne,  qui  étoit  venu  avec  une  troupe  de  Reîtres  au  fe- 
cours  de  la  Ligue  ,  &  fut  fait  pnfonnicr  à  la  bataille  d'Ivry. 
H./.  11, j>,  137,  v.  3- 
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ÀUtïrc.nï  (Charles  de  Valois  ,  Comte  d'  )  depuis  Duc  d'An- 
gouleme,  Grand  Prieur  de  Fiance,  fils  de  Charles  IX  ,  &  de 
Marie  Toucher,  fille  du  Lieutenant  Particulier  d'Orléans» 
H./.  i,p.  46,  v.  13. 


Balagny.  Jean  de  Montluc,  bâtard  de  Jean  de  Montluc  ,  Evc- 
que  de  Valence,  Gouverneur  de  Cambray  pour  Henri  IV  a 
qu'il  obtint  en  Souveraineté  avec  le  bâton  de  Maréchal  de 
France  en  M94.  Il  lé  montra,  ainh"  que  Renée  d'Amboife  , 
fa  femme  ,  peu  digne  de  cette  haute  fortune  ,  &  l'année  fui- 
vante  lc<  Elpaguola  ayant  repris  cette  ville,  il  redevint  fimplc 
particulier.    H.  t.  16, p.  141.  v.  1. 

Barrière  (Pierre),  natif  d'Orléans,  d'abord  batelier,  puis 
foldat ,  avoit  formé  le  projet  de  tuer  le  Roi,  &  fut  encourage 
dans  ce  deflein  par  le  '"uré  de  S.  André-des-  Arts  ,  &  le  Rec- 
teur du  Collège  des  Jéfuncs.  Il  fut  découvert  &  arrêté  à  Me- 
lun  ,  &:  condamné  ,  par  jugement  du  Prévôt  de  l'Hôtel ,  à 
avoir  le  poing  coupé  ,  &c  à  être  tenaillé  &  rompu  vif.  H.  /.  z  , 

Bassompierre  (Chriftophc  de)  Gentilhomme  Lorrain,  Am- 
bafladeur  du  Duc  de  Lorraine  près  la  Ligue  ,  s'attacha  d'abord 
au  Duc  de  Mayenne  ,  &  fut  député  ,  après  la  converlîon  du 
Rci ,  pour  conclure  la  trêve  entre  le  Roi  &  les  Ligueurs.  Son 
fils  François  s'attacha  fincérement  à  Henri  IV,  fut  Colonel 
Général  des  Suifîes,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  S.  M. , 
Maréchal  de  France,  &  Chevalier  des  Ordres  du  Roi  ;  il 
mourut  fous  Louis  XIII,  peu  après  être  forti  de  la  Baftille, 
où  le  Cardinal  de  Richelieu  l'avoit  tenu  onze  ans.  H.  /.  15  , 
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Barthelemi  (  Maflacre  de  la  S.  ) ,  le  14  Août  1 570.  H.  /.  1  , 
p.  1 5  ,  v.  dernier. 

Beaujeu  (  Imbcrt  de  )  ,  Connétable  de  France  ,  fut  un  des  huit 
Chevaliers  qui  accompagnèrent  le  Roi  à  fon  premier  voyage 
d'outre-mer.  Il  fe  fignala  à  la  bataille  de  la  Maiîoure  »  &  traita 
avec  les  Emirs  d'Egypte  pour  la  délivrance  du  Roi.  Il  le  fui- 
vit  encore  à  fon  fécond  voyage  d'Afrique  ,  &  fervit  au  fîége 
de  Tunis  en  1170.   Il  mourut  en  iz8j.  Loyjf.  p.  z8o  ,  v.  4. 

Beaumont  (  Jean  de).  Comme  il  y  a  eu  plufieurs  Maifons  de  et 
nom  en  France  ,  il  eft  allez  difficile  de  démêler  de  laquelle 
e^toit  celui  dont  on  parle  ici.  Suivant  Moreri  ,  il  ne  peut  pas 
t:rc  de  la  Maifon  des  anciens  Comtes  de  Beaumont. fur-Oifc  , 
qui  fat  éteinte  vers  1 Z14  ,  ni  de  celle  de  Beaumant-le-Vicon*- 
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te,  éteinte  dans  la  peffonnc  d'Agnès ,  mariée  en  1253  à  Jeatf 
d'Acre,  Roi  de  Jéiufalem.  Loyjf.p  i8o,v.  6. 
BiRON  le  vieil  Biron  (  Armand  de  Gontaud  ,  Maréchal  de  )  ,  uil 
des  principaux  Officiers  de  Henri  IV  ,  lui  rendit  de  grands  fer- 
vices,  contribua  au  gain  des  batailles  d'Arqués  &  d'Ivry.   Il 
commanda  en  chef  dans  fept  batailles ,  &  il  y  avoit  reçu  plu- 
sieurs bîeiîures.  Il  étoit  aufli  favant  dans  les  Lettres  que  dans 
la  guerre.  Il  fut  tué  le  18  Juillet  1591 ,  au  fiége  d'Epernai  en 
Champagne,    H.  /.  1  ,  p.  3  5  ,  v.  3  1. 
Biron   (  Guillaume,  Baron  de).    Il  fe  nommoit   Charles  de 
Contant ,  fut  Maréchal ,  Duc  &  Pair  de  France.  Il  étoit  fils 
d'Armand,  fe  révolta  plufieurs  fois  contre  Henri  IV,  &  fut 
dc'capicéen  îboi.  H.  /.  1  ,/?.  3  j  ,  v.  14. 
Blois  ,  ville  de  France  dans  la  Généralité  d'Orléans  ,  Capitale 
du  Blaifois  ,  avec  un  Château  renommé.  Elle  eft  fur  la  Loire, 
à  dix-huit  lieues  d'Orléans  ,  &  à  quarante  de  Paris.  H.  /,  j  , 
p.  8 1  ,  vers  z  5 . 
Blanche  de  Caftille,  fille  d'Alphonfe  IX,  Roi  de  Caftille, 
mariée  à  Louis  VIII  en  1100  ,  &  morte  en  1151  pendant  le 
premier  voyage  de  S.  Louis  à  la  Terre-Sainte  5  elle  eft  enter- 
rée à  Maubuiflon ,  proche  Pontoife ,  Abbaye  qu'elle  avoic 
fondée  en  1141.  Loyjf.p.  170  ,  v.  11. 
Blois  (  le  Comte  de  ).  Il  y  a  apparence  qu'il  eft  ici  queftion  de 
Jean  deChâtilton  ,  premier  du  nom ,  fils  de  Hugues  premier  , 
&  de  Marie  d'Avefnes ,  ComteiTe  de  Blois ,  qui  mourut  en 
1179  y  laifTant  une  fille  unique,  mariée  à  Pierre  de  France, 
fils  de  S.  Louis.  Il  fut  Grand-Maître  de  France  ,  &  mourut 
fort  âgé  en  x  3^3.  Loyjf.p.  279  ,  307.  v.  7.  6*  11. 
Bohaire  (  Saint  ),  village  du  Blaifois  dans  le  Diocefe  &  l'Elec- 
tion de  Blois.  Loyjf.  p.  169,  v.  14. 
Bois-Dauphin  (  Urbain  de  Lavai ,  Marquis  de)  fut  fait  pri- 
fonnier  à  la  bataille  d'Ivry.  Il  fut  un  des  premiers  Ligueurs  & 
vin  des  quatre  Maréchaux  de  France  que  le  Duc  de  Mayenne 
ci'-a ,  &c  que  Henri  IV  confirma.  Il  furvécut  à  ce  Prince  ,  8c 
adifta  au  lit  de  juftice  tenu  après  fa  mort  ,  pour  déclarer  la 
Reine  mère  Régente.  H.  /.  1 6  ,  p,  140  ,  v.  15. 
Bonifacï.  VIII.  Tout  le  monde  fait  l'Hiftoire  des  fameux  dé- 
mêlés de  ce  Souverain  Pontife  avec  Philippe-le-Bel  en  1303. 
H. /.  i,f.  57,v.  11. 
Bourbon  (  Archambault  de  )  ayant  fuivi  le  Roi  S.  Louis  dans 
fon  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  mourut  dans  l'Ille  de  Chypre 
en  1148,  laifTant  deux  filles,  Mahaud,  &  Agnès,  de  laquelle 
eft  venue  Beatrix  de  Bourgogne  ,  héritière  de  Bourbon ,  qui 
ayant  époufé  en  1171  Robert,  Comte  de  Clermont ,  fils  de 

S. 
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S.  Louis,  a  fait  la  tige  de  la  Maifon  de  Bourbon,  d'où  cft 

lorti  Henri  IV  ,  donc  voici  la  defeendance. 

S.  Louis  ,  Roi  de  France  ,  neuvième  du  nom. 

i   Robert  de  France  ,  Ion  lixiemc  fils ,  &  Bcatrix  de  Bourbon  , 

fa  femme  ,  more  en  1 3 17. 
1   Louis  ,  premier  du  nom  ,  Duc  de  Bourbon  ,  &  Marie  de 

Haynaut,  more  en  1541. 

3  Jacques  I  ,  uoiiieme  fils  de  Louis  ,  Comte  de  la  Marche, 
8t  Jeanne  de  Châtillon-S.  Paul,  mort  en  13  61. 

4  Jean  I  ,  Comte  de  la  Marche,  &  Catherine  de  Vendôme  , 
mort  en  1 $93. 

5  Louis ,  Ton  fécond  fils  ,  Comte  de  Vendôme,  &  Jeanne  de 
Laval  ,  mort  en  144.6. 

4  Jean  II ,  Comte  de  Vendôme  f  &  Elifabcth  de  Beauvau , 
mort  en  1477. 

7  François ,  Comte  de  Vendôme,  &  Marie  de  Luxembourg  , 
mort  en  1495. 

8  Charles  premier,  Duc  de  Vendôme  ,  &  Françoife  d'Alen- 
çon  ,  mort  en  1  ^  5  7. 

9  Antoine  de  Bourbon  ,  Duc  de  Vendôme  &  Roi  de  Navarre, 
&  Jeanne  d'Albrct,  Reine  de  Navarre,  mort  au  ûége  de 
Rouen  1  f  6x. 

Henri  IV.  Loyjf.  p.  179  ,  V.  1 J. 

Bourgogne  (  Hugues  IV,  Duc  de) ,  de  la  première  branche 
Royale  des  Ducs  de  Bourgogne  ,  par  Robert  de  France  ,  pre- 
mier du  nom  ,  Duc  de  Bourgogne,  &  fils  du  Roi  Robert  £cde 
Confiance  de  Provence.  Ce  Hugues  mourut  en  1171,  laif- 
fant  de  Yoland  de  Dreux  plufieurs  enfants ,  &  entr'autres 
Jean  ,  Sieur  de  Charolois  ,  qui  époufa  Agnès  de  Bourbon  , 
dont  il  laifla  Beatrix ,  femme  de  Robert  de  France,  fils  de 
S.  Louis.  Loyjf.p.  179  ,  v.  13. 

Brunsvich.  Le  Comte  de  Brunfvich  ,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
d'Ivry  ,  avoir  amené  aux  Ligueurs  un  fecours  de  troupes  Al- 
lemandes. H./.  11  ,p.  147  ,  v.  19. 

C. 

Cajetan  (Henri,  Cardinal),  Légat  envoyé  en  France  par 
Sixte  V.  Henr.liv.  10  t  p.  ioj.v.  3. 

Catherine  de  Bourbon  ,  Duchcifc  d'Albret ,  PrinceiTe  de  Na- 
varre ,  forur  unique  de  Henri  IV  ,  fille  d'Antoine  de  Bourbon  , 
Roi  de  Navarre,  Se  de  Jeanne  d'Albrct,  fut  Régente  de  la 
Bafic  Navarre  &:  du  Béarn  ,  où  le  Roi  l'avoit  lailfée.  Le 
Comte  de  Soilîons  ,  Charles  de  Bourbon  ,  aimoit  cette  Prin- 
ce (Te  ,  de  en  écoit  aimé.  Ih  s'étoient  même  fait  mutuellement 
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une  promefTe  Je  mariage  ;  cependant,  vaincue  par  les  instan- 
ces du  Roi  fon  frère  ,  pour  lequel  elle  avoir  beaucoup  de  corn- 
plaifance&  de  tendrelfe,  elle  fe  dégagea  d'avec  le  Comte,  8C 
fe  détermina  à  époufer  Henri  t  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar  s 
furnommé  le  Bon,  fils  de  Charles  II ,  Duc  de  Lorraine  &  de 
Bar  ,  &  de  Claude  de  France  ,  féconde  fille  de  Henri  II ,  Roi 
de  France  Malgré  la  différence  des  Religions,  Catherine 
étant  Calvinifte  ,  ce  mariage  fe  fit  le  3 1  Janvier  1599  j  elle 
avoir  alors  quarante  ans.  Elle  avoit  été  recherchée  par  plu- 
fieurs  Princes  ,  &  deftinée  à  François ,  Duc  d'Alençon  ,  qua- 
trième fils  de  Henri  II.  Elle  mourut  au  mois  de  Février  1604, 
fort  regrettée  de  toute  la  Cour,  &  particulièrement  du  Roi 
fon  frère  ,  qui  l'avoit  toujours  tendrement  aimée.  On  remar- 
qua qu'il  la  pleura.  Loyjf.p,.  5*8  ,  v.  14. 

Charles  ,  bâtard  de  France:  voy.  Auvergne.  Henr.  liv.  11  , 
p.  144,  v.  iy. 

Chasteneraie  ou  Châtaigneraie  (Jean  de  Vivonne ,  Sieur  de 
la  )  fut  fait  prifonnicr  par  Sully  à  la  bataille  d'Ivry ,  &  fut 
tué  en  trahifon  quelques  momens  après  par  trois  hommes  qui 
avoient  été  Gardes  de  Henri  III.  Henr.liv.  \6  ,  p.  240  ,  v.  tf>. 

Chastillon  (Gaucher  de  ) ,  cinquième  du  nom  ,  étoit  fils  de 
Gaucher  IV ,  Seigneur  de  Chârillon-fur-Marne.  Il  fuivit  le 
Roi  S.  Louis  à  la  Terre-Sainte ,  &  ne  celïa  de  donner  des  preu- 
ves de  fon  zèle  &  de  fa  bravoure.  Il  fe  fignala  à  la  bataille 
deCourtraien  1301,  à  celle  de  Mons-en-Puelle  en  1304,  & 
combattit  vaillamment  à  la  bataille  de  Monteafiel ,  au  fuccès 
de  laquelle  il  contribua,  en  1 318.  Il  mourut  en  13x9  âgé  de 
quatre-vingts  ans. Loyjf  p.  179  ,  v.  19. 

Chateauneuf  ,  petite  ville  de  l'Angoumois,  à  1  lieues  de  Jar- 
nac.  Henr.  liv.  1 3  ,  p.  174,  v.  j. 

Chatillon  (François  de  Coligny  de  )  fils  de  Gafpard  de  Co- 
ligny  ,  Amiral ,  tué  à  la  S.  Barthélémy.  Il  fe  retira  à  Genève 
après  ce  maflacre  ,  défendit  Tours  en  1587  ,  emporta  le 
fauxbourg  S.  Germain  en  1  f  90  ,  &  mourut  en  1 59 1  ,  âgé  de 
trente  ans.  Henr.  liv.  1  ,  p.  n  ,  v.  1. 

ChemeraulT.  Cette  famille  eft  originaire  de  Poitou.  Il  y  avoit 
<Jan  s  le  feizieme  fiecleune  Magdeleinede  Chemerault  qui  avoit 
beaucoup  d'efprit ,  &  qui  nous  a  donné  des  Ouvrages  en  vers 
,&  en  p>-ofe    Henr  liv.  15  >p.  109  ,  v.  11. 

Chiquot  étoit  un  bouffon  de  la  Cour,  mais  qui  n'en  étoit  pas 
moins  vaillant ,  &  qui  étoit  bon  François.  Au  fiége  oue  Henri 
IV  mit  devant  Rouen  en  J91  ,  ce  Chiquot  fit  prisonnier  le 
le  Comte  de  Chali^ny ,  frère  du  Duc  de  Mercceur.  Ce  Seigneur, 
outré  de  dépit  de  le  voir  pris, donna  un  grand  coup  d'épée  fur 
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la  tête  de  Chiquot ,  qui  en  mourut  quinze  jours  après.  Hcnr* 
.  ii  ,  p .  141  ,  v.  1. 
Choisy  (  Jacques  de  l'Hôpital,  Comte  de) ,  iifu  d'une  maifon 
illultre  en  France  qu'on  croit  fortic  de  celle  de  Galluci  ,  qui 
fionfloitau  Royaume  de  Naples  des  1163  ,  établie  en  France 
en  1  ;-6.  Celui-ci  fut  Chevalier  d'honneur  de  la  Reine  Mar- 
guerite ,  première  femme  de  Henri  IV  ,•  &  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roi  en    IÇ98.  Henr.  livre  11  ,  page  131,  V.  19.  v 
Chombert  :  voy.  Schombeig. 

Chypre  (  le  Roi  de).  C'étoit  alors  Henri I,  troifieme  fucceiTeur 
de  Guy  de  Lufignan  ,  &:  premier  de  cette  maifon  qui  ait  été 
Roi  de  Jérufalem  &  de  Chypre.  Loin  de  s'oppofer  à  la  defeente 
des  François  ,  comme  le  prétend  ici  notre  Auteur,  il  vint  ac- 
compagné de  tous  les  Grands  du  pays  recevoir  le  Roi  à  la  def- 
eente de  fon  vailfeau  ,  le  conduifit  à  Nicofie,  capitale  du 
Royaume ,  le  logea  dans  fon  Palais ,  &  fit  fournir  des  rafraî- 
chillcmcns  à  toute  l'armée.  Loyjf.  p.  304  ,  v.  1. 
Clermont  :  voy.  Antragues. 

Conde  (Henri  de  Bourbon  II  du  nom,  Prince  de),  fils  de 
Henri  I,  mort  cmpoifonné  à  S.  Jeand'AngeLyen  1588,6c  petit- 
fils  de  Louis  I ,  Prince  de  Condé ,  tué  à  la  bataille  de  Jarnac  en 
1 569,  qui  éroi:  frère  d'Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Navarre  ^ 
père  de  Henri  IV.  Celui  dont  il  eft  ici  queftion  ,  fut  père  dé 
Louis  II ,  dit  le  Grand  Condé.  Henr.  liv~  1 3  ,  p.  175  ,  v-,  4. 
Conty  (François  de  Bourbon,  Prince  de),  fécond  fils  dô 
Louis  I  ,  Prince  de  Condé  ,  tué  à  Jarnac  le  1 3  Mars  1569  ,  Se 
frère  cadet  de  Henri  I ,  mort  en  1588.  Ce  Prince  de  Conty 
mourut  fans  poftérité  le  3  Août  1614.  il.  liv*.  1  },p.  173  ,*v.zo« 
Coteras  :  voy.  Coutras. 

Coutras  ,  ville  de  Guyenne  fur  les  confins  du^érigord ,  au 
confluent  des  rivières  de  Lille  &  de  Dorcjogne,  où  s'eit  donnée 
la  bataille  de  ce  nom,  le  zc  Octobre  1 5 87.  Henr,  liv.  10* 
p.  173  ,  v.  H. 
Cresnay.  Il  étoit  Cornette  de  M.  le  Duc  de  Montpenfier  à  la 
bataille  d'Ivry.  Henr.  liv.  u  ,p.  158  ,  v.  9. 

D. 

Damville  (  Charles  de  Montmorency ,  Duc  de  ) ,  Pair  &  Ami- 
ral de  France  ,  troifieme  fils  d'Anne  Duc  de  Montmorency  * 
Pair  &  Connétable  de  France  5  fe  trouva  aux  batailles  de 
Dreux  ,  de  S.  Denis  &  de  Montcourour.  Il  s'attacha  au  fer- 
vice  de  Henri  IV,  qui  le  fit  Chevalier  de  l'Ordre  du  S.  tfprir* 
Il  mourut  en  1  6  1  z  ,  âgé  de  foixante-  treize  ans.  Henr.  liv.  z  i 
p.  46  ,  v.  12.. 
Dreux  (  Robert ,  Comte  de  ) ,  frerc  de  Pierre  Mauclerc  ,  Comt« 
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de  Bretagne ,  fut  avec  le  Roi  quand  il  mena  fon  armée  contre? 
ce  Comte  de  Bretagne  :  il  avoit  marié  fa  fille  au  Duc  Hu- 
gues IV  de  Bourgogne.  S'étant  croifé  avec  le  Roi ,  il  moumt 
pèlerin  de  France  en  Chypre  l'an  1148.  Loyjf.p.i-jp  ,v,  16. 

E. 

EctmoNt  (Philippe  ,  Comte  d'  ) ,  fils  def  Admoral  d'Egmont, 
&  venu  au  fecours  de  la  Ligue.  Il  fut  tué  à  la  bataille  d'Ivry 
en  1  j?o.  Henr.  liv.  9  ,  p.  97.  v.  16. 

Epernon  (  Jean  Louis  de  Nogaret  de  la  Valette ,  Duc  d'  )  fur  un 
de  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  à  la  faveur,  aux  bonnes 
grâces  &  aux  libéralités  de  Henri  III.  Il  fe  fournit  avec  ua 
peu  de  peine  à  Henri  IV,  joua  un  grand  rôle  pendant  le  règne 
de  Louis  XIII ,  fous  lequel  il  efluya  les  plus  fâcheufes  difgra- 

•  ces.  Enfin  après  avoir  joui  avec  beaucoup  de  hauteur  de  fa 
bonne  fortune ,  &  (butenu  la  mauvaife  avec  «ne  grande  fer- 
meté ,  il  mourut  en  1641,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans: 
voy.  Journal  de  Henri  III,  pag.  ixi  ,  cdk.  1744.  Henr.  I.  16  9 
P.  ^44r,v.6.         . 

Eure  ,  petite  rivière  de  Normandie  ,  qui  prend  fa  fource  dans  le 
Perche  ,  &  fe  jette  dans  la  Seine  ,  un  peu  au-deffus  du  Pont- 
ée l'Arche  Elle  porte  bateau  dès  Maintenon  ,  &  c'eft  en  cet 
endroit  où  on  avoit  commencé  un  canal  pour  en  amener  les 
eaux  à  Verfailles  >  mais  on  a  abandonné  ce  projet.  Henr.  /. 14, 
p.  189,  v.  14, 

F. 

Eargis  (  le  Sieur  du  )  Tut  chargé  par  Henri  IV  de  réduire  la 
ville  du  Mans  à  fon  obéiflance.  Henr.  liv.  1  j ,  p.  ixo  tv.  24. 

Fere  (  la  ) ,  petite  ville  de  Picardie  dans  la  Thierache ,  au  con- 
fluent de  la  Serre  &  de  l'Oife.  Il  y  a  une  Ecole  d'artillerie  &  un 
moulin  à  poudre  :  elle  étoit  forte  autrefois  j  mais  les  fortifica- 
tions en  ont  été  démolies.  Après  avoir  été  occupée  par  ceux 
de  la  Ligue ,  le  Roi  Henri  IV  la  reprit  fur  eux  en  1596,  après 
un  fiégede  cinq  mois ,  le  plus  long  que  Henri  ait  fait.  Il  y  fut 
dangereufement  malade.  Henr.  liv.  14,?.  197  ,  v.  10. 

Flamand  (  Guillaume  le).  Guillaume  ,  Comte  de  Flandres,  du 
chef  de  Marguerite  de  Flandres,  fa  femme  ,  étoit  Donpierrc 
de  fon  nom  ,  frère  d'Archambaut ,  &  de  Gui  de  Bourbon.  Il  le 
croifa  avec  le  Roi  à  fon  premier  voyage,  combattit  à  la 
Maflbure ,  &  revint  en  France  le  lendemain  de  la  délivrance 
du  Roi.  Loyjf.p.  zy?  ,  v.  14. 

Fontaine-Martel  (François  de)  ,  Gouverneur  de  Neuf- 
Chatel  en  Normandie  ,  qu'il  tenoit  pour  le  parti  de  la  Ligue. 
Il  fe  trouva  dans  Louviers  quand  le  Roi  s'en  emparale  5  Juin 
1 5  <)  I .  Henr.  liv.  1 6  ,  p.  140 ,  v.  z8. 


HISTORIQUE.  xxj 

ÎREntRic  II,  Empereur,  fils  de  l'Empereur  Henri  VI,  &  petit- 
fils  de  Frédéric  1  ,  eue  de  grands  démêlés  avec  le  Pape  Inno- 
cent IV  ,  qu'il  perfécuta  pendant  long-tems.  Le  Pape  le  dépofa 
&  l'excommunia  au quatrième  Concile  général  de  Lyon  ,  le  1 2. 
Juillet  114J  ,  &  délia  Tes  fujetsdu  ferment  de  fidélké.S.  Louis 
fît  tout  ce. qu'il  put  pour  le  réconcilier  avec  le  Pape  ,  maisinu- 
tilemcnt.  Il  mourut  accablé  de  chagrin  à  Fiorenzuola,  dans  la 
Pouille  ,  le  15  Décembre  1150,  âge  de  cinquante-fept  ans» 
Loyjf.p.  iS3,v.  17. 

G. 

C  «.machfs  (  Nicolas  Rouault ,  Seigneur  de)  étoit  un  Seigneur: 
Calvinifte  attaché  à  Henri  IV.. 

Il  y  a  auffiun  Bourg  de  ce  nom  en  Normandie  ,  &  c'eft  de 
ce  lieu  dont  il  cft  queftion  ici.  Henr,  liv.  1  yp.  19  ,  vers  der- 
nier. 

GivRY.(Annc  d'Anglure  ,  Baron  de)  s*attacha  à  Henri  IV  après 
Ja  more  de  Henri  III ,  fans  chercher  à  fc  faire  valoir.  Il  le 
trouva  au  combat  d'Aumalc  en  1591.  Apres  avoir  rendu  de 
grands  ferviecs  au  Roi,  il  fut  tué  au  fiége  cfe  Laon  en  1594  „ 
&  fort  regretté  de  Henri.  Ce  Seigneur  étoit  également -ver  fé 
dans  la  guerre  &  dans  les  belles-lettres.  H^nr.  iiv,  i  >p.  46  , 
vers  1 3 . 

Gran-d-Prieur  de  France.:  voy,  Auvergne. 

Guitr.y  (  Jean  de  Chaumont,  Marquis  de) ,  Marécrfal  deCamp* 
détermina  ,  par  fes  confeils  &  par  fon  éloqueuce  ,  Henri  IV  à 
ne  point  s'éloigner  de  Paris  après  la, mort  de  Henri  III.  Il 
mourut  en  1591.  Henr.  Liv.  i  y  p.  46  t  v.  \  z. 

Guyon.  lierait  frère  de  Guillaume  de  Donpierre  ,  Comte  de 
Flandres.  Il  fut  un  des  premiers  ,  ainfl  que  fon  frère  ,  qui  pri- 
rent la  croix  avec  S.  Louis.  Loyjf.p.  180  ,  v.  i.^ 

H. 

Heure  (rivière  d')  :  voye\  Eure. 

Hugues  le  Bru>»,  fils  aîné  de  Hugues  à  Comte  de  là  Marelle.»* 
traita  de  paix  avec  le  Roi  pourfbn  père  qui  s'étoit  révolté  ,  & 
fut  retenu  en  otage  pour  lui. Il  fc  croifa  avec  leRoi'à  fon  pic* 
mier  voyage.  Loyjf.  p.  180  ,  v.  z. 

Humieres  ,  Marquis  d'Ancre  (  Charles  ,  Seigneur  6'  ) ,  Gou- 
verneur de  Compiegne  pendant  la  Ligue,  Chevalier  des  Or* 
dres  du  Roi ,  éioic  un  Seigneur  des  plus  accomplis  de  loti 
tems.  Il  étoit  aofii  courageux- que  favant ,  &  pofledoir  la 
Chirurgie  &  l'Anatomic.  Il  fut  d'abord  engage  dans  le  parti 
ic  la  Ligue  ,  &  fervit  utilement  le  Duc  de  Mayenne  à  la-ba- 

b  iij 


Xxij  TABLE 

taille  d'Ivry,  S'étant  depuis  fournis  à  Henri  IV ,  il  lui  fut  fort 
attaché  ;  &  ayant  été  à  la  prife  de  Ham  en  Picardie  ,  l'an 
1 5  9  f ,  Henri  apprenant  en  même  tems  fa  vi&oire  &  la  perte 
de  d'Humieres,  verfa  des  larmes,  &  dit  :  Ham  me  coûte  trop 
cher  :  j'en  donnerois  pluiieurs  pareilles  pour  l'homme  que  j'ai 
perdu.  Henr.  liv.  10 ,  14  ,p.  114  ,  187  ,  v.  3  6*  zi. 

I. 

Innocent  IV.  Sinibalde  de  Fiefque ,  Génois,  Pape  fous  le  nom 
de  Innocent,  fuccéda  ,  après  vingt-deux  mois  de  vacance,  à 
Céleftin  IV.  Il  eut  de  grands  démêlés  avec  l'Empereur  Fré- 
déric II ,  qu'il  excommunia  au  quatrième  Concile  de  Lyon.  Le 
Roi  partant  pour  la  Terre-Sainte ,  eut  une  entrevue  avec  ce 
Souverain  Pontife  à  Lyon.  Il  mourut  au  Royaume  de  Naples 
l'an  1154.  Loyjf.p.  z8}  ,  V.  zj. 

Ivry  (  Bataille  d') ,  donnée  le  14  Mars  1^90,  dans  la  plaine  près 
le  bourg  de  ce  nom ,  entre  Dreux  &  Nonancourt ,  aux  villa- 
ges de  S.  André  &  de  Foucrainville.  Henr.  liv.  5  ,^,77  ,v.io. 

L. 

Lancaunay,  Gentilhomme  de  Normandie  ,  âgé  de  71  ans,  fc 
trouva  à  la  bataille  d'Ivry  dans  l'armée  du  Roi  ,  &  y  fut  tué, 
Henr,  liv.  1  z  ,  p-  1  f  6  ,  v.  z  1 . 

Laurent  f  Bataille  de  S.  )  ,  ou  bataille  de  S.  Quentin.  Henr, 
liv.  14, p.  197  ,  v.  il. 

Loiret,  jolie  petite  rivière  de  l'Orléanois,  à  une  lieue  &  de- 
mie d'Orléans.  Elle  prend  fa  fource  dans,  une  maifon  agréa- 
ble qui  a  appartenu  au  célèbre  Mylord  Bolingbrooke  ,  &  eft 
aujourd'hui  pofTédée  par  M.  Boutin  ,  Confeiller  d'Etat.  Cette 
rivière  fort  en  forme  de  bouillon  du  milieu  d'un  baflln  ,  &  à 
quelques  toifes  de  là  elle  peut  porter  de  petits  bateaux.  On  la 
paiTe  fur  deux  ponts  de  pierre  à  Olivet  &  à  S.  Mefmin  ;  elle 
fait  tourner  dans  fon  cours  ,  qui  n'eft  que  de  deux  lieues ,  dif- 
lereas  moulins  ;  &  après  avoir  arrofé  le  plus  agréable  vallon 
qu'on  puifle  voir,  elle  fe  rend  dans  la  Loire  près  de  l'Abbaye 
de  S.  Mefmin.  Henr.  liv.  1 6  ,p.  145 ,  v.  1  ? . 

Longueville  (Henri  d'Orléans  I,  Duc  de),  Pair  &  Grand 
Chambellan  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  & 
Gouverneur  de  Picardie  ,  fut  un  des  premiers  qui  s'attacha  à 
Henri  IV  après  la  mort  de  Henri  III ,  &  tint  conftamment 
(on  parti  pendant  la  Ligueront  il  défît  les  troupes  à  la  bataille 
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èc  Scaliscn  1(89,  Il  fut  tué  par  acculent  à  Amiens  le  19  Avril 
1  C9f .  Hcnr.  tiv   1  ,  p    4*  ,  v.  1 1. 

Lorgfs  :  voy,  Montgofsmery. 

Lorraine  pe  Vai»dfmont  (Louifcdc),  fille  de  Nicolas  de 
Lorraine  ,  Duc  Ac  Mercœur  &  Comte  de  Vaudcmont  ,  &  de 
Marguerite  dTgmonr  ,  mariée  à  Reims  le  if  Février  1  y 7 5-  , 
veuve  de  Hcnn  III  le  1  Août  1  ç  89  ,  &  morte  a  Moulins  le 
19  Janvier  1601 .   Henf.  'iv.  2. ,  />.  49  ,  v.  17. 

Li'signan  La  maifon  de  Lulîgnan  a  étendu  Tes  branches  juf- 
qu'en  Orient ,  dans  la  perfonne  de  Guy  ,  fils  de  Hugues  VIII , 
qui  ,  ayant  fait  le  voyage  d'outre-mer  ,  &  époufé  Si.bile  , 
Reine  de  Jérufalem  ,  devint  Roi  de  Jérufalemen  1 185  ,  &  per- 
dit ce  Royaume  en  1187.  Loyjf.  p.  306,  v.  14. 

Lusignan  (  Guy  de  ).  Il  avoit  perdu  le  Royaume  de  Jérufalem 
en  1 1  87  >  ainfi  ce  ne  peut  pas  être  de  lui  dont  U  elt  qucftion 
ici.  Il  y  a  plutôt  apparence  que  c'ell:  Henri  I,  Roi  de  Chypre. 
Voy.  p.  304  ,  v.  1  ,  &  la  note  fur  ce  vers.  Loyjf.  p.  307-  v.  1  r. 

Loys  (  ce  grand  Roi  ) ,  c'ell  de  Louis  IX  ,  dit  S  Louis  ,  dont  il 
cft  ici  qucftion.  Il  étoit  fils  de  Louis  VIII,  &  de  Blanche  de 
Caftille.  Il  naquit  en  my  >  fuccéda  à  fon  pere  en  1116  % 
âgé  d'environ  douze  ans.  Il  avoit  époufé  Marguerite  de  Pro- 
vence, dont  il  eut  onze  enfants  ,  du  nombre  defquels  font 
Philippe  le  Hardi  y  qui  lui  fuccéda,  &  Robert ,  Comte  rie 
Clermonr,  mari  de  Béatrix  de  Bourgogne  ,  héritière  de  Bour- 
bon, defquels  cft  (ortie  la maifon  de  Bourbon,  montée  fur  le 
Trône  trois  cens  ans  après  dans  la  perfonne  de  Henri  IV.  Tout 
le  monde  fait  l'hiftoire  &  les  fuccès  des  guerres  de  S.  Louis 
dans  la  Terre-Sainte.  Il  mourut  en  1170  au  Château  de 
Carthage  en  Afrique  pendant  fa  féconde  expédition  d'outre- 
mer.  Loyjf.  p.  i6y  ,  v.  4. 

Lyancourt.  II  paroît  qu'il  eft  queftion  ici  de  Charles  Duplef- 
fis-Lyancourt  ,  premier  écuyer  de  Henri  IV ,  dont  parle  M.  de 
Sully  dans  fes  Mémoires  (  tom.  3  ,  pag.  59  ,  édit  174c  ),  mort 
en  i*io  ,  Gouverneur  de  Paris,  &  non  pas  de  Nicolas  d'A- 
mcrval  ,  Sieur  de  Liancourt  ,  mari  de  Gabrielle  d'Eftrées,  du- 
quel elle  fut  féparée ,  &  fut  depuis  maîtrefie  de  Henri  IV. 
Henr.  /iv.  1  f  ,  p.  1 1 1  ,  v.  it. 

Lymasson.  Limilfo  ,  port  de  l'ifle  de  Chypre  à  la  côte  méridio- 
nale où  S.  Louis  aborda  avec  une  flotte  de  trente- huit  grands. 
vaifleaux  ,  lors  de  fon  premier  voyage  à  la  Tcne-Saintc  en 
1248.  Loyjf.  p.  199  ,  v.  il. 
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gommery,  Capitaine  de  la  Garde  Ecofîoife,  qui  blefTa  Henri  II 
dans  un   tournois  en  if  $9  ;  &  ayant  été  pris  les  armes  à  la 
main  dans  Domfront,  fut  décapité  à  Paris  le  t6  Juin  1574. 
Henr.  liv.  1  ,  p.  28  ,  v.  u. 
Montigny  (  François  de  la  Grange  de  ) ,  Seigneur  vaillant  Se 
affectionné  à  Henri  IV,  qu'il  fervit  a\rec  diltinétion.  C'étoit 
à  lui  que  ce  Prince  donnoit  audience  lorfqu'il  fut  blefle  par 
JeanChâtel,  le  26  Décembre  1^94.  Henr,  liv.  11  >p.i 3  2,v.  2. 
Montpensier    Henri  de  Bourbon ,  Duc  de }  arrière  petit-fils  de 
Louis,  Prince  de  la  Roche-fur-Yon,  de  la  branche  des  Comtes 
de  Vendôme ,  fut  un  des  Chefs  de  l'armée  de  Henri  IV  contre 
les   Ligueurs  ,  &  le   fervit  très  utilement  en  diverfes  occa- 
fions   II  mourut  en  1 608 1  âgé  de  trente-cinq  ans. 
Louis  de  Bourbon  I  du  nom  ,  fécond  fils  de  Jean  II  de  Bour- 
bon ,  Comte  de  Vendôme,  &  Louife  de  Bourbon  ,  Com- 
telle  de  Montpenfier  ,  mort  en  1510. 
Louis  II  de  Bourbon  ,  Duc  de  Montpenfier  ,  &  Jacqueline  de 

Longwie  ,  mort  en  1  582. 
François  de  Bourbon ,  Duc  de  Montpenfier  ,  &  Renée  d'An- 
jou, Comtefie  de  S.  Fargeau,  morr  en  1592. 
Henri  de  Bourbon,  Duc  de  Montpenfier,  né  en  156$  ,  & 
Henriette  Catherine  ,  Duchefie  de  Joyeufe  ,  mort  en  1 608  , 
laifTant  une  fille  unique  Marie,  mariée  à  Gafton  Jean-Bap- 
tifte  de  France ,  Duc  d'Orléans ,  frère  de  Louis  XIII ,  morte 
en  1627.  Henr. liv.  9  ,p.  99  .,  v.  21. 
Mornay  (Philippe  du  Pleflis  )  ,    Seigneur  du   Pleffis-Marly. 
V6yc[  Notes  fur  la  Henriade  de  M.  de  Voltaire ,  chant  1  , 
vers  151. 
Mouy  (  Ifaac  Vaudré  ,  Sieur  de),  Officier  Calvinifte.   Suivant 
notre  Auteur  ,  il  amena  conjointement  avec  Humieres  un  ren- 
fort au  Roi.   Suivant  les  Mémoires  de  Sully  ,  ces  deux  Offi- 
ciers étoient  dans  le  parti  de  la  Ligue,  &  amenèrent,  après  la 
bataille ,  un  fecouis  au  Duc  de  Mayenne.   La  relation  de  la 
bataille  d'ivry  imprimée  à  Tours  en  15  90,  donne  à  entendre 
que  les  troupes  de  Picardie  ,  commandées  par  Humieres  & 
Mouy,  étoient  dans  l'armée  de  Henri  IV.  Henr.  liv.  14, 
p.  187  j  v.  3. 
Myosant.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  Seigneur ,  d'une  vallée 
au  bas  de  Roncevaux ,  eifc  quelque  Seigneur  de  la  maifon 
d'Albret  s  il  y  avoit  dans  le  parti  de  Henri  IV  un  Henri  d'Al- 
bret ,  Baron  de  Miofiens  ,  duquel  eft  forti  le  Comte  de  Miof- 
fens ,  Maréchal  de  France  ,  fous  le  nom  de  Maréchal  d'Albret , 
en  iéjj.  Henr.  liv.  9  ,  p.  88,  V.  18. 
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N. 

NT£MOrRs  (  Charles  Emmanuel  de  Savoie,  Ducde)  combattit 
pour  la  Ligue  à  Ivry  ,  défendit  Pans  contre  Henri  IV  en 
i  <9<>  t  &  mourut  en  U9*.  Hcnr.liv.  z,p.  56  ,  v.  13. 

le  (Guy  de  Laval  ,  Marquis  de),  époux  de  Margueiitc 
Hurault  ,  fille  de  Philippe  Hurault  ,  Comte  de  Chivcrny  , 
Chancelier  de  France  fous  Henri  III  &  Henri  IV.  11  fut  tue  a 
la  bataille  d'Ivry.    Henr.  iix.  1 1 ,  p.  137,  v.  15. 

Nocaret  (  Guillaume  ),  fous  prétexte  de  fignifier  au  Pape 
Bonifacc  VIII  un  appel  au  futur  Concile .,  fut  chargé  d'enle- 
ver ce  Souverain  Pontife,  hcnr.  liv.  1 ,  p.  57  ,  dernier  xers. 

Noue  (  François  de  la) ,  dit  Bras  de  fer  y  Gentilhomme  Breton  , 
Calvinifte,  rendit  de  grands  ferviecs  à  Henri  IV  contre  la 
Ligue.  Il  fut  tué  en  ijy  1  au  iïége  de  Lambalie.  Henr.  liv.  1, 
F  46,  v.  13. 

O. 

O  (François  d' )  ,  Seigneur  de  Frefncs  de  Maillebois,  Gouver-> 
neur  de  Paris,  Surintendant  des  Finances  ,  Maître  de  la  Gar- 
robe  de  Henri  III ,  Premier  Gentilhomme  de  fa  Chambre  , 
l'homme  de  la  Cour  le  plus  avide  *  le  plus  arrogant ,  &:  le  plus 
diflîpareur.  Il  mourut  le  24  Octobre  1  ^94  de  la  pierre  ,  ayant 
été  taillé  par  Collot ,  célèbre  Chirurgien  de  ce  tems.  Henr. 
liv.  1$  ,p.  111,  v.  19. 

P. 

Panigarole  (  François  ) ,  Cordelier  ,  depuis  Evéquc  d'Aft  en 
Piémont ,  étoit  venu  ieune  en  France  ,  &  y  étudia.  Etant  de- 
puis revenu  avec  le  Légat  Cajctan  ,  il  fut  l'un  de  ceux  qui 
s'enfermèrent  dans  Paris  en  1590  ,  pour  encourager  les  Pari- 
fiens  a  foutenir  le  fiége  ,  &  y  prononça  à  cet  effet  des  fermons 
très  féditieux.  Henr.  liv   1 1  ,  p.  1 18  ,  v    1 1. 

Parue  (  Alexandre  Farnefe,  Duc  de  )  ,  fils  d'Ottavio  Farnefe  , 
fur  la  réquilîtion  du  Duc  de  Mayenne,  vint  au  fecours  de  la 
Ligue,  contraignit  Henri  IV  a  lever  le  blocus  de  Paris,  prit  I  a- 
gny  d'atfaut  ;  &  s'en  retournant  en  Flandres  ,  fut  attaqué  par 
Henr;.  c  ui  lui  tua  beaucoup  de  monde.  Il  revint  en  France,  fit 
lc?9  :x  fiége  de  Rouen  que  Henri  IV  faifoit  en  perfonne  en 
159*',  fut  bleffc  à  Caudebec  ,  &  mourut  de  cette  bîcflurc  a 
/rras ,  le  4  Décembre  de  la  même  année.  Henr.  lix.  1  5  , 
p.  104,  v.  15. 
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Paul  (  François  d'Oiléans-Longueville ,  Comte  de  S.  )  >  Gou- 
verneur de  la  Province  de  Picardie.  Henr.  liv.  i$  >p.  104  r 
vers  y. 

Pluvinel  (Antoine  )  ,  Gentilhomme  du  Dauphiné  ,  eft  le  pre^ 
mier  qui  ait  ouvert  en  France  les  Ecoles  connues  fous  le  nom 
d'Académies  *  où  l'on  apprend  à  faire  les  exercices  qui  convien- 
nent à  un  Gentilhomme.  Il  fut  premier  Ecuyer  de  Henri  Duc 
«l'Anjou,  le  fuivit  en  Pologne,  &  revint  avec  lui  en  France. Ce 
fut  fous  le  règne  de  Henri  III  qu'il  forma  le  delîein  d'une  Acadé- 
mie qui  n'eut  lieu  que  fous  le  règne  fuivant. Henri  IV  lui  donna, 
la  direction  de  fa  grande  écurie ,  le  fit  fon  Chambellan  ,  fous- 
Gouverneur  du  Dauphin  ,  depuis  Louis  XIII ,  &  l'envoya  eu 
AmbafTade  en  Hollande.  Il  fe  trouva  à  la  bataille  d'Ivry  près 
la  perfonne  de  Henri.  Il  eut  l'honneur  de  mettre  le  Roi  Louis 
XIII  à  cheval ,  &  mourut  le  14  Août  i6zo.  Nous  avons  de 
lui  un  excellent  Livre  des  leçons  qu'il  donna.  Henr. Liv.  y* 
p.  85  ,  v.  10. 

Poitou  (  Alphonfe  ,  Comte  de),  fécond  frère  de  S.  Louis,  fut 
fait  Chevalier  à  Saumur  l'an  1141.  Le  Roiluiavoit  faitépou- 
fer  Jeanne,  fille  du  Comte  de  Touloufe  ,  5c  lui  avoit  donné  le 
Comté  de  Poitiers  ,  l'Auvergne  &  l'Albigeois.  II.  fut  blelTé  à 
l'attaque  du  Château  de  Fontenay  en  Poitou  ;  ie  croifa  avec  le 
Roi ,  &  refta  néanmoins  avec  la  Reine  pour  garder  le  Royau- 
me. Il  menal'arricre-ban  de  France  au  Roi,  fut  pris  à  la  ba- 
taille de  la  Malfourc  ,  &  revint  en  France.  Il  fe  croifa  avec  le 
Roi  à  fon  fécond  voyage  ;  &  étant  dé  retour  de  Tunis ,  il  mou- 
rut comme  il  fedifpofoit  àrepaifer  dans  la  Terre-Sainte.  Loyjf. 
p.  x79,v.  11. 

R. 

Raimond  (  le  Tholafain)  Raimond:  VI ,  dit  le  jeune  ,  fit 
d'abord  la  guerre  contre  l'Eglife  5  mais  s'étam  réconcilié ,  il 
s'attacha  à  S.  Louis ,  prit  la  croix  avec  lui ,  &  alla  à  Aigues- 
mortes  pour  s'y  embarquer;  étant  tombé  malade ,  il  s'en 
retourna,  &  mourut  à  Milhàud  en  Rouergue  le  zy  Sep- 
tembre 1x^9.  Loyjf  p.  179  ,v«  14. 

Rambouillet  (  Nicolas  d'Angennes  ,  Seigneur  de  )  ,  Vidame 
du  Mans  ,  fut  Capitaine  des  Gardes  fous  Charles  IX,  Cheva- 
lier des  Ordres  du  Roi  en  r  j8o  ,  &.  AmbalTadeur  en  Allema- 
gne &  à  Rome;  il  afllfta  au  Confeil  tenu  par  Henri  III  en 
1588  au  fujet  de  la  mort  du  Duc  de  Guifc  ;  eut  beaucoup  de 
part  à  la  réunion  de  Henri  III  avec  Henri  Roi  de  Navarre  3  8c 
tut  un  des  premiers  Seigneurs  qui  reconnut  Henri  IV  fans  ref- 
tri&ion  pour  fon  Souverain,  Il  joignoit  à  une.  grande  connoiC* 
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fance  des  affaires  un  goût  décidé  pour  les  Belles-Lettres,  qui 
tfcfl  perpétué  dans  C.\  famille.  Hcnr.  //v.  i  j  yp.  m  ,  v.  13. 

Rkiwh  d'Angleterre  (  Elitabeth)  ,  fille  de  Henri  VIII  &  d'Anne 
de  ionien  ,  qui  a  régné  quarante -quatre  ans  en  Angleterre 
avec  beaucoup  de  gloire  ,  aida  de  les  troupes  Henri  IV  ,  &  fit 
alliance  avec  lui  }  elle  étoic  cftimée  &  crainte  de  toutes  les 
puillancesde  l'Europe.  Hcnr.  liv.  1 ,  p.  19  ,  v.  1 3. 

Rnont  (Guillaume  Pot,  Chevaher  Seigneur  de)  ,  Premier 
EcojCf  tranchant,  &  Porte-corncttc  blanche  du  Roi,  Prévôt- 
Mjitrc  des  cérémonies  de  l'Ordre  du  S.  Efprit,  &  Grand-Maî- 
tre des  cérémonies  de  France.   Hcnr.  liv.  14  ,  p.  i8j  ,  V.  3. 

RocHF.Foi'CAULT  (  François  de  la),  Prince  deMarfillac,  fils 
de  celui  qui  avoit  été  tué  à  la  S.  Barthélémy,  attaché  au  fer- 
vice  de  Henri  IV  ,  qui  le  fit  Colonel  général  de  fon  infante- 
rie ;  il  rut  tué  au  combat  de  S.  Y  ricr-1  a-Perche  en  1591.  Hcnrm 
fiv.  1  ,p.  4*  ,  r.  13. 

Roquelaure  (  Antoine  de  )  ,  d'une  maifon  noble  &  ancienne  du 
Comté  d'Armagnac,  fur,  fore  confidéré  de  Jeanne  d'Albret, 
Reine  de  Navarre  ,  mere  de  Henri  IV  ,  &  entra  depuis  dans 
la  confidence  &  la  familiarité  de  ce  Prince  ,  qui  le  combla  de 
biens  en  confidérarion  de  fes  fervices  &  de  fa  fidélité.  Il  fe 
trouva  dans  le  carroffe  du  Roi  lorfqu'il  fut  afTafîîné.  Il  fut 
fait  Maréchal  de  France  fous  Louis  Xlîl ,  &  mourut  en  iéij ; 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Sa  maifon  s'eft  éteinte  en  1735 
par  la  mort  de  Gafton  Jean-Baptifte  Antoine  ,  Maréchal, 
Duc  de  ce  nom,  petit -fils  de  celui  dont  nous  parlons.  Henr. 
liv.  1  s  ,  p.  %  1 4  ,  v.  j . 

Rosni  (  Chrétien  de  ^  Gentilhomme  Lorrain,  cadet  de  la  mai- 
ion  de  Savigny,  fut  conitamment  attaché  au  parti  de  la  Ligue, 
au  fervice  des  Efpagnols  ,  &  ne  ceiTa  pendant  fa  vie  de  tra- 
vailler à  la  ruine  de  la  France.  Il  étoit  fort  bi  ave  ,  défendit 
Paris  contre  Henri  IV,  &  fut  un  des  quatre  Maréchaux  de 
France  créés  par  le  Duc  de  Mayenne.  Après  la  réduction  de 
Paris ,  il  fc  rerira  de  France  ,  &  fut  tué  au  mois  d'Août  1  596 
en  afliégcanr  Calais.  Henr.  liv.  1  ç  ,  p.  n  j  ,  v.  3. 

Rosny  (  Maximilicn  de  Béthune  ,  Ducde  Sully  ,  &  Marquis  de  ) 
ami  de  Henri  IV,  fon  principal  Miniftre.  Il  effc  trop  connu 
pour  en  dire  davantage  ici.  Il  s'étoit  attaché  a  Henri  IV  de- 
puis l'âge  de  quatorze  ans  ,  quitta  la  Cour  peu  de  tems  après 
in  mort,  &  mourut  en  fon  Château  de  Villcbon,  au  pays 
Chartrain  ,  le  n  Décembre  1641  ,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Sa  veuve,  Rachcl  de  Cochefilet ,  mourut  à  Paris  en 
16  j9,  a  l'âge  de  quatre-vingt-dix-fept  ans.  Hcnr.  liv.  14, 
?•  1*1  ,  v.  5. 
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Il  y  a  auttï  un  Bourg  de  France  de  ce  nom  à  une  lieue  de  Mantes, 
avec  un  beau  Château.  Cette  Terre  a  le  titre  de  Marquifat , 
&  a  été  pofledée  par  le  fameux  Duc  de  Sully,  qui  en  a  porté 
Jong-tems  le  nom.  Elle  appartient  aujourdhui  à  M.  de  Se- 
nozan. 

S. 

Satnt-Paul  (Hugues  de  Châtillon  ,  Comte  de  )  &  de  Blois, 
fécond  fi's  de  Gaucher  III ,  &  d'Èlifabeth,  Comtelfe  de  Saint- 
Paul  ,  fuivit  pendant  un  tems  le  parti  du  Comte  de  Champa- 
gne loi -fcju'il  fe  révolta  contre  S.  Louis,  &  fut  un  des  pre- 
miers à  rentrer  dans  ton  devoir.  Se  difpofant  à  faire  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte  avec  le  Roi.,  il  mourut  le  9  Avril  1x48* 
Loytf.p.  179,  v.  19. 

Sallebruche  (Jean,  Sire  d'Apremont  ,  Comte  de)  ,  par  fâ 
femme  ,  fe  croifa  avec  Jean  ,  Sire  de  Joinville  ,  dont  il  étoit 
coufin.  Gobert,  fon  frère  ,  fe  croifa  avec  lui.  Loyjf.  p.  i8o> 
vers  y. 

Sargines  (  Geoffroi  de  ) ,  Chevalier  très  renommé  &  très  cou* 
rageux,  s'étant  croifé,  &  ayant  fuivi  S.  Louis  en  la  Terre- 
Sainte  ,  rejetta  la  propolition  que  les  Sarrafins  faifoient  d'a- 
voir le  Roi  pour  otage ,  fit  rendre  la  ville  de  Damiete  au* 
infidèles  en  exécution  du  traité  fait  avec  eux  pour  la  délivrance 
du  Roi.  Il  entra  depuis  dans  le  Confeil  du  Roi ,  qui ,  en  par- 
tant pour  la  France  t  l'établit  Commandant  à  Acre  ,  place 
qu'il  conferva  jufqu'à  fa  mort.  Loyjf.  p.  z8o ,  v.  7. 

Savoysien  {Et  toi ,  Prince  Savoyjîcn  )  Charles  Emmanuel, 

"  Duc  de  Savoie  ,  fe  joignit  à  l'Efpagne  &  à  la  Ligue ,  entra  en 
Provence  ,  où  il  réuflit  mal ,  foutint  le  Duc  de  Nemours  à 
Lyon.  Lefdiguieres  &  le  Connétable  de  Montmorency  ,  rem- 
portèrent de  grands  avantages  fur  lui.  Henr.  liv.  x^p.  58  â 
vers  z. 

Schomberg  (Thcodoric  de  )  ,  commandant  les  Reitres,  tué  à 
la  bataille  d'Ivry,  le  14  Mars  1590.  Voye^  Mémoires  de 
Sully,  in-11,  tom.  1,  pag.  36S.  note  53,  Henr.  liv.  10, 
p.  113  ,  v.  13. 

Severin  (S.  ),  famille  originaire  du  Royaume  de  Naples ,  qui 
étoit  venu  s'établir  en  France.  Il  eft  mort  il  y  a  quelques  an- 
nées un  Miniftre  d'Etat  de  ce  nom  &  de  cette  famille.  Henr. 
liv.  1  ,p.  34.  vers  3. 

Sigongne  (  Charles  de  Beaufoncle  ,  Sieur  de  )  ,  Cornette  de  la 
Compagnie  du  Duc  de  Mayenne  à  la  bataille  d'Ivry  ,  où  il  fut 
fait  pvifonnier.  Il  fut  Gouverneur  de  Dieppe,  &  en  1603 
le  Roi  le  confirma  dans  ce  Gouvernement.  Henr.  liv.  14, 
p.  iyr  ,  v.  7. 


HISTORIQUE.  xm) 

Soi'RDis  (François  d'Efcoublcau ,  Seigneur  de  Joui  ,  Marquis 
de  ) ,  Gouverneur  de  Chartres  ,  avoïc  époufé  Ifabelle  Babou  , 
fille  de  Jean  Babou  de  la  Bourdaiiicre ,  tante  de  Gabviellc 
d'Efhécs.  Il  fat  privé  de  Ton  Gouvernement  par  la  Ligue. 
Henri  le  lui  rendit  à  la  prière  de  Gabriclle.  Ce  fut  dans  fon 
Hôtel ,  Cloître  S.  Germain  -l'Auxei  rois,  que  mourut  Gabriclle 
d'Eitrécs  ,  appelléc  alors  la  Duchcllc  île  Beaufort.  Il  mourut 
en  1 6 01  le  10  Mars.    Henr.  livt  15  ,p.  zn  ,  v.  13. 

T. 

Theligny  (Théophile  de  la  Noue  de),  frère  d'Odet  de  la 
Xouc  ,  connu  fous  le  nom  de  Tcligny.  Il  étoit  fils  du  fameux 
François  de  la  Noue  mort  au  liège  de  Lamballe  en  Bretagne  , 
le  4  Août  1  j  9 1.  Henr.  liv.  1  ,  p.  3 1  ,  v.  Z4. 

Thorigny  {  Charles  de  Matignon  ,  Comte  de).  Il  fut  fait  Che- 
valier des  Ordrcsdu  Roi  en  1598.  Henr.  liv.  13,^.  179  ,  v.  1. 

Toulouse  (  Raymond  VII ,  Comte  de  ),  né  en  1 19.7  ,  &  mort 
en  1  Z49  ,  étoit  perc  de  Jeanne ,  Comtelîe  de  Touloufe,  fem- 
me d'Alphonfe  ,  Comte  de  Poitiers  ,  &  frère  du  Roi  S.  Louis. 
Loyf.p.  179  ,  v-  14. 

Tkemouille  (  Claude  ,  Seigneur  de  la  ) ,  né  en  1566,  embrafla 
le  Calvinifme  ,  &  fuivit  le  parti  de  Henri  IV ,  qu'il  fervit  aux 
fiéges  de  Rouen  ,  de  Poitiers  ,  &  eut  beaucoup  de  part  à  la  vic- 
toire que  ce  Prince  remporta  à  Fontaine-Françoife  en  159^  9 
après  laquelle  le  Roi  le  fit  Duc  &  Pair  fous  le  nom  de  Duc  de 
Thouars.  Il  mourut  de  la  goutte  en  itfo4,  au  Château  de 
Thouars  ,  âgé  de  3  y ,  ou  félon  d'autres  de  38  ans.  Henr. 
/.v.  i  5  ,  p.  117  ,  v.  16. 

Turenni.  Henri  de  la  Tour-d'Auvergne,  premier  du  nom, 
connu  d'abord  fous  le  nom  de  Vicomte  de  Turcnne  ,  &  de- 
puis fous  le  nom  de  Duc  de  Bouillon  ,  naquit  au  Château  de 
Jofc  en  Auvergne  le  z8  Septembre  155  $ ,  de  François  III  ^"Vi- 
comte de  Turennc,  &  de  Eléonore  de  Montmorency ,  fille 
ainéc  du  Connétable  Anne  de  Montmorency, &  de  Magdeleine 
de  Savoie.  Il  fut  élevé  àChanrilly  fous  les  yeux  du  Connéta- 
ble fon  grand-pere  ,  où  il  rcuilit  en  toutes  fortes  d'études  ,  &: 
profita  des  bonnes  inftructions  qu'on  lui  donnoit.  Il  s'attacha 
au  Duc  d'Alençon  ,  &  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  la 
Cour  fous  les  règnes  de  Charles  IX  &  de  Henri  III ,  jufqu'au 
moment  où  ayant  renoncé  publiquement  à  la  Religion  Catho- 
lique pour  cmbrafTcr  le  Calviniune,  il  rompit  d'une  manière 
éclatante  avec  le  Duc  d'Alcnçon.  Il  fuivit  depuis  le  parti  de 
Henri  IV ,  alors  PvOi  de  Navauc,  &.  le  fervit  très  utilement 
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dans  toutes  fes  guerres  de  fa  perfonne  &  de  Tes  confcils ,  &  hit 
amena  d'Allemagne  une  puiffante  armée  ,  que  fon  adre/Te  Se 
fes  négociations  lui  firent  obtenir  des  Princes  Proreftans.  En 
récompenfe  de  ce  fervice  ,  le  Roi  lui  fît  époufer  en  i  j  9 1  Char- 
lotte de  la  Mark,  héritière ,  par  la  mort  de  Guillaume  Robert 
fon  frère  ,  des  Duché  de  Bouillon  &  Principauté  de  Sedan  ;$C 
depuis  ce  tems  il  prit  le  titre  de  Duc  de  Bouillon.  Il  prit  Ste- 
«ai  le  propre  jour  de  fes  noces  ;  l'année  d'après ,  ayant  été 
fait  Maréchal  de  France ,  il  eut  de  la  peine  à  être  reçu  à  prêter 
ferment  au  Parlement ,  à  caufe  de  fa  Religion.  La  Ducheflc 
étant  morte  en  1 5  94,  huit  jours  après  être  accouchée  d'un  fils,, 
mort  en  venant  au  monde  ,  le  fît ,  par  fon  teftament ,  héritier 
de  tous  fes  biens ,  qui  lui  demeurèrent  par  accommodement 
avec  les  prétendants  à  cette  fuccefTion.  Dans  la  fuite  il  fe 
brouilla  avec  le  Roi ,  à  qui  il  fut  obligé  de  remettre  la  ville  8c 
le  Château  de  Sedan  ,  que  le  Roi  lui  rendit  peu  après  ,  en  lui 
accordant  fon  pardon.  Il  eut  la  plus  grande  part  aux  intrigues* 
de  la  Cour ,  fous  la  Régence  de  Marie  de  Médicis ,  &  une  par- 
tie du  règne  de  Louis  XIII.  Enfin  il  mourut  le  15  Mars  1 6i  3  % 
&  laiifa  de  fon  fécond  mariage  avec  Elifabeth  de  NafTau  , 
Frédéric  Maurice  ,  Duc  de  Bouillon,  qui,  fous  Louis  XIII, 
trempa  dans  laconfpiration  de  Cinq-Mars,  &  perdit  fa  Prin- 
cipauté de  Sedan;  &  Henri  II  de  la  Tour  d'Auvergne,  connu 
fous  le  nom  de  Vicomte  de  Turenne,  tué  en  Allemagne  ea 
1675.  Henr.  liv.  16 ,  p.  143  ,  v.  14. 

V. 

Varade  (  Pierre  ) ,  Recteur  du  Collège  des  Jéfuites  ,  encoura- 
gea Pierre  Barrière  dans  le  deflein  qu'il  aYoit  formé  de  tuer  le 
Roi  ,  le  fit  confefîer  &  communier.  Après  la  réduction  de  Pa- 
ris ,  le  Roi  permit  au  Cardinal  de  Plaifance  de  l'emmener. 
Mais  le  Parlement  ayant  été  réuni,  donna  un  Arrêt  contrelut 
par  contumace  ,  &  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux  en  effigie  dans 
la  place  de  Grève.  Henr.  liv.  zyp.  56  ,v.  8. 

Fin  de  la  Table, 
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A     TRÊS-CHRESTIEN, 

T  R  È  S-M  A  G  N  A  N  I  M  E 

ROY      DE      FRANCE, 
ET    DE    NAVARRE, 

HENRY      IV. 


Sire, 


Je  ne  fay  point  de  doubte  que  plufieurs  ne 
s*  efmerv  cillent  de  ma  hardiejje  ^  d'avoir  efiéji 
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ofé  que  d'entreprendre  d'eferire  les  faicls  du 
P  ri  net  le  plus  hardy  &  valeureux  _,  qui  ayt 
efié  depuis  S,  Loys  iufques  a  ce  iourd'huy  y 
qui  font  les  voflres  >  en  ce  temps  principalement 
fi  malheureux  y  qu'il  femble  que  les  Mufes 
ayent  efié  bannies  de  ce  Royaume ,  pour  faire 
place  a  la  fureur  &  rage  de  Mars.  Et  confie f 
feray  librement  que  depuis  mon  ozuure  encom- 
mencé ,  j'ay  tafché  infinies  foys  de  me  defiour- 
ner  de  cefle  entreprife  y  comme  impoffible  a 
exécuter ,  qu'auecques  diflraclion  de  mes  affai- 
res y  un  long  temps  _,  acompagné  de  veilles.  Le 
T^ele  toutes-foys  que  i'ay  porté  aux  Princes 
defcehdw[  de  ce  fiaincl  &  divin  Roy  >  qui  a 
prefent  efl  f ai  cl  participant  du  Royaume  des 
deux  _,  (  dont  vous  efles  le  chef  &  vray  fify  y 
enfuivant  fes  vertus  )  a  eu  tant  de  force  &  de 
pouvoir  fur  moy  ,  qu'il  a  vaincu  ma  volonté  y 
me  contraignant  de  continuer  mon  premier  def- 
fein  y  en  prenant  la  dejfenfe  de  voflre  jufte 
querelle  tant  en  particulier ,  qu'en  public  ,  & 
tant  de  parole  que  par  eferit ,  &  au  plus  fort 
des  dangers  ,  (  comme  un  chacun  peut  rendre 
tcfmoignage  ) ,  contre  les  impofiures  &  calorn- 


AU    ROY,  3 

nies  de  ces  en  fans  ingrats ,  enfans  dis-je  pires 
que  les  viperaux  parricides  de  leurs  mères. 
Se  {  du  manteau  de  la  Religion  y  pour 

incl  prétexte  5  vous  depoffeder  de  vof- 
• ..  ■ ,  6  le  faire  tomber  entre  les  mains 
de  la  n  la  plus  cruelle  ,  infolente  %  &  bar- 

bare qui  foi  t  defjou\  le  ciel,  comme  on  peut  voir 
par  rhifloire  de  la  conque  fie  des  Indes  par  les 
Hefpagnols  :   les   defportemens  defquels  ont 
eflé  f  eftranges  _,  que  plu  fie  ur s  ont  mieux  ayme 
fe  tuer  de  leurs  propres  mains  que  d'endurer 
leurs  cruautés  :  &  mais  quy eft-il  befoin  de  cher- 
cher te  f  moi  gnage  s  de  leurs  inhumanité^  fi  loing^ 
veu  qu'ils  font  domefliques  ?  (  Ha  pauvres  Ci- 
toyens de  Blauet  en  Bretagne  3  &  vous  mifera- 
bles  Bourgeois  de  la  F  ère  en  Picardie ,  de- 
poffede\par  eux  de  vospoffefjlons  ^  vousfçave\ 
ce  qui  en  ejl)  ;  Afin  qu  ayant  levé  le  mafque  de 
telle  hipocrifie  ,  par  ma  vraye  hifloire ,  ceux 
qui  fe  font  lai f]e\  gain gner  a  leurs  paroles  men- 
fungeres  ,  fçachans  la  vérité ,  fe  recognoif- 
fans  $  vous   rendent  Vobeyffance  que  doivent 
tous  fidèles  fubjecls  a  leur  Prince  légitime , 
&  que  ceux  qui  viendront  après  nous  fe  gar- 

Aij 
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dent  de  tomber  en  l'héréfie  y  en  laquelle  font 
tombc[  ceux  qui  fe  font  émancipe^  du  feryice 
quils  vous  doivent. 

Voylh ,  SlRE,  qui  m'a  emeu  a  mettre  la 
main  a  la  plume ,  fan  s  auoir  efgard  au  labeur 
qu'il  m'a  fallu  avoir ^tant  de  jour  que  de  nuici, 
a  la  perfection  de  mon  œuvre  ,  ùaujfi  que  de 
tant  de  braves  efprits  qui  font  en  noflre  Fran- 
ce >ù  qui  ont  reçu  tant  de  biens  du  défuncl 
Roy  j  ah  Dieu,  il  ne  s'efl  trouvé  unfeul  qui 
fe  foit  mis  après  fa  mort  a  déplorer  une  fin  fi 
miferable  ,  en  deteflant  avec  exécration  les 
autheurs  d'un  fi  cruel  affajfin  ;  tache  d'ingra- 
titude qui  demourera  a  jamais  fur  eux  &  fur 
leur  poflérité.  Et  d'autant  que  je  ne  puis  que 
je  ne  me  fajfe  infini^  ennemys  >  (  n'y  ayant 
rien  qui  les  engendre  plu flo fit  que  la  vérité)  y 
0  ne  reçoive  incommodité  en  mes  affaires 
domefiiques  &  particulières  ,  lefquelles  je  de- 
laijfe  pour  vaquer  a  fi  haut  deffein  ,  je  fup- 
pliray  très  humblement  voflre  M aje fié  favori- 
fer  cefie  entreprije  du  fecours  de  voflre  bonté 
ô  libéralité  ,  Ô  me  feryir  de  Targue  &  de 
Bouclier  pour  me  garder  de  leurs  dars  enve- 
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nimc^y  me  tenant  en  vofirc  protection  &  fauve- 
a  I  >éc  ces  miens  /ivres  >  que  dis-ie  miens  ? 
mais  plufiofivofires  y  ne  contenans  autres  cho- 
ies que  la  pure  vérité  ,  tant  des  vertus  qui 
font  particulières  que  de  vo\  braves  ex- 
icls  3  &  généreux  faicls  d'armes  ,  &  des 
Princes  _,  &  des  autres  grands  Seigneurs  qui 
ont  librement  expofé  leur  vie  pour  maintenir 
vojlre  bon  droicl  &  la  conservation  de  l'Eglife 
Gallicane  en  fon  entier  ,  contre  la  violence  & 
tirannie  des  ennemys  communs  de  ce  fi  efiat  z, 
ce  que  fi  vous  faicles  ,  ce  me  fera  un  fujecl 
de  continuer  l'œuvre  a  demy  faicl  y  contenant 
les  hauts  faits  de  voftre  Divin  Ayeul  Saincl 
Loys  :  que  j'ay  laifjé  (  auec  le  refie  du  '  nau- 
frage {  retournant  de  la  terre  Saincle)  en  Lifte 
Lampieufe  3  confultant  avec  le  vieil  Père  An- 
felme  3  de  ceux  qui  doivent  venir  de  luy  & 
des  fiens  y  &  de  vous  principallement  SlREy 
afin  de  rendre  a  jamais  la  mémoire  de  fes 
faits  &  des  vofires  éternelles ,  les  faifans  efi 
pandre  par  la  trompette  haute  fonnan te  de  re- 
nommée. 

Priant  Dieu  S  IRE,  qui  vous  veuille  a?/> 

A  iJj 
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tinuerfes  bénédictions^  vous  reniant  paifible 
en  peu  de  jours  de  voflre  Royaume ,  aueç  la 
yicloire  de  tous  vo\  ennemis, 

PeBloys  ce  moys  d'Odobre  1594- 


Voftre  tres-humbïe  &  tres-obeyffant 
feryitçur  ,  Sébastian  Garnjer* 


»•  ■■■■■Il 


AU     ROY. 

ELEGIE     DE     L'  AUTEUR. 

V<£  a  E  l  pénible  fardeau  ,  quel  rompement  d'efprit , 

en  vers  &  coucher  par  efcric 
La  valeur  de  noz  Roys  :  vous  le  cognoilfez  ,  Sire: 
c   mbien  que  la  France  eft  fur  rout  autre  Empire 
Lie  en  bons  Efprits ,  il  ne  s'eft  toutefois 
Un  feul  homme  trouvé  d'entre  tant  de  François 
Qui  aitofe  hardy  entreprendre  d'elcrire 

tant  de  tes  ayeux  guerriers  combattans  l'ire, 
ez  du  labeur  qu'il  convient  que  l'eiprit 
Prenne  de  jour  veillant ,  6c  revafTant  la  nuict  j 
Ou  bien  fe  derïïans  que  l'efperance  vaine 
Ne  feuft  le  feul  loyer  pour  tout  bien  de  leur  peine  y 
Comme  il  advint  jadis  a  cil  qui  pour  fa  faim 
Appaifer  fut  contrainét.  de  mandier  Ion  pain. 

Voila  ,SiRE,  pourquoy  celuy  qui  fit  efpandre- 
Son  nom  par  l'univers,  ce  vaillant  Alexandre 
Arrivé  où  eftoient  les  cendres  du  cher  fils 
Que  Peleus  engendra  en  la  nymphe  Thetis , 
Commença  s'eferier  defïus  le  bord  humide 
Ou  eftoit  fon  tombeau  :  ô  toy  heureux  Pelide 
Que  tu  as  rencontre  un  fi  docle  eferivain 
D'avoir  après  ta  mort  osé  mettre  la  main 
A  deferire  tes  faicts  :  car  fins  fa  belle  liiltoire 
Tu  ferais  maintenant ,  ô  Achile  ,  fans  gloire 

autre  morts  ,  avecques  tes  beaux  raids 
infiniz  combatz  hazardeux  tu  as  faicts , 
:  combattant  fur  mer  ,  où  bien  deiflis  la  terre  , 
Te:  te,  homme  à  homme ,  ou  en  trouppe  à  la 

guerre  , 
Q  H  ût  m  lintenant  la  vaillance  d'He&or  ? 
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La  force  des  Ajax ,  le  confeil  d'un  Neftor  ? 
Les  ruzes  d'un  UlyfTe  ,  &  fureur  d'un  Achile 
DVEné  la  pieté ,  fans  Homère ,  &  Virgile  ? 

Plufieurs  fe  font  trouvez  avant  Agamemnon 
Magnanimes  de  cœur ,  &  valeureux  de  nom , 
La  mémoire  defquels  eft  ore  enfevelie 
Par  faute  de  Poète ,  efteinte  avec  leur  vie  : 

Il  ne  faut  point  douter,  Sire,  que  noz  François 
Ayent  jamais  cédé  en  armes  aux  Grégeois , 
Et  lefquelz  toutesfois  font  maintenant  enferre 
Dans  le  cercueil ,  pourriz  fans  renom  en  la  terre  : 
Reproche  inexcufable  aux  Monarques  &  Roys 
Qui  ont  tenu  vivans  le  Sceptre  des  François , 
Ou  foit  que  l'Avarice  où  bien  que  l'Ignorance 
Leur  eufl  ofté  du  tout  la  vraye  cognoiffance 
De  leur  gloire  aduenir.  O  toy  qui  par  mes  vers  , 
Mon  H  e  n  r  y  ,  eft  cogneu  par  ce  tel  vnivers  , 
Et  celuy  dont  tu  as  ta  fource  &  origine 
En  eflant  defcendu  en  légitime  ligne  ; 
Si  tu  veux  que  ton  ame  eftant  volée  aux  Cieux 
Ton  renom  à  jamais  demoure  glorieux  'y 
Il  faut  mon  Roy,  il  faut ,  que  de  cœur  tu  embrafle 
Les  favoriz  des  Sœurs  du  pénible  Parna(Te , 
Qui  ont  beu  à  longs  trajets  de  leurs  miftiques  eaux 
Découlant  lentement  de  leurs  facrez  ruilTeaux. 

Sont  eux  mon  Roy ,  font  eux ,  qui  peuvent  par  leur 
dextre 
Te  faire  après  la  mort  par  leurs  efcrits  renaiftre  ; 
Sont  eux  qui  te  pourront  en  terre  enfepveli 
Par  leurs  cannes  charmeurs  te  venger  de  l'oubly  y 
Leur  faifant  reffentir  de  ta  main  libérale 
La  magnanimité  de  ta  grandeur  Royale, 
Ainfi  qu'Augufte  fit  au  pauvre  Mantuen 
Qui  fut  en  peu  de  jours  riche  par  fon  moyen  5 
Depuis  qu'il  eut  quitté  fes  Bœufs  &  fa  mufette 
Pour  accorder  au  fon  de  l'horrible  trompette 
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Le  chant  qu  il  auoit  raict  en  la  gloire  &  honneur 
Contenant  les  haults  fai&s  de  ce  grand  Empereur , 
D'un  ftille  G  enflé  que  de  fa  voix  faconde 
11  en  ht  retentir  les  quatre  coins  du  monde, 
Àpprouué  qu'elle  eftoit  la  magnanimité 
De  ce  Prince  remply  de  libéralité  : 

Alors  on  trouvera  des  Virgiles  en  France 
Qui  feront  par  leurs  vers  ta  prouefle  &  vaillance 
Co^noiftre  à  l'univers ,  "rauant  fi  bien  ton  nom 
Qu'à  jamais  il  fera  de  toy  ôc  d'eux  renom 
Eternelle  mémoire  :  ainfi  que  d'Alexandre 
Et  d'Augufte  Cefar  on  voit  par  tout  s'efpandre 
Le  bruict  jufqu'au-jourd'huy.  Mais  quel  entrepreneur 
Ofera  entreprendre  vn  (î  pezant  labeur  ? 
Ce  fera  celuy  la  qui  premier  de  la  bande 
Sur  laquelle  Apollon  en  la  France  commande, 
Entreprit  courageux  d'efcrire  les  debatz 
Des  François  mutinez  ,  &  les  cruels  combats 
Que  tu  as  fouftenuz  :  &c  le  los  &c  la  gloire 
Qui  t'en  eft  demouré,  obtenu  d'eux  victoire , 
Et  qui  a  faict  voguer  deiïus  les  moites  eaux 
A  fes  propres  defpens  dix-nuict  cens  gros  vaifleaux 
Armez  &  bien  en  point ,  pour  aller  en  iEgipte 
Attaquer  le  Soldan  de  la  fecte  maudidte , 
Conduits  par  ton  Ayeul  y  plantant  en  fon  lieu 
Plein  de  dévotion  ,  la  faincte  Loy  de  Dieu. 

Si  tu  es  envers  luy  Roy  libéral  &c  jufte 
Comme  fut  en  fon  temps  vers  fon  Virgile  Augufte  : 
ne  t'tftime  pas  moins  qu'Augufte  ,  mon  Roy  : 
te  monftras-tu  moins  libéral  envers  moy 
Que  luy  vers  fon  Maron  :  o  Prince  débonnaire 

a  ja  cinq  ans  que  fans  aucun  falaire 
I  .  travaille  pour  vous  :  fans  prefque  que  mes  os 
Ayent  pris ,  mon  efprit  veillant ,  quelque  repos. 

us  point  mon  Roy  mémoire  &  fouvenance 
oftre  G  a  r  n  î  e  r  ?  me  faifant  recompenfe 
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De  mes  labeurs  paffez  :  le  pauvre  laboureur 
Ne  doicfc  eftre  privé  de  Ion  jufte  labeur. 
Sinon  je  fuis  contraint  lahTer  ra  Loyflée 
Ma  navire  a  demy  (  defïus  les  eaux  )  brizée 
Avecques  ton  Loys  :  que  dedans  peu  de  jours 
J'efperois  ramener  moyennant  ton  fecours 
En  defpit  des  Àuthans ,  maugré  la  violence 
De  Doris  courroucée ,  au  Royaume  de  France  : 

Et  alors ,  vous  mes  vers ,  en  efleuant  mon  cœur 
Reprendrez  derechef  voftre  antique  chaleur 
En  faifant  tellement  retentir  tes  louanges 
Par  toutes  nations ,  que  les  gens  plus  eftr  anges 
S'en  efmerueilleront  :  Ôc  ne  parlera  on 
Que  des  faicts  vertueux  de  H  e  n  r  y  de  Bourbon  , 
Le  Grec  eftant  contraindt  avec  fon  Iliade 
Se  taire  &  efcouter  ta  nouvelle  Henriade. 


L'AUTHEUR    AUX    LECTEURS, 


V 


o  u  s  qui  avez  du  Ciel  tant  de  faveur  &  grâce 
De  congnoiftre  quels  font  les  pénibles  labeurs 
Qu'il  nous  faut  endurer  à  fuivre  les  neuf  Sœurs 
Qui  hantent  les  deferts  du  célèbre  ParnafTe , 
Et  vous  braves  guerriers  qui  d'une  fiere  audace 
Avez  en  mille  exploiéts  laid:  congnoiftre  vos  cœurs  > 
Demonftrant  aux  combatz  quels  eftoient  voz  valeurs, 
Suivant  de  noftre  Henry  la  vertueufe  trace, 
C'eft  à  vous  bons  Efpritz ,  &  à  vous  Cavaliers  3 
Dignes  par  voz  vertuz  de  porter  les  Lauriers 
A  qui  j'ai  confacré  cefte  nouvelle  hiftoire 
Que  j'ai  baftie  exprès ,  afin  que  voftre  nom 
Soit  congneu  par  mes  vers  ,  &  votre  beau  renom 
A  jamais  engravé  au  temple  de  mémoire. 


II 

L'AuTHEUR   AUX  DETRACTEURS    DE   SES    ŒUVRES. 

Vous  qui  mefprifez  mes  vers 
Defploiez  voftre  feience , 

(  )ar  vous  elles  deicouverts, 
Poux  eftre  pleins  d'ignorance 

Si  par  vos  vantez  eferitz 

Vous  ne  monftrez  voz  Efpritz. 

Quatrain  de  Mich.  Filleul  a  l'Autheur. 

x  Lauriers ,  mon  Garnier,  fontdeuz  à  ton  hiftoire, 
monftrant  noftre  Roy  par  tes  carmes  divins 

Sur  tous  fes  ennemys  avoir  eu  la  victoire  ? 

Toy  mefmes  tu  l'obtiens  par  fus  tous  eferivains. 

SONNET. 

AN  o  s  t  r  e  France  a  fon  tour  &  aujourd'huy  abonde 

toutes  nations  en  maintz  rares  Efpritz , 
Qui  font  aux  arts  facrez  des  Mufes  mieux  appris  ; 
Mais  Bloys  par  defïus  tous  ,  en  eft  la  plus  féconde. 

Ce  divin  Cheverny  lumière  de  ce  monde 
L'Athlas  de  noftre  France  en  emporte  le  pris , 
lit ,  Sublet ,  Guibert ,  &  autres  qui  ont  pris 
Sa  trace  ,  vont  après ,  &:  l'un  l'autre  féconde  : 

ai  la ,  pour  leurs  eftatz  ,  dignitez ,  &  faveurs  ; 
I      .::  cy  ,  pour  les  vertuz  ,  que  donnent  les  neuf  Sœurs 
A  leurs  cners  nourriiïons  fur  le  mont  de  Parnaife  , 

Nuifement ,  Belliart ,  Pean  ,  Hurault ,  Garnier, 
r  par  leurs  vers ,  mais  fur  tous  ce  dernier, 
:"  1  Henriade  acquiert  du  grand  Henry  la  grâce. 

Allaïrc. 


A    Monsieur    Garni  er. 

V  rayment  tu  es  Royal  &  de  cœur  &  d'effaicts , 
Tu  publies  du  Roy  de  là-hault  la  puiffance 
En  exaltant  du  tien  la  force  de  la  vaillance, 
Auquel  il  donne  l'heur  d'inufitez  exploits. 

O  que  tu  moudre  bien  que  Dieu  maintient  les  droi&$ 
De  noftre  Roy  qui  a  en  luy  ferme  fiance  : 
Et  que  des  proditeurs  il  punit  l'arrogance 
Qui  troublent  fon  eflat  &  violent  {es  droids. 

Ainfi  que  du  Barthas  ta  Mufe  eft  tref-divme  : 
Aulîi  en  mefmes  temps  as  pris  ton  origine  , 
Les  miracles  de  Dieu  tu  deferis  doctement  % 

Dont  envain  envira  le  Zoïl,  ta  mémoire 

Quand  des  Roys  demy-dieux  tu  publies  la  gloire  ,4 

Ton  loz  comme  le  leur  vit  éternellement. 

Deshouilles  ,  dicl  la  Renardière  _,  Angevin. 

*— 1 1 —      .        .  , _  IIMMJ» 

Iean  Fourcade  dicl  Portet3  valet  de  Chambre 
ordinaire  du  Roy  3  a  VAutheur. 

N. 
e  t  esbahis  ,GARNiER,iila  langue  maudicte 

De  ces  mutins  Ligueurs  abbaient  ton  labeur , 

Hz  crèvent  de  deipit  qu'un  fi  fidelle  Autheur 

Efcrive  de  leurs  fai&z  la  façon  hipocrite. 

Du  foible  defefpoir  de  ces  afnes  breans 

Bien  garanti  feras  entre  les  plus  fçavans. 

i  ,  i  ■    r      i  m 

In  Henriad.  6c  LoyfTeam.  Scbaft.  Garnerii, 

KTa  R  n  e  ru  s  Grandes  Gratafque  e  Gutture  Ga^as 
Accinit ,  Aonias  Anes  Attingit  &  Arma  , 
Régnantes  Reges  j  Renoyataaue  Régna  Recantat  j 


'J 

Kcmlna  NobiTium  Narrât ,  Numéro/que  Nepotum , 
luftitié  Ignoras  j  Impuros  y  Impia  lujlc 
i  icit ,  Exilia  Enarrans *  Extoliu  Etantes  â 
Regreffujque  Refert  Regum  ,  Rixafque  Récentes. 

Gab.  Gui. 

ANAGRAMMATA 
Sebaftiani  Gamierii ,  in  cunéta  qua?  geiir. 


E 


s  t  tua  GarnierIj  BU  fis  tua  vïvida  virtus 
ragcns  aliquid  :  bene  qu&  Fifcalia  curât 
Principis  :  aut  viduas  y  inopes  araf que  tuetur: 
Aut  memorat  Francos  dterno  carminé  Reges  j 
Carminé  :  que  magni  vates  _,  quorum  optimus  anteis  _, 

heroum  célèbres  cantare  triumphos  : 
Ni  c  verb  h&c  Jine  forte  facis  :  Deus  _,  h&c  Deus  olim  , 
Vt fièrent y  h&c  fata  tuo  fub  nomine  c/aujît. 

SEBASTIANVS    GARNIERlVS, 

Unàjlas  aris  ,  urbi  _,  egenis  : 
Sanè  ars  vatis  in  rc gibus  : 
Ars  iufiè  bis  régi  navans. 

Si.  Dorui.  Aduocatus  Bla*f. 


P  R  O  S  A 

In  tandem  SebafL  Garn.  Procur.  Reg.  in  provinciaBIx- 
rcn(î,H'jnriado,Loyilio,Bacrachomyomachographi. 


B 


LJESARVM  decus  Garneri 
honor  ph&bi  _,  lumen  fori  j 
Quanta  beat  te  gloria 
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Hoc  mufisfiacrum  volumen 
Lujlrans  >  velutfiolis  lumen 
Cdos  ,  terras  &  Maria, 

Prôh  Juppiter  quantum  mellis 
Quantum  leporis  &  fialis 
Et  quanta  florum  agmina  : 
Quis  nonjuret  quod  conjuras 
Omnes  tropos  &  figuras 
Vt  ornent  tua  carmina. 

Quïs  non  laudet  ver/us  taies 
Propter  quos  tu  totus pâlies 
Non  vino  fed  vigiliâ  j 
Et  fi  vinum  tui  collis 
Quifitus  eft  monticulis 
Excellit  ïnter  alla* 

Sebastos   Noys  mens  Augujla 

Et  tanto  digna  poeta 
Claret  fatali  nomine  : 
Ancepsfum  te  ne  Garn&um 
Diclurusfim  vel  Gryn&um 
Apollinis  cognomine. 

Sive  tu  verfu  vegrandï 
Canis  nepotes  Bayardï 
Quem  (  non  fine  piaculo  ) 
Profundo  Carlus  fiubjicit 
Deus  autem  falvumfacit 
Ingenti  cum  miracuh  ; 

Sive  canis  Ambrelinum 
Aquam  régi  fibi  vinum 
Promptafundentem  dextera  3 
Seu  tufuxenfem  morellum 
Qui  caftenero  caballum 
Lucla  detraxit  afipera. 

Currit  modo  ver/us  pr&ceps 
N ut  ans  dubius  &  anceps 
Quonamfefifiat  limite  : 


Kunc  ah':  or  fur  guis  mufi 
J  rQCts  vernir  dignas  glofi 
1  \  cophtonls  interprète  ^ 

H:  n  ç.fa  c  cjfe  jam  lion  fa  rde 
Orientl  Joli  oc  de 
Urget  te  vis  contraria  : 
Qu:d  muffas  ;  fato  parendum  j 
J^clisnolis  nec  qu&rendum 
Jure  ne  vel  injuria. 

Sic  judice  fub  aurito 
Apolline  quondan  vuio 
Pani  ceffit  vicloria. 
Sic  circa  dies  extremos 
NoviJJlmos  fore  primos 
Concinunt  Evangclia, 

Macle  ergo  laude  Garneri , 
Phœbi  decus  ,  lumen  jori  , 
Bclli  canons  pericula  , 
Et  propter  tantum  laborem 
Lucrumfperes  &  honorem 
In  fompiternafecula.     Amen, 

Nie.  Ch. 


•+• 
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ARGUMENT. 

J/A  UT  EUR  au  commencement  de  ce  livre 
déclare  fon  intention  ^  implorant  tayde  du 
faincl  Efprit ,  &  la  faveur  du  Roy  >  pour 
VaJJifler  a  la  defeription  de  fon  œuvre  :  Puis 
vient  a  la  narration  de  fa  proportion  ^  com- 
mençant a  V arrivée  de  fa  Majefié  près  Paris  j 
depuis  fon  partement  de  Dieppe.  Harangue 
a  fon  armée.  Kifion  de  Chaflillon  de  fon  Père 
V Admirai ,  V incitant  de  vanger  fa  mort.  Le 
débat  intervenu  entre  luy  ô  la  Noue  y  &  leur 
reconciliation  ;  V exécution  qui  fut  faicîe  par 
eux  aux  Faux-bourgs  de  S.  Germain^  fe  ref 
fouvenans  de  la  journée  de  S.  Barthélémy  , 
exhortation  des  Marefchaulx  de  Byron  & 
d'Aumont  a  leurs  foldats  prefts  d'aller  a 
Vajfault^  avec  la  prife  des  faux-bourgs. 


LA 


c 


LA    HENRI  AD  E. 


LIVRE     PREMIER. 

J  t  veux  dire  en  mes  vers  le  célefte  bonheur 
De  ce  divin  Henry,  de  ce  grand  belliqueur^ 
l  )e  ce  Roi  Navarrois  ,  qui ,  par  la  providence 
De  Dieu  ,  hit  appelle  au  Royaume  de  France, 
Après  que  le  dernier  des  de  Valois  facré , 
Sous  un  prétexte  feint  eut  eux  maiïacré  , 
Le  que  de  toutes  parts  brufloient  d'armes  civiles  J 
Les  Citoyens  liguez  contre  lui  de  fes  villes. 

O  toy ,  grand  Gouverneur  de  ce  bel  univers , 
Si  je  t'ay  toujours  mis  le  premier  en  mes  vers , 
Alïifte-moy,  mon  Dieu,  embrazant  ma  poidfcrine 
Du  reu  des  faincts  rayons  de  ta  grâce  divine , 
Envoyant  (te  ton  Ciel  fur  moy  ton  faindt  Efprit, 
Qtt'il  me  foit  favorable  à  coucher  par  eferit 
1  )e  ce  Roi  généreux  l'admirable  fageffe  , 
La  peine  ,  le  travail ,  l'induitrie  &:  l'adreue  , 
Les  pénlz  ,  les  hazards ,  la  force  &  la  vertu  , 
Dont  il  efl  par  fur  tous  autres  Rois  reveftu  ; 
Qui  dedans  peu  de  jouis  remettra  noftre  France 
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Atterrant  le  Ligueur  par  fa  force  &  vaillance, 
Comme  Cadmus  jadis  lesterreftres  Géants 
Sortis  de  terre  armez  :  la  femence  des  dents 
Du  ferpent  de  Palas ,  garde  de  fa  fontaine , 
Qu'il  défit  combattant  au  milieu  de  la  plaine 
Des  champs  Bœotiens  :  demourans  arroufez 
Les  filions  du  fang  chault ,  de  leurs  corps  renverfez. 

Princes  Bourboniens ,  race  faincte  &  divine , 
Qui  retirez  d'en-hauit  voftre  belle  origine 
De  ce  grand  Roi  Loys  :  aftre  qui  luict  aux  Cieux , 
Contemplant  noftre  Dieu ,  au  rang  des  demi-  dieux. 

Toi  principalement,  valeureux  Roi  de  France, 
Qui  tient  le  premier  rang  de  ceux  de  fa  femence , 
Prends  ma  deffenfe  en  main  ;  car  j'ai  r  mon  bon  Sei- 
gneur, 
Ce  labeur  entrepris  du  tout  en  ton  honneur , 
Garde  ton  Efcrivain ,  deffendant  fon  Ouvrage  : 
O  Prince  généreux ,  de  la  fureur  &  rage 
D'un  tas  de  mal-difans  envieux  de  fon  nom  , 
Le  voyant  eflever  deflus  tous  ton  renom , 
Comme  Augufte  jadis  deffendit  fon  Virgile 
Des  vénéneufes  dents  de  l'impudent  Bathile. 
Et  ton  Garnier ,  mon  Roi ,  ne  redoutera  lors 
Des  Zoïles  mordans  les  furieux  efforts , 
Ni  les  poizons  infe&z  qu'ilz  ont  en  leurs  poictrines 
D'ordinaire  fortans  de  leurs  bouches  malignes. 

Orle  Mayne  voyant  en  armes  glorieux 
Ce  grand  Monarque  Henri  eftre  victorieux 
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De  la  campagne  cf  Arque  ;  &  que  defïus  la  tefte 
De  Tes  plus  favoriz  Tire  de  la  tempefte 
De  Dieu  eftott  tombée  :  &  ja  de  toutes  parts 
Balleuottei  au  vent  les  royaux  eftendarts , 
DelToubz  lefqueli  marchoient  les  troupes  de  Cham- 
pagne , 
Pour  hardi  s'oppofer  a  la  force  d'Hefpagne 
Et  de  (es  alliez  :  voyant  aufli  en  mer 
Intîniz  gros  vaifTeaux  légèrement  voguer , 
Sillonnans  de  leur  doz  la  campagne  azurée  j 
Les  Zéphires  féconds  >  bonafle  la  marée , 
Apparoiffans  de  loin  les  Liz ,  les  Léopars , 
Pli  foi  pli  fe  mouvans ,  de  fes  guerriers  foldarfr, 
Qu'envoyoit  au  fecours  la  Royne  d'Angleterre 
Au  filz  du  fain&  Loys ,  pour  deffendre  fa  terre 
Des  Ligueurs  ennemis:  fes  foldars  harafTez 
Des  travaux  qu'ilz  avoient  en  ce  fîege  partez , 
Accourans  animez  ces  Anglois  aux  allarmes , 
Fendansles  flots  marins  à  grands  coups  de  leurs  ranges, 
Du  defir  qu'ilz  avoient  de  jà  fe  voir  à  bord , 
Pour  veoir  de  ces  Lorrains  quel  feroit  leur  effort. 

Ce  fut  lors  que  le  chef  de  ces  troupes  d'Hefpagne 
Délai  (le  ,  efpouvanté ,  la  Diépoife  campagne , 
Partant  dès  le  matin  ,  fans  faire  aucun  féjour , 
Long-temps  auparavant  la  lumière  du  jour , 
Sans  fonner  tabourin ,  fourdine,  ni  trompette, 
Ne  tafehant  qu'a  trouver  quelque  feure  retraite , 
Nonobftanr  que  le  Roi ,  courageux  &  hardi , 
Reprift  la  ville  d'Eu  &  Gamache  fur  lui. 

Bij 
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Lequel  ayant  pitié,  comme  il  eft  débonnaire  * 
De  ces  pauvres  fubje&z ,  &  de  noftre  mifere , 
Et  afin  que  la  France  en  une  ferme  paix 
L'autheur  des  maux  derTaid,  puft  eftre  ci-après, 
Il  le  fuit,  adverti ,  à  brides  avallées 
Par  plaines ,  par  foreftz  ,  par  monts ,  &  par  vallées , 
Tafchant  par  tous  moyens  de  l'induire  au  combat , 
Pour  mettre  du  tout  fin  à  ce  fafcheux  débat. 

Mais  quoi  !  fuyant  le  choc ,  redoutant  la  puiflfance 
De  noftre  grand  H  e  n  r  i ,  il  pafle  en  diligence 
La  rivière  de  Somme  :  de  voyant  ne  pouvoir 
L'ennemi  s'enfuyant  au  combat  émouvoir  \ 
Eftant  jà  bien  avant  dedans  la  Picardie, 
Se  deftourne  tout  court ,  laiiTe  la  Normandie  , 
Et  va  joyeufement ,  gaignant  toujours  pays , 
Mener  droid  fon  armée  aux  Fauxbourgs  de  Paris , 
Et  pouvoit-on  ja  voir  decefte  grande  ville, 
Le  Louvre ,  le  Palais  ,  Y Arfenach ,  la  Baftille , 
Et  du  Temple  facré  à  la  Vierge  les  tours , 
Et  les  larges  remparts  de  fes  riches  fauxbourgs  ; 
Quand  d'un  cçeur  généreux  ,  royal  &  magnanime, 
Se  mettant  par  les  rangz  ,  fes  foldars  il  anime. 

Et  bien, mes  compagnons,  mes  bien-aimez  François, 
Qui  vous  eftes  monftrez  ci-devant  tant  de  fois 
Hardiz  &  courageux,  valeureufe  NoblelTe , 
Vous  voyez  aujourd'hui  fi  je  tiens  ma  prômefle  ; 

Vous  voilà  maintenant  fains  ,  difpos  &  gaillarts  3 
Près  de  ce  grand  Paris ,  jadis  lieu  des  bons  arts, 
Et  vrai  féjour  des  Rois  ;  mais  ores  la  franchife 
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De  cous  meurtriers  fuivans  la  faction  de  Guife. 

He  !  n'avez-vous  pas  veu  ce  fuperbe  Lorrain , 
Qui  nagueres  alloir ,  par  ion  langage  hautain, 
Se  vantant  me  contraindre,  en  quittant  cette  terre, 
M  embarquant  fur  la  mer  ,  palTer  en  Angleterre, 
Que  lui-mefme  eiteontrainct  de  me  quitter  le  lieu, 
I      nme  eftanteftonnéde  laverie  de  Dieu? 
S'enruyanc  tant  qu'il  peut  devers  la  Picardie  , 
C    signant  de  vous  guerriers  animez  la  furie  : 

ous  rends  dès  demain ,  avant  que  le  flambeau 
Du  clair  Phcebus  nous  ait  ramené  le  jour  beau  , 
Dedans  ces  grands  fauxbourgs,  fans  trouver  réfiftance^ 
Car  contre  eux  eft  de  Dieu  la  divine  ordonnance  , 
Nonobflant  les  canons  qu'ilz  ont  de  toutes  parts, 
Arrangez  fur  le  bord  de  leurs  forts  &  remparts  : 
Et  pour  exécuter  cefte  belle  entreprife, 
Prenez  chacun  de  vous  une  blanche  chemife  , 
Ahn  que  vous  foyez ,  delïoubz  voz  eftendards , 
Lucre  nos  ennemis  recongneuz  mes  foldars. 

Ce  qu'ayant  entendu  cette  brave  NoblefFe , 
Qui ,  là  préfente ,  eftoit  d'une  grande  allégreiTe 
De  fuivre  fe  réfout  du  tout  la  volonté 
noftre  Roi  rempli  de  magnanimité. 

Le  foldart ,  qui  eftoit  ja  tout  bouillonnant  d'ire, 
Part  armé  dès  le  foir  ,  &  fans  bruict  fe  recire, 
Couché  deflus  le  ventre  ,  au  pied  de  leurs  remparts, 
Sans  qu'il  fuft  apperceu  des  ennemis  foldars  , 
yeux  toujours  ouverts  jufqu'à  la  matinée , 

ie  paiTée  lanuicl  on  la  vit  retournée. 

Bii< 
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La  nui&  donques  venue ,  &  Chaftillon  lafle  , 
Se  trouvant  de  fommeil  tellement  opprefTé , 
Qu'il  ne  fe  pouvoit  plus  tenir  en  lieu  &  place , 
Se  couche  tout  veftu  deffiis  une  paillafle  , 
Ses  armes  près  de  lui ,  attendant  que  le  jour , 
DélaiiTé  TOcéan ,  vers  nous  euft  faict  retour. 

Or  comme  il  repofoit  d'un  doux  &  profond  fomme» 
Vint  au-devant  de  lui  la  femblance  d'un  homme , 
Sans  piedz ,  fans  mains ,  fans  nez ,  fans  oreilles  ,  fans 

yeux. 
Meurtri  de  toutes  parts  my  la  barbe  de  les  cheveux  s 
Poudreux ,  enfanglantez ,  chofe^  prefque  incrédible, 
Tant  cefte  vifion  eftoit  trifte  Se  horrible, 
La  chofe  plus  piteufe  à  voir  que  Ton  vit  onq , 
Ne  reftant  prefque  plus  de  l'homme  que  le  tronc 

Ha  ï  c'eftoit  celui-là  qui  les  troupes  guerrières 
Lui  vivant ,  conduifoit  fur  les  eaux  marinières  , 
Son  père  l'Admirai ,  qui  fe  préfente  à  lui 
Tout  ainfi  qu'il  eftoit  lors  que  fon  ennemi , 
Sans  refpe&er  fon  rang ,  fa  barbe  Se  fa  vieillefïe , 
Lui  fift  fentir  le  coup  de  fa  main  vengerefle  , 
En  les  précipitant  des  feneftres  à  bas , 
Lui  annonçant ,  blefle,  l'heure  de  fon  trefpas , 
Cinq  ou  fîx  jours  après  que  d'un  faux  hymenée. 
On  eut  dedans  Paris  célébré  la  journée. 

Chaftillon ,  mon  enfant,  ha  !  que  j'ai  aimé  mieux , 
Pendant  que  j'ai  vefeu ,  que  mon  cœur ,  que  mes  yeux, 
Pour  ta  grande  vertu  :  je  fuis  Gafpard  ton  père , 
Ne  veux-tu  pas  vengeï  l'injure  &  vitupère 
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Qui  fut  après  ma  vie  exercée  en  mon  coips 

Par  ces  Parifiens  !  trouvé  entre  les  morts. 

Le  grand  Dieu  de  là-haut ,  qui  hait  le  fanguinaire  , 

I  .1  commis  pour  venger  la  mort  de  ton  cher  père 
Que  tu  vois  à  préfent  :  demain  au  poinft  du  jour 
Tu  feras  pour  certain  dedans  le  grand  fauxbourg 
Defainft  Germain-des-Prez  :  telle  eft  la  deftinée 
De  l'Eternel  régnant ,  de  long-temps  ordonnée, 
Telle  eft  de  ce  bon  Dieu  la  faindte  volonté  j 

II  l'a  ainfi  là-haut  en  fon  Ciel  arrefté. 

A-dieu  ,  mon  cher  enfant ,  fecret  de  ma  penfée, 
Je  prends  congé  de  toi ,  cette  terre  laifTee , 
Eu  te  difant  à-dieu  :  &  abaiflfant  fa  voix  , 
A-dieu ,  mon  fils ,  dift-il ,  pour  la  dernière  fois. 

Après  qu'il  eut  ce  di£t  avecques  fa  parole , 
De  lui  s'efvanouit  comme  un  fonge  frivole. 
Et  Chaftillon  ,  cuidant  fon  père  embraffer  lors , 
Ha  Dieu  !  il  n'embraiTa  que  l'ombre  pour  le  corps. 

Qui  tout  incontinent  en  furfault  fe  refveille , 
Se  jette  fur  fes  piedz  ,  s'eftonne  ,  s'efmerveille  , 
De  telle  vifion  :  n'eftant  poind  en  repos, 
Difcourant  en  fon  ame  à  part  lui  ces  propos 
Qu'il  avoit  entenduz  ;  commandant  que  les  armes 
Dont  il  foulloit  s'aider  aux  affauts  &  ailarmes, 
On  euft  à  tenir  prefts ,  pour  fi-roft  que  le  jour 
Commenceroit  à  poindre,  attaquer  le  fauxbourg 
De  faindt  Germain-des-Prez ,  ainfi  comme  fon  père , 
Par  le  vouloir  de  Dieu,  lui  avoit  enjoincl:  faire  , 
Qui  monftra  bien  ce  jour  vouloir  favorifer 

Eiv 
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Noftrc  Roi  qui  faifoit  {es  troupes  avancer. 

Car  tout  ainfi  qu'on  vit  aux  jours  du  grand  Moïïe 
Quand  Dieu  voulut  par  lui  mettre  en  libre  franchise 
Les  enfans  d'Ifrael  de  la  captivité 
Du  peuple  Egyptien ,  où  ilz  avoient  efté 
Détenuz  huict  vingts  ans  y  qui  envoya  la  nue 
Qui  tellemment  charma  Se  esblouit  la  vue 
Du  cruel  Pharaon  &  de  tous  fes  foldats , 
Qu'ils  ne  peurent  jamais  recongnoiitre  leurs  pas. 

De  même  il  en  avint  à  la  bande  féduiefee 
De  ces  Parifiens ,  comme  aux  foldats  d'Egypte  ^ 
Car  jaçoi  que  noz  gents  feufTent  de  toutes  parts 
Defïus  leurs  ravelins  ,  Se  leurs  forts  boulevards , 
Hz  n'ont  peu,  aveuglez,  .n.oftre  troupe  guerrière 
Remarquer  jufqu'à  tant  qu'ilz  fentirent  derrière 
Chaftillon  les  fuivant  :  Se  jà  du  vieil  Thyton 
L'Aurore  avoit  laifTé  la  couche  à  l'abandon 
Il  y  avoit  long-temps ,  pour  ramener  aux  hommes 
Qui  démolirent  ça-bas  en  la  terre  où  nous  fommes 
La  clairté  du  beau  jour ,  qu'on  entendit  un  fon 
De  la  bouche  forti  d'un  furieux  canon 
Tiré  de  SaincT;  Germain ,  dont  au  bruidt  fe  refveiile 
Le  Royal  fatigué ,  qui  quelque  peu  fommeille , 
Prend  fes  armes  au  poing ,  entre  fur  les  remparts , 
Enfangiantant  fa  main  du  fang  de  toutes  parts 
Des  Ligueurs ,  qui  vouloient  faire  à  fa  grand  vaillance 
Obftinez  en  leurs  cœurs  combattant  réiiftance. 

Qui  fe  voyans  ainfi  à  l'improvifte  pris , 
Tafchent ,  pour  fe  fauver ,  recourir  dans  Paris  5 
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Abandonnons  da  tout  leurs  canons  &  leurs  aimes 
A  la  difcrérion  de  nos  foldars  gendarmes. 

Niais  de  malheur  pour  eux  trouvèrent  Chaftillon 
Qui  les  \  a  pourfuivant,  tout  ainfi  qu  un  lion  , 
Qui ,  citant  affame ,  retournant  de  fa  quelle , 
Rencontre  à  fon  retour  bruyant  la  proie  en  telle , 
Leurs  tenons  tels  propos ,  grandement  irrité  : 

Chaftillon  n*eft  plus  mort  ;  il  eft  refïufcité, 
Que  vous  diiîez  fuyans  a  la  journée  d'Arqué 
Avoir  elle  meurtri  par  l'implacable  parque. 

Vous  fçaurez  aujourd'hui  avant  que  le  beau  jour 
Ait  raid  la-haut  au  Ciel  fon  couflumier  retour , 
Telle  qu'etl  ma  valeur ,  ennemis  de  concorde, 
Qui  n'aimez  que  le  fang,  le  meurtre  &  la  difeorde , 
Ce  que  vous  avez  faiél  ci-devant  a  autrui , 
Il  vous  en  adviendra  de  mefmes  ce  jourd'hui , 
Je  vous  ferai  fende  à  cette  heure  préfente 
Du  çrand  Dieu  de  la-haut  la  fureur  violente. 

Ne  vous  fouvient-il  plus,  cruelz  &:  inhumains, 
Du  jour  où  tant  de  gens  pafferent  par  vos  mains  ? 
Avez-vous  oblié  l'incroyable  carnage 
Que  vous  filles  ce  jour  ,  pleins  de  fureur  &  rage  j 
M  affectant ,  tranfportez  d'extrême  pafîion , 
Sans  avoir  ni  de  fang ,  ni  d'âge  acception , 
Les  uns  dedans  leurs  liclz  d'efpieux  &  hallebardes, 
Autres  fur  le  pavé  à  coups  d'arquebuzades  , 
Sans  qu'ils  peufTent  fçavoir  de  telle  occifion, 
A  l'improvifte  pris  pour  quelle  occafion. 
Qui  pourroit  de  ce  jour  me  raconter  Se  dire 
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Les  grandes  cruautez ,  que  je  les  puifTe  efcrire? 

O  !  combien  ce  jour-là  furenr  trouvez  de  corps 
De  Comtes  &  Barons  gifans  entre  les  morts , 
Qui  te  ferviroient  bien  à  préfent ,  pauvre  France, 
Pour  venger  tes  enfans  de  la  fiere  arrogance 
De  ces  traiftres  Ligueurs ,  parjures  ennemis , 
Qui  t'ont,  chetive  France,  entre  les  mains  promis 
De  cette  nation ,  la  plus  impérieufe 
Qui  foit  deflbubz  le  Ciel  !  tant  elle  eft  orgueilleufe. 

Hé!  endurerons-nous ,  fortis  de  ces  François , 
D'un  cruel  Hefpagnol  les  rigoureufes  loix? 

Hé!  pourrons-nous  fouffrir,  &nous  &  noftre  vie, 
À  fou  ambition  bruflante  eftre  afTervie  ? 
Ce  ne  fera  jamais  :  Sus  voici  la  faifon 
Que  nous  devons  avoir  de  ces  traiftres  raifon  : 
Chaftillon ,  d'un  courage  hardi  &  magnanime , 
Vous  qui  avez  tué  fon  père  légitime , 
Vous  fera  reflentir  l'injuftice  &  le  tort 
Que  vous  lui  avez  fai&  d'avoir  mis  à  la  mort 
Si  malheureufement ,  pleins  d'une  extrême  envie, 
Celui  qu'il  aimoit  plus  au  monde  que  fa  vie. 

Je  te  facrifirai ,  mon  père  Coligny , 
(  Dift-il  de  cefte  main)  cent  meurtriers  aujourd'hui , 
Que  j'enverrai ,  fafchez ,  dedans  le  manoir  fombre 
De  l'infernal  Pluton ,  pour  appaifer  ton  ombre. 

Orfus,Tnes  compagnons,  ne  vous  efpargnez  pas, 
Tenez  nuds  en  vos  mains  vos  tranchans  couftelas  j 
Armez-vous  de  rigueur ,  8c  d'une  main  légère 
Avancez  le  trefpas  de  la  troupe  meurtrière 
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De  ces  Pari  liens ,  qui ,  fans  foi ,  ne  fans  loi, 
Ont  fi  cruellement  faict  maflacrer  leur  Roi  : 
Voudriez-vous  vous  déjetter,  mes  foldars  en  arrière, 
De  voitre  Chaftillon  la  fi  jufte  prière  ? 

Avant  ainll  parlé  ,  il  voit  devant  fes  yeux, 
S'en  fuyant  au  grand  pas ,  pâle ,  tremblant,  peeureux  , 
Le  principal  des  Chefs  de  la  troupe  mutine  , 
Tenant  dedans  fa  main  une  grand*  javeline  , 
Suivi  de  quatre  cents  braves  arquebuziers , 
Deux  cents  hallebardiers ,  &  autant  de  piquiers , 
Qui  cuidoient  en  fuyant  entrer  dedans  la  ville  \ 
Mais  il  fut  plus  qu'eux  tous  diligent  &  habile  ; 
Les  ayant  apperceuz ,  leur  dift  :  Sus  çà,  foldars , 
Accourez-tous  à  moi ,  qui&ez  leurs  eftendars  , 
Voyez  ce  beau  butin  ,  chacun  de  vous  arrache 
Des  Chefs  de  ces  fuyars  le  fuperbe  panache  : 
C'eft  vous  qui  méritez  porter  ces  beaux  plumars, 
Non  pas  ces  cazaniers  apoltronnez  couars. 

Ce  difant ,  furieux  ,  il  print  fon  cimeterre , 
Du  premier  coup  duquel  il  renverfa  par  terre 
Ce  brave  capitaine  :  &  eftendant  fes  bras , 
Voilà  comme  il  faut  faire ,  b  mes  hardis  foldats  j 
De  ce  coup  lui  ofta  le  fang  aufîi  la  vie , 
De  fon  corps  eftendu  Pâme  s'eftant  fuie. 

Apres  qu'il  eut  ce  faidfc,  fes  gens  tout  d'un  accort 
Pourfuivent  ces  fuyars,  les  mettans  à  la  mort, 
Ne  reftant  un  feul  d'eux  au  fort  de  la  furie 
Qu'il  ne  feuft  fur  le  champ  payé  de  fa  folie. 

La  ne  fervoit  de  rien  la  piteufe  oraifon , 
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Tout  eftoit  au  tranchant ,  nul  receu  à  rançon , 
En  leur  inproperant  infinitez  d'injures, 
Les  appellant  Lorrains ,  Hefpagnols  &.  parjures  , 
Meurtrier  de  leur  Seigneur ,  remplis  d'impiété  y 
De  barbare  fureur ,  d'eftrange  cruauté , 
Abufans  de  leur  Roi ,  qui  avoit  leurs  bravades 
Patiemment  porté  le  jour  des  barriquades , 
Et  n'eurent  onc  pouvoir  feulement  tant  foit  peu 
Se  deffendre  fentans  la  forte  main  de  Dieu. 

D'autre  part  Lorge  eftoit,  qui5comme  plein  de  rage, 
Tuoit&maflacroit,  voulant  venger  l'outrage 
Faiéte  au  fang  paternel  du  preux  Montgommery  y 
Car  d'un  brave  defpit ,  de  valeur  aguerri, 
Il  pourfuit  ces  Ligueurs ,  de  fi  terrible  forte , 
Qu'à  chaque  coup  donné,  quelqu'un  à  terre  porte. 

Vous  voyez  Chaftiilon  &  Lorge  tout  fanglans 
Du  fang  de  ces  fuyars ,  deux  fangliers  reffemblans , 
Qui  bien  fort  efchauffez  ,  pourfuivent  de  viftefTe 
Par  dedans  la  foreft  la  bande  plus  efpefle 
De  chiens  leurs  ennemis ,  tant  dogues  que  limiers , 
N'en  efpairgnant  un  feul  de  ceux  qui  les  premiers 
Furent  là  rencontrez.  De  ce  connid  de  guerre 
Plus  deYept  cens  fuyars  furent  verfez  par  terre , 
Les  uns  eftant  demi ,  les  autres  du  tout  morts , 
N'ayans  peu  fouftenir  leurs  furieux  efforts. 

Mars  fe  monftra  ce  jour  avec  fa  face  auftere 
A  ces  traiftres Ligueurs eftre  fi  fort  contraire, 
Qu'ils  ne  pouvoient  fuir  foit  d'une  ou  d'autre  part 
Qu'ils  ne  feuiïent  tuez  fortis  de  leur  rempart, 


LaHïnriade.  1} 

En  trouvant  Chaftillon  qui  eftoit  à  coitiere , 
La  Noue  près  de  lui ,  les  pourfaivant  derrière  , 
De  quoi  prefquc  il  furvint  entre  ces  deux  guerriers 
Grande  noife  &  débat  for  tan  s  de  leurs  quartiers 
Chaltillon  ignorant  du  tout  de  la  pourfuidle 
Que  la  Noue  faifoit  de  cette  gent  maudi&e. 
Lequel  le  regardant  d'un  regard  furieux  , 
Le  piqua  de  ces  mots  hautains ,  audacieux  : 
Tu  fçais  comme  entre  nous  de  long-temps  Capitaine 
Hardi  N:  valeureux  la  guerre  fe  demeine ,  , 

I  n  des  plus  ..nciens  de  la  France  guerrier. 
Pourquoi  entreprends-tu ,  dis-moi ,  fur  mon  quartier  ? 

Hi  me  veux-tu  priver,  la  Noue,  de  la  gloire 
Que  je  veux  délailfer  de  moi  à  la  mémoire 
Par  mes  faicts  généreux?  Veux-tu  m'ofter  ce  loz 
Que  je  veux  mériter  d'eftre  entre  les  Héroz  ? 
Et  veux-tu  empefeher  le  cours  de  mon  efpée, 
Que  tu  vois  de  leur  fang  jufqu'aux  gardes  trempée  j 
La  Noue,  c'eftàmoi,  qui  me  refTent  du  tort 
Que  ces  mefehans  m'ont  faicl:  d'avoir  mis  à  la  mort 
Celui  qui  m'a  donné,  après  le  grand  Dieu ,  eflxe  , 
M'ayant  faict  malheureux  deflus  la  terre  naiftre, 
Finir  cefte  entreprife  j  auquel  lors  refpondic 
Ce  vieillard  valeureux,  &  ainfî  lui  a  dict. 

1 G  ne  veux ,  Chaftillon ,  l'avantageufe  gloire 
T'oiler  comme  tu  dis ,  remportant  la  victoire  j 

De  ces  Parifiens  defeonfietz  &  défaietz  j 
Mais  je  te  veux  aider  à  fupporter  le  faix , 
Que  j'aime  autant  que  moi ,  remarquant  la  prouefTe 
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De  ton  cœur  généreux ,  fe  voyant  en  ckfftrefle* 

Et  de  ton  père  aufli  imiter  la  vertu , 

Qui ,  pour  cas  qui  lui  vint ,  onq  ne  fut  abattu. 

Ha  î  la  Noue ,  j'ai  tort ,  j'ai  tort ,  je  le  confefle  È 
D'avoir  ufé  vers  toi  d'une  fi  grand  hautefTe  ; 
Si  j'ai  dit  en  fureur ,  la  Noue ,  contre  toi 
Chofe  qui  ne  te  foit  agré ,  pardonne-moi  ; 
»?  La  colère  fouvent  l'homme  fage  maiftrife  : 
La  Noue ,  quant  à  moi ,  je  t'eftime  de  te  prife 
Comme  mon  père  propre  :  en  difant ,  les  genoux 
Lui  voulut  embrafler  y  mais  la  Noue  en  couroux 
Ne  le  voulut  fouffrir ,  difant  telle  parole  : 

O  !  Dieu ,  mon  Chaftillon ,  quelle  penfée  foie 
À  faifi  maintenant  ton  magnanime  cœur , 
De  vouloir  embra(Ter  de  moi ,  ton  ferviteur , 
Humblement  les  genoux!  quelle  extrême  folie , 
Généreux  Chaftillon ,  tient  ton  ame  faifie  ; 
Tu  te  moques  de  moi  :  ceflons  noftre  débat , 
Pourfuivons  noftre  quefte ,  &  entrons  au  combat: 
C'eft  par  trop  devifé ,  tu  prendras  la  main  dextre , 
Et  moi  de  l'autre  part  >  je  tiendrai  la  feneftre. 

Faifons,  mon  Chaftillon,  fentir  à  ces  Ligueux 
La  force  &  la  vertu  de  noz  bras  vigoureux , 
Tu  fçauras  aujourd'hui ,  ô  race  ferpentine  ! 
L'ire  que  de  long-temps  je  garde  en  ma  poitrine , 
Avant  que  le  foleil ,  en  parfaifant  fon  tour , 
Ait  ramené  çà-bas  la  moitié  du  beau  jour , 
Efpandant  tant  de  fang  de  cefte  gent  timide , 
Que  la  terre  en  fera  toute  teinte  &  humide. 
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Alors  je  fcntirai  alléger  la  douleur 
Quj  je  fens  dedans  moi  martyrifer  mon  coeur  , 
Mon  couroux ,  mon  defdain  ,  &  mon  ame  aliouvie* 
Quand  je  verrai  les  corps  fans  haleine  &  fans  vie 
Dj  ceux  qui  ont  encor  les  mains  teintes  du  fang 
De  ce  funefte  coup ,  dont  fut  frappé  au  flanc 
Le  dernier  des  Vallois  :  ce  bras  prendra  vengeance 
Aujourd'hui ,  je  fuis  feur,  de  leur  cruelle  offenfej 
Je  leur  ferai  fentir,  de  ma  fanglante  main , 
Que  c'eft  de  s'attaquer  à  leur  Roi  fouverain. 

Ce  difant ,  Chaftillon  fe  medt.  vers  la  rivière  , 
La  Noue  d'autre  part,  quelque  peu  à  coftiere  , 
C'eiloit  à  qui  feroit  de  ces  guerriers  le  mieux  j 
Nul  n'ofoit  fe  monftrer  au-devant  de  leurs  yeux. 

Car  tout  ainfi  qu'on  voit  le  torrent  en  campagne, 
Defcendre  impétueux  du  haut  de  la  montagne , 
Faifant  merveilleux  bruift,  qui  gafte  en  un  inftanc 
Le  champ  auquel  il  va  fuperbement  flottant, 
Sans  nulle  acception  durant  cefte  furie , 
Des  blez  ou  bien  des  fleurs  de  la  verte  prairie. 
Ainfi  font  Chaftillon  &  la  Noue ,  leur  coeur 
Emeu  ,  avec  raifon,  d'une  jufte  douleur, 
L'un  fe  reftouvenant  de  la  mort  de  {on  père  > 
L'autre  de  Theligny ,  qui  eftoit  fon  beau-frere  ,' 
Crians  tant  qu'ils  pouvoient  d'une  efclatante  voix  : 

C'eft  maintenant ,  foldars ,  or  c'eft  à  cefte  fois 
Qu'il  faut  que  nous  vengions  la  grande  ignominie 
Faicte  à  tous  les  François  ,  par  la  troupe  enneoaie  ? 
En  s'eftans  départiz  mefehamment  de  la  foi 
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Que  naturellement  ilz  dévoient  à  leur  Roi , 
Ayans  encore  leurs  mains  toutes  teintes  &:  pleines 
Du  fang  qui  découla  de  l'humeur  de  fes  veines  , 
Tache  qui  demoura ,  à  leur  occafion  , 
A  jamais,  mes  amis,  à  noftr.e  nation. 

Ce  difant,  l'un  &  l'autre  entrent  fans  recongnoiftre, 
Tout  ainfi  que  les  loups ,  fur  la  plaine  champeftre  , 
Qui  voyant  les  troupeaux  à  la  blanche  toifon 
Revenir  fur  le  foir  replets  à  la  maifon , 
Se  ruent  deflus  eux ,  leur  arrachant  la  vie  , 
Jufqu'à  ce  que  leur  faim  ait  efté  allbuvie  : 
L'un  abbat  une  efpaule ,  &:  l'autre  abbat  un  braz  , 
Une  cuiffe ,  une  main  ,  d'un  tranchant  couftelas  , 
Et  l'autre  furieux  a  fa  luifante  efpée 
De  toutes  parts  du  fang  de  ces  mutins  trempée. 

Ha  Dieu  !  quelle  pitié  de  voir  le  fang  des  corps 
De  ceux  qui  fur  la  terre  eftoient  eftenduz  morts , 
D'entendre  des  bletlez  miférables  les  plaintes 
De  leurs  bouches  fortans  en  leurs  triftes  complaintes, 
MaudilTans  en  mourant  les  Chefs  &  principaux 
Qui  eftoient  les  autheurs  de  tant  &  tant  de  maux. 

Or  durant  ce  conflicl:  &  cruel  exploict  d'armes  , 
La  Noue  vit  venir  un  des  plus  fiers  Gendarmes 
De  ces  Ligueurs  vers  lui ,  fuperbement  monté , 
De  tefte  en  pied  armé ,  d'un  courage  indomté , 
Criant  à  haute  voix  :  C'eft  maintenant ,  la  Noué* , 
Qu'il  faut  que  ton  bras  fort ,  fans  te  feindre ,  defnoue  j 
Ce  difant ,  lui  tira  un  coup  de  couftelas , 
Qui  porta  rudement  deffus  l'un  de  fes  braz  : 

Duquel 
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Duquel  coup  toutefois  la  Noue  ne  s'eftonne  ; 
U  Noir-'  jamais  n'eut  crainte  de  perfonne, 

ant  dix  mille  rois ,  de  Bcllone  de  de  Mars  , 
Efprouvé  de  long-temps  les  périls  Se  hazars , 
Et  auffi  ûtte  ce  rut  dellus  ùi  main  ferrée 
Que  de  ce  Ligueur  fut  l'efpée  deiferrée. 

Quoi  la  Noue  voyant  enflammé  en  fon  cœur, 
Entre  fut  l'ennemi  d'une  grande  fureur, 

urne  à  l'entour  de  lui ,  &c  d'un  hardi  courage , 
Tafche  d'avoir  fur  lui  le  plus  fort  avantage. 

Et  l'autre  de  fa  part"  ne  fe  feint  nullement  ; 

;  iï  la  Noue  allault ,  l'autre  auiîî  vaillamment 
Ce  couvre  <Sc  fe  deffend ,  6v  fî  grand  eit  la  rage 
1  )_  ces  deux  champions  :  &  iï  lier  leur  courase  • 
Qu'il  fie  peut  que  l'un  d'eux  ne  meure  combattant ,' 
Tant  grande  eil  la  furerfr  qui  les  va  tourmentant. 

O  quel  plailir  de  voir  ces  deux  routiers  de  guerre 
C'eitoit  à  qui  premier  mettroit  (on  homme  à  terre. 

Car  tout  ainfi  qu'on  voit  fur  les  paftiz  herbus 
Deux  ThoreaUx  chatouillez  des  plaifîrs  de  Vénus  , 
Qui  ne  fe  cédans  point  en  leurs  furies  mornes  , 

'irer,  efchauffez  ,  infiniz  coups  de  cornes  , 
I  :  :..  qu'on  voit  le  champ  naguère  vert 

Deftiné  au  combat  de  toutes  parts  couvert 
De  leur  fang  efpandu  :  ainfi  les  rues  pleines 
Eftoient  du  fang  vermeil  découlant  de  leurs  veines. 

la  Nuuë  ignorant  le  nom  du  Chevalier 
Qui  l'avoit  au  combat  provoqué  le  premier , 
Lui  tint  telle  parole  :  Et  qui  es-tu ,  rebelle, 
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Qui  me  congnois  (î  bien ,  8c  par  mon  nom  m'appelle  ï 

Je  fuis  de  nation  vrai  Neapolitain , 
Venu  de  la  Maifon  du  grand  fainct  Severin  , 
Qui  tient  ce  beau  parti  des  Romains  Catholique* 
A  l'encontre  de  vous ,  qui  elles  hérétiques. 

Lefquels  propos  ouïs  par  ce  vieiLChevalier , 
S'enflamme  encore  plus  contre  l'autre  guerrier. 

C'eft  donc  Sainct  Severin  qui  l'année  pafTée 
put  tellement  efpris  par  fa  folle  penfée 
De  vaine  ambition ,  qu'il  avoit  entrepris 
Quoi  qu'il  deuft  advenir ,  mettre  tous  fes  efprits 
D'avoir  par  trahifon ,  fans  faire  aucune  noife , 
Le  fuperbe  Chafteau  de  la  ville  d'Amboife  ! 

Je  penfois  de  long-temps  que  tu  fufTes  pendu  j 
Et  quoi ,  te  voilà  donc ,  miférable  perdu. 

Je  protefte  au  grand  Dieu,  devant  lequel  je  jure, 
Que  tu  répareras  aujourd'hui  cefte  injure, 
Qui  foubz  le  feint  manteau  de  la  -Religion 
De  ceux  de  ton  parti  couvres  l'ambition , 
Efpàndant  fur  le  chamo  ton  humide  cervelle ,     . 
A  l'encontre  du  Roi  qui  fou  (tiens  le  rebelle. 

Ce  cîifant ,  ces  deux  Chefs ,  de  colère  enflammer 
Plus  que  par  ci-devant  en  leurs  cœurs  animez , 
Se  donnent  plusieurs  coups ,  leurs  efpées  tranchantes 
De  leurs  coups  furieux  de  loin  eftincellantes  , 
Du  feu  qui  jaiiiuToitfortant  de  leurs  harnois., 
Ce  n'eftoit  que  fureur  ;  mais  enfin  ce  François" 
Coupe  à  Sainct  Severin  l'Italien  la  dextre  , 
Dès  le  commencement  blefTé  en  la  feneftre > 
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Qui  penfant  s'enruir ,  cftant  fort  bien  monté, 
Fut  de  Ton  bon  cheval  promptement  defmonté  , 
I       itillon  lui  donnant  li  grand  coup  en  la  face  , 
Qu'il  le  renverfa  mort  le  iaiilant  fur  la  place. 

Ainli  Samct  Severin^  defnué  de  fecours  , 
Au  tauxbourg  Sainct  Germain  finit  fes  triftes  jours , 
Pour  ne  s'eitre  à  la  Noue  obttiné  voulu  rendre  , 
Qui  lui  avoir  offert  à  la  merci  le  prendre. 
•  Pendant  que  ces  deux  Chefs  en  armes  furieux  , 
Chaiïoient  de  Sain  et  Germain  ,  comme  victorieux, 
Ces  rebelles  Ligueurs  :  quel  plaiiir  par  les  plaines 
Voir  leurs  foldars  drefTez ,  marchans  leurs  Capitaines 
Les  premiers  devant  eux  •  de  voir  ce  vieil  Biron, 
Secondé  de  fon  fils  Guillaume  le  Baron  , 
Tenant  la  targue  au  poing ,  nonobftant  fon  vieil  âge , 
Et  l'efpce  en  la  main  enflammer  le  courage 
Par  fa  belle  oraifon ,  de  fes  hardiz  foldars. 

Courage ,  compagnons ,  alTaillons  ces  rempars  , 
Ce  jourd'hui  mettra  fin  aux  pénibles  fatigues 
Que  nous  avons  foufFert ,  pour  ces  fauteurs  de  Ligues 

Terminer  du  tout,  à  la  pluie  &  auvent, 
Haratfèz  par  pays ,  n'ayant  du  pain  fouvent  ; 
Vous  aurez  aujourd'hui  de  voftre  patience  , 
Mes  foldars  bien-aimez ,  la  digne  récompenfe. 

Or  fus  donq  à  l'aflaut  montez  de  toutes  parts, 
I  _  canon  a  joué  ,  mes  habiles  foldars  * 
Qu'il  n'y  ait  entre  vous ,  je  vous  prie ,  difeorde^ 
Qu'un  chacun  feulement  à  bien  faire  s'accorde , 
1  torers  la  droicte  main  marcheront  les  François, 
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A  gauche  les  Anglois  avec  les  EcofTois  :  s 

Tous  ceux  que  trouverez  qui  feront  réfiftance , 
N'en  efpargnez  un  feul  fe  mettant  en  défenfe  j 
Que  tous  foient  mis  au  fil ,  nul  receu  à  rançon , 
Sans  avoir  d'un  feul  d'eux  commifération , 
En  leur  remémorant  leur  folle  outre -cuidance , 
D'avoir  vilainement  chafTé  le  Roi  de  France. 

Le  Marefchal  d'Aumont  eftoit  femblablement 
Exhortant  fes  foldars  à  courageufement 
Saind  Jacques  aiTaillir ,  en  monftrant  leur  vaillance , 
Si  l'habitant  vouloit  leur  faire  réfiftance , 
Ainfi  comme  il  s'enfuit  :  donnons  dans  leurs  rempars , 
Rendons-nous  les  Seigneurs  de  leurs  forts  boulevars  j 
Marchons  d'un  pied  léger ,  allons  à  l'efcalade , 
De  vos  efpieuxpointuz  forcez  la  barriquade: 
îlien  ne  fert  le  tarder ,  foyez  afTeurez  tous 
Que  le  grand  Dieu  vivant  fera  avecques  nous , 
Qui  voulons  juftement  pourfuivre  la  vengeance 
De  la  cruelle  mort  de  ce  bon  Roi  de  France. 

Ayant  ainfi  parlé ,  on  vit  foudainement , 
Tant  Anglois  que  François,  grimper  légèrement 
Sur  leurs  forts  boulevars ,  hazardans  à  l'envie, 
Du  poind  d'honneur  efmeuz ,  à  qui  pluftoft  la  vie  , 
Er  vont  tant  qu'ilz  fe  font  maiftres  de  leurs  rempars  # 
DeiTus  lefquels  eftoient  plantez  quinze  eftendars , 
Qui  furent  enlevez  :  les  ennemis  en  fuite 
Avec  treize  canons  qui  eftoient  de  leur  fuite. 
Et  furent  les  fuyars  pourfuiviz  tellement 
Par  noftre  Ajax  François,  dès  le  commencement 
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lu  van  s  de  vers  Paris  :  que  le  foldart  fe  molle 
Avecques  Le  Ligaeui  entrans  tous  pelle  méfie. 

Et  dès  celte  heure-là  celte  grande  Cité 
Par  ces  braves  guerriers  faccagée  euft  efté, 
Tant  eftoient  animez ,  tant  foldars  que  gendarmes , 
(  lomme  la  canfe  citant  de  laprife  des  armes  , 
Sans  la  bonté  du  Roi ,  qui ,  trop  bénin  &  doux , 
Au  lieu  d'exécuter  l'ire  de  Ton  couroux, 
Sachant  que  Chaftillon  eftoit  a  la  pourfuite 
De  ces  Parihens  qui  avoient  pris  la  fuite , 
Et  mefmes  que  fes  gens  eftoient  déjà  entrez 
En  l'Univerfité  fans  eftre  rencontrez 
D'un  feul  homme  vivant  qui  fe  mift  en  defFenfe 
Pour  faire  à  leurs  efforts  généreux  reiiftan.ee  j 
Lui  envoya  exprès  faire  commandement 
De  plus  avant  n'entrer  -y  mais  venir  promptement 
La  part  où  il  eftoit,  en  chargeant  fa  trompette  , 
Pour  rallier  (es  gens,  de  fonner  la  retraicte  , 
l)v>nt  lui  plein  de  fureur  ,  d'une  jufte  douleur  > 
Dift  ces  mots  ,  couroucé  ,  prévoyant  le  malheur 
Que  devoit  apporter  a  toute  noftre  France 
De  noftre  Prince  Henri  la  trop  grande  clémence. 

O  Roi  mal-advifé,  qui  ne  fçais  pas  ufer 
De  l'heur  quand  il  eft  preft  d«  te  favorifer , 
<^    i  ne  fçais  pas  jouir ,  aveuglé  ,  de  la  gloire 
Qae  Dieu  te  veux  donner,  te  donnant  d'eux  victoire^ 

Un  jour  ,  un  jour  viendra  que  tu  regretteras 
De  m'avoir  empefché,  &  que  tu  maudiras 

BI  qui  c'ont  confeiilé ,  indigné  en  ton  ame , 
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Que  je  n'aurai  deftruict  &  du  tout  mis  en  flamme 
Cette  Univerfîté ,  recongnoifîant  l'erreur 
Où  nous  aura  plongé  la  douceur  de  ton  cœur  , 
Et  que  par-deflus  tous  la  plus  fidelle  bande  , 
Tu  louras  hautement  ma  fidélité  grande. 

Or  le  Roi ,  redoutant  le  foldart  animé , 
Qu'il  ne  peuft  une  fois  en  fon  ire  enflammé  ,"* 
L'empefcher  de  tuer ,  tenant  l'efpée  nue  , 
Crioit  tant  qu'il  pouvoit ,  galopant  par  la  rue  : 
Prenez  compaflion ,  ceflez  l'inimitié 
Que  vous  avez  contr'eux ,  les  prenans  à  pitié. 

Regardez  ,  mes  amis ,  je  vous  prie  ,  qu'ils  font 
hommes , 
François  de  nation  aufîi-bien  que  nous  fommes  ; 
Nous  devons  contenter  ,  mes  compagnons ,  de  l'heur , 
Que  Dieu  m'a  faicl:  ce  jour  d'avoir  efté  vainqueur 
De  ce  peuple  mutin ,  fans  que  de  ma  partie 
Un  homme  feulement  y  ait  perdu  la  vie. 

Or  fus  donc ,  qu'un  chacun ,  obéiflans  foldars , 
Se  tienne  preft  ferré  defïous  fes  eftendars , 
Nul  ne  foit  il  hardi  3  avare  en  fon  courage  , 
De  s'efcarter  du  Chef  pour  aller  au  pillage.   . 

Vous  ferez  tous  contens ,  je  vous  promets  la  foi , 
Avant  que.de  partir ,  de  Henri  voftre  Roi  ;     • 
Vous  aurez  aujourd'hui  falaire  &  récompenfe 
De  vos  labeurs  paflez  j  mais  ayez  patience 
Jufqu'à  tant  feulement  que  les  départemens 
Par  les  Marchaux  de  camp  foient  faicts  aux  régimens  ; 
Je  veux  que  chacun  vive  en  mon  camp  tenant  ordre  x 
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Hé  !  y  a-t-il  rien  pis  en  un  camp  que  défordre  ? 

Ce  qui  fut  auili  faicl  j  car  la  fut  uilabli 
Un  ordre  ci-devant  non  encores  oui  my 
Car  il  n'y  eut  foldart  qui  pour  pilier  ,  fa  place 
LaiiTalt,  tant  redoutcitde  noftreRoi  la  face, 
Et  ne  qui  s'ingéraft  de  fe  vouloir  loger 
Jufqu'à  tant  qu'il  euftfçeu  ou  fe  failloit  ranger. 


Ci* 
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ARGUMENT, 

/  \  E  S  fauxbourgs  pris  >  le  Roi  prend  fort 
chemin  vers  Efiampes  >  qu'il  remit  en  [on 
obéijfance ,  ou  lui  fut  préfenté  une  requefle  de 
la  pan  de  la  Roy  ne  Douairière  y  tendant  a  fin 
de  lui  faire  rendre  jujlice  de  lxcLJfaJfiri  commis 
en  laperfonne  du  Roi  défuncl^avec  la  refponfe 
de  Sa  Majefîéj  &  voyant  le  Duc  du  Mayne 
ne  fe  préf enter  au  combat ,  départ  fon  armée  en 
trois  y  l'une  qu'il  laijje  au  fieur  de  Longue* 
ville  3  l'autre  a  Givry ,  ù  le  refte  qu'il  retient 
pour  faire  la  guerrz  aux  Ligueurs  qui  dé  te- 
noient  fes  villes. 
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LIVRE    SECOND. 

e  Lorrain  adverti  que  le  Roi  d'afTeurance*. 
Tenoit  le  droit  chemin  de  Saint  Denis  en  France 
Pour  aller  à  Paris  ,  fit  tant  en  peu  de  jours 
Qu'il  arriva  la  nuit  mefme  que  les  fuvxbourgs 
Avoient  efté  furpris  :  avecques  fa  puifTance , 
Tant  fut  du  Chef  Lorrain  pour  lors  la  diligence , 
Pour  venir  fecourir  ces  pauvres  malheureux  , 
Qui  fe  pouvoient  vanter  &  dire  bienheureux 
S'ils  euflent  voulu  lors,  bien  advifez ,  entendre 
(  Qui  eftoit  leur  devoir  )  à  la  merci  fe  rendre 
De  leur  Roi  naturel ,  Prince  doux  &  humain , 
Ne  defirant  rien  plus  que  leur  tendre  la  main. 

Mais  Dieu  qui  de  tes  faicts  a  vraie  cognoiflance , 
Pour  certain  teréferve  à  plus  griefve  vengeance , 
Qui  ne  veux  recongnoiftre  en  ton  affliction , 
Tant  tu  es  aveugle ,  ta  vifîtation. 

Tu  feras ,  ô  Paris ,  ville  &  cité  maudite , 
En  telle  extrémité  par  ta  faute  réduite. 
Que  contraindre  feras  dedans  bien  peu  de  jours 
De  famine  opprefTce ,  avoir  au  Roi  recours 
Que  tu  as  tant  maudict  :  cité  pleine  d'injures , 
Raraicle  de  voleurs ,  de  traiflres  6c  parjures, 


4*  La     Henriàdï. 

Turecongnoiftras  lors  en  cette  extrémité, 
Que  c'eft ,  mourant  de  faim  ,  que  la  néceiïlté , 
Tu  congnoiftras  aufli  combien  la  main  puifTante 
Du  grand  Dieu  de  la-haut  eft  forte  &  violente. 
Heureux  celui  heureux ,  qui,  pour  faouler  fa  faim, 
Tant  foit-il  grand  Seigneur ,  pourra  trouver  du  paim, 
Pauvres  femmes ,  hélas ,  ci-devant  tant  heureufes  , 
O  combien  vous  ferez  en  ce  temps  malheureufes. 
Vous  principalement  qui  avez  dans  vos  bers , 
Vos  petits  enfançons  qui  jettent  cris  divers. 

O  combien  je  vous  plains ,  ô  mères  miférables , 
Quand  je  prévois  les  maux  de  ces  jours  lamentables 
Qu'il  vous  faudra  fouffrir ,  de  voir  devant  vos  yeux 
Ces  pauvres  innocens  jettans  cris  merveilleux 
Pe  la  faim  qu'ils  auront  ;  &  fi  n'aurez  puifTance 
D'appaifer  de  leur  faim  l'extrême  violence. 

Alors  vous  maudirez  vos  infolens  prefcheurs 
Qui  vous  ont  acharnez  &  endurcis  vos  cœurs 
A  l'encontre  du  Roi  j  fentant  voftre  poictrine 
Qui  ne  pourra  porter  le  faix  de  la  famine  j 
Tu  recongnoiftras  lors ,  avec  ta  cruauté , 
Que  c'eft ,  mourant  de  faim ,  que  la  néceffité. 

Ha  !  bien  pis  t'adviendra  ;  car  Dieu  qui  fçait  l'ofFenfe 
Que  tu  as  mefchamment  commife  en  fa  préfence, 
Après  avoir  tué  traitreufement  ton  Roi  ; 
D'avoir  idolaftré  le  meurtrier  :  quelle  loi  ! 
A  peine  permettra  que  tu  revienne  en  grâce  , 
Abuzant  de  fon  nom  précieux  en  fa  face» 

»  La  vengeance  de  Dieu  foudain  n'apparoift  pas  % 
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Mais  vient  d'un  pas  tardif,  nous  fuivant  pas  a  pas, 
Attendant ,  patient ,  que  l'àme  péchere^e 
Retournée  vers  lui ,  fi  faute  recongnoiife, 
Nous  tendant  fes  deux  bras ,  Père  dénient  &c  doux , 
Mais  qui  à  la  parfin  dellache  fon  couroux 
Sur  les  pécheurs  qui  n'ont  de  leur  commife  offenfé 
(  Obftinez  comme  vous  )  en  leurs  maux  repentance; 
Henri  donc  ayant  fceu  de  fes  plus  favoriz 
Que  le  Mayne  &  fes  gens  eftoient  dedans  Paris , 
Qui  me  pourroit  compter  de  fa  parole  Se  dire 
Laife  qu'il  en  reçeut  que  je  le  puiile  eferire 
Sur  mon  papier  limé  ?  efpérant  le  débat 
D'entre  le  Mayne  &  lui,  par  un  brave  combat, 
Vuider  déifias  le  champ  :  en  oftant  de  mifere  , 
Par  la  mort  de  l'un  d'eux  le  fimple  populaire , 
Qui  par  faulx  argumens  ayant  efté  induicl: 
Par  leurs  Prédicateurs  avoit  été  féduicl  j 
Ne  voulant  exercer ,  comme  il  pouvoit  bien  faire 
A  l'encontre  d'eux  tous ,  fa  juftice  févere , 
Roi  de  fon  naturel  courtois  &  gracieux , 
Sur  tous  Princes  vivant  miféricordieux , 
Ne  defirai^t  rien  plus  que  par  une  bataille 
Deffaire  fur  le  champ  toute  cette  canaille  , 
Afin  de  mettre  hn  aux  longs  &  grands  travaux 
Que  Dieu  nous  fait  fournir  juftement  pour  nos  maux. 

Il  attend  tout  le  jour  s'ils  auroient  le  courage 
Se  refTentans  piquez  de  la  perte  cv  dommage 
Qu'ils  eurent  l'autre  jour  de  leurs  braves  foldars , 
Après  avoir  quitte  leurs  canons  ik  rempars , 
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Penfant  qu'ils  deufïent  faire ,  enflammez  de  furie ,     * 
Pour  faire  parler  d'eux  quelque  belle  faillie. 

Mais  tout  ainfi  qu'on  voit  le  vif  efmérillon 
Qui  pourfuit  vivement  le  petit  oifillon , 
Tourner  deçà ,  de-là ,  tafchant  à  le  furprendre  , 
Et  l'autre  d'autre  part  en  volant  fe  deffendre  ; 
Et  voyant  qu'il  ne  peut  éviter  ,  tant  eft  las 
De  ce  vif  pourfuivant ,  quoi  qu'il  fafTe  les  lacs» 
Se  va  jetter  lafle  dedans  le  vert  bocage , 
Pour  cuider  éviter  de  ceft  oifeau  la  rage. 

Ainfi  font  ces  mutins  mémoratifs  du  jour 
Que  Chaftillon  furprit  ce  merveilleux  fauxbourg 
De  faind  Germain-des-Prez,qui  tous  penfifs  ôc  mornes 
Comme  le  limaçon  qui  retire  fes  cornes 
Lorfqu'il  fent  approcher  l'hivernale  faifon , 
N'ofe ,  craignant  le  froid ,  fortir  de  la  maifon. 

Mais  lui  recongnoifTant  qu'ils  ne  fentoient  la  perte 
Qu'Us  avoient  de  naguère  à  leurs  fauxbourgs  fourTerte, 
Réfoult  en  fon  efprit ,  fans  plus  faire  féjour , 
De  partir  aufli-toft  que  l'on  verroit  le  jour. 

Toi  qui  as  eu  ceft  heur  en  defpit  de  l'envie , 
Pendant  le  fiecle  d'or  de  ton  heureufe  vie , 
D'avoir  eu  ce  beau  tiltre  en  ton  vivant  Loys , 
Qu'avoir  efté  nommé  le  Père  du  pays  ; 
Que  dis-tu  maintenant,  entendant  cefte  terre 
Que  tu  as  tant  aimée ,  eftre  en  fi  forte  guêtre  î 

Et  principalement  voir  ta  ville  de  Blois , 
Que  fut  toutes  tu  as  eftimée  autrefois , 
En  fi  piteux  eftat  :  ton  Chafteati  de  plaifance 
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Elire  fàiâ  aujourd'hui ,  ah  Dieu  !  la  demeurance 
D'un  Gendarme  impiteux  ;  les  hauts  murs  renverfez, 
De  tes  plaifans  jardins  pour  fervir  de  foilez  , 
Et  les  arbres  huictiers  qu'avecques  tant  de  peine 
Tu  avois  affiez  ,  féchezdeilus  la  plaine. 

O  Prince  tant  chéri  qui  es  là-haut  aux  Cieux , 
T  over  de  tes  bien-faicts ,  avec  les  demi-dieux  , 
Que  tes  petitz  neveuz  ,  pleins  d'ire  &c  de  vengeance, 
Dégénérans  de  toi ,  font  la  guerre  a  ra  France , 
Et  qui  pis  eft  encor  ,  veulent  tes  bons  François 
Mettre  deflous  le  joug  des  rigoureufes  loix 
De  l'Efpagnol  cruel  :  6  Dieu  !  ô  quelle  rage  , 
Le  Mayne  ,  tient  faiii  ton  furieux  courage  > 
Tu  ne  viendras  jamais  à  ton  intention  , 
Abuzant  rauffement  de  la  Religion  ; 
Mais  adviendra  de  toi  &  de  ceux  de  ta  fuite 
Comme  il  advint  jadis  à  la  troupe  maudicte 
De  ces  entrepreneurs ,  qui  le  grand  Dieu  des  dieux 
Voulurent  attaquer  jufques  dedans  les  Cieux  ! 
Faifant  violemment  tomber  defTus  leur  tefte 
Les  bouletz  efclatans  de  fa  jufte  tempefte  ; 
»  Car  quoi  qu'il  tarde  enfin  ,  celui  qui  lèvera 
»   La  main  deffus  fon  Roi,  il  s'en  repentira. 

Le  lendemain  Phœbus  commençoit  par  le  monde 
Efpandre  les  rayons  de  fa  perruque  blonde  , 
Qu'on  vit  ce  grand  Henri  près  de  fes  eftendars 
JDe  tefte  en  pied  armé ,  lui-mefmes  fes  foldars 
Arrangeant  fur  le  champ ,  animant  fa  NoblefTe  > 
De  fes  braves  ayeux  d'imiter  la  proueiTe. 
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O  quel  plaifir  de  voir  en  armes  furieux 
Marcher  d'un  pas  hardi  noftre  Roi  glorieux  : 
Tantoft  vous  le  voyez  à  fon  infanterie  , 
Et  tantoft  de  retour  à  fa  cavalerie. 

Il  fembloit  en  façon  de  faire  au  preux  He&or 
Quand  ayant  réfolu  de  furprendre  le  fort 
Des  fuperbes  Grégeois  :  il  drelfoit  fes  phalanges 
Tant  de  fa  nation  que  des  aides  eftranges , 
Pour  l'aller  attaquer  :  Achile ,  defpité , 
Ayant  Agamemnon  Se  fes  troupes  quitté. 
Eftant  accompagné  du  Duc  de  Longueville , 
Du  fage  Colonel  des  SuhTes  d'Amville , 
De  la  Roçhefoucault ,  de  la  Noue,  &  Guitry, 
Du  Grand-Prieur  de  France,  Se  du  brave  Givry, 
Et  d'autres  infinir,  Se  furent  fur  la  plaine 
Attendais  au  combat  fe  préfenter  le  Mayne 
Quatre  heures  pou*  le  moins  ;  arrangez  de  piez  coi , 
Toujours  premier  marchant  devant  tous  noftre  Roi, 
Et  n'ofa  onc  fortir  l'ennemi  la  muraille , 
Voyant  fi  bien  noz  gens  arrangez  en  bataille  , 
Tant  du  grand  Mars  Gaulois  du  fainctnomla  terreur  , 
D'un  efpouvantement  lui  affoiblit  le  cœur. 

Quoi  voyant  noftre  Henri,  fuivi  de  fa  Noblefïe 
Et  des  Chefs  principaux  de  toute  la  jeunette, 
Des  fantaflins  François ,  d'un  vifage  joyeux  , 
Ayant  toujours  fur  eux  le  regard  de  fes  yeux, 
Leur  teint  un  tel  langage  :  Et  bien ,  mes  Capitaines , 
Qui  avez  avec  moi ,  tant  par  monts  que  par  plaines  s 
Souffert  Se  enduré  infinitez  d'ennuis , 


L    A      H    E    N    R    l    A    D    Mi  47 

A  la  pluie  Se  au  vent  fuivant  noz  ennemis. 

Y  a-t-il  un  de  vous  ,  marchant  fous  mon  enfeigne, 
Si  ce  n'eft  à  grand  tort ,  dictes-moi ,  qui  fe  plaigne  ? 

N'oites-vous  pas  conrens ,  mes  bien-aimezFrançois, 
Et  vous  SuifTes  aufii ,  cv  vous  autres  Anglois , 
Du  butin  qu'avez  faidl  fur  ces  Ligueurs  rebelles  , 
Ennemis  conjurez  de  mes  Royaux  ridelles  ? 

Ce  n'eft  rien  ,  mes  foldars }  c'eft  le  commencement, 
Je  vous  recongnoiftrai  particulièrement. 

Et  où  eft  maintenant  cefte  fiere  arrogance, 
Où  ceft  orgueil  hautain  !  &  où  cette  afTeurance 
Qu'ils  fe  vantoient  avoir ,  menfongers  impofteurs, 
Preichée  fi  fouvent  par  leurs  Prédicateurs  ! 
Difans  publiquement ,  que  détaillant  ma  terre , 
Ils  m'auroient  faict  fuir  jufquesen  Angleterre. 

Vous  avez  veu  ,  foldars ,  qui  eft  à  tous  ouvert , 
De  leurs  compagnons  morts  le  champ  d'Arqué  couvert* 
Où  je  leur  fis  quitter ,  &  à  leur  Duc  du  Mayne , 
Fuyans  efpouvantez  ,  en  defpit  d'eux  la  plaine , 
Contraints  d'abandonner  leurs  eftendars  croiffez  , 
Combien  que  vous  fufiiez  de  long  travail  laffez  5 
N'ofans  tant  feulement  reearder  en  arrière, 
Tant  eftoient  eftonnez  qui  les  fuivoit  derrière  \ 
Ils  congneurent  alors  que  Henri  de  Bourbon 
Mcritoit  commander  fur  cette  nation , 
Ne  dégénérant  point  de  fes  vaillans  anceflres , 
Qui  s'eftoient  tant  de  fois  renduz  Seigneurs  &mai(tres, 
Des  autres  régions  :  vous  avez  un 'François 
Qui  vous  maintiendra  tous -en  vos  antiques  loix, 
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Je  ne  fuis  point  ifTu  d'un  Hefpagnol  marrane , 
Ni  par  mère  forti  de  quelque  îtalianne  , 
Et  ni  de  ceux  aufll  qui  font  de  leurs  fuppofts , 
Je  ne  fuis  inventeur  de  daces  ni  d'impofts, 
Mon  père  a  pris  fa  fource  &  fa  vraie  origine 
De  Robert  de  Clermont,  race  faincte  &:  divine , 
Fils  du  Roi  Sainct  Loys  ;  que  fans  craindre  danger^ 
Plein  de  dévotion  patfa  les  longues  mers , 
Et  qui  de  faict  mourut  valeureux  de  courage 
Après  avoir  vaincu  les  Maures ,  pris  Carthagé , 
Tenant  de  toutes  parts  afïlcgée  Thunis3 
Principale  Cité  des  villes  du  pays  , 
LaifTant  à  l'advenir  de  fa  vie  tant  faincte  ' 
La  mémoire  à  jamais  dedans  noz  cœurs  emprainclre, 
Son  corps  laifTé  en  terre ,  de  fa  faincte  ame  aux  Cieux, 
JouifTant  du  repos  des  efprits  bienheureux. 

Vous  avez  entendu ,  6  ma  troupe  guerrière  , 
De  voftre  Prince  aimé  l'origine  première. 

Après  qu'il  eut  ce  dict ,  faict  le  département , 
Un  chacun  renvoyant  trouver  fon  régiment , 
Et  lui  va  de  ce  pas ,  tout  trifte  en  fon  vifage  , 
Defcendu  de  cheval ,  dedans  un  long  village 
Où  logent  les  paffans ,  qui  lui  avoit  efté  , 
Au  bas  de  Monthery  ,  pour  coucher  apprefté. 

Mais  eflant  averti  pour  certain  que  le  Mayne 
Ne  s'ofoit  préfenter  pour  combattre  en  la  plaine  > 
Et  qu'il  perdoit  fon  temps,  met  aux  champs  fes  foldars, 
Faifant  bouffer  au  vent  fes  guerriers  eftendars, 
Commande  à  Chaflillon  mener  l'infanterie 

Pour 
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Pour  Eihmpe  attaquer  ,  «Se  entrer  de  Furie  , 
Qui  fut  prife  aulli-toft  :  les  ennemis  contrainetz 
Se  jetter  au  Chafteaù  pour  fe  gauler  des  mains 
Des  Royaux  animez  j  leur  ame  eftant  atteinte , 
Tant  de  court  furent  pris ,  de  frayeur  Se  de  crainte  , 
Qui  quelque  t=?mps  après  ,  comme  gens  efperduz, 
N  G     .vans  le  fecours  où  s'eftoient  attenduz 
Paroiitre  fur  le  champ  ,  quittèrent  cette  place 
Après  avoir  été  du  Roi  receus  en  grâce. 

Qui  fage  Se  advifé  ,  Se  prévoyant  de  loin 
A  tout  ce  qui  eftoit  nécefTaire  Ôc  befoin  , 
A  maintenir  Eftampe  en  fon  obéi  (Tance  , 
Qu'elle  ne  retombait  encor  en  la  puifTahce 
De  l'ennemi  Ligueur,  faiâ  abbatre  les  tours 
Ou  avoir  eu  preffe ,  de  noz  gens ,  fon  recours. 

Et  jà  preft  à  partir,  le  Bourguignon  Migene 
Lui  préfente  un  paquet  de  la  part  de  la  Reyne , 
Dont  la  teneur  enfuict  :»Dieu  qui  a  par  fa  voix 
»  Le  premier  ordonné  fur  le  peuple  les  Rois, 
»  Ne  leur  enjoinct  rien  plus ,  accompli  fon  fervice  % 
n  Que  rendre  à  leurs  fubjects  efgalement  juftice  \ 
n  Fondement  aiTeuré,  &:  pivot  principal, 
»?  Duquel  du  tout  defpend  le  noble  eftat  Royal , 
»  Et  dedans  lequel  gift  la  marque  principale 
»  Qui  procède  d'en-haut  de  la  grandeur  Royale. 

>»  Or ,  Sire,  c'eft  à  vous  qui  cites  au  mefme  lieu 
«  Que  tenoit  mon  Seigneur ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
»  Las  que  moi  fon  efpoufe  ,  à  bon  droi<5fc  déplorable, 
v  Veufve  de  ce  bon  Roi ,  de  mémoire  louable , 

D 


J0  t,   A      H   E   N   R   I   A   D   T. 

»  Comme  a  l'anchre  facrée  à  préfent  ai  recours , 
»  Implorant  au  befoin  voftre  dernier  fecours. 

55  C'eft  à  vous ,  ô  mon  Roi,  à  qui  je  fay  ma  plaincte, 
»  Vous  priant  efcouterles  criz  de  ma  complainte , 
35  Qui  eft ,  bon  Roi ,  qui  eft  qu'avec  toute  rigueur 
35  Vous  falliez  procéder  contre  le  Chef  ligueur, 
33  S'il  fe  trouve  qu'il  ait  à  la  mort  exécrable 
33  Prefté  confentement  de  ce  Prince  honorable, 
>5  Et  contre  tous  aulli  les  chefs  confpirateurs 
35  Qui  de  fa  trifte  mort  fe  trouveront  autheurs, 
33  Faifant  des  convaincuz  fi  cruelle  vengeance  > 
*3  Qu'à  jamais  il  enfoit  mémoire  fai&e  en  France. 

33  II  ne  fe  trouvera  exemple  du  pa(Té , 
»  Qui  celte  trahifon  ait  jamais  furpaiïe  , 
33  Soit  que  nous  regardions  l'eftat  de  la  perfonne 
33  Ou  du  cruel  meurtrier  \  ce  fait  fi  fort  m'eftonne, 
33  Que  je  pers  mon  efprit  :  &  de  par  qui  inftruictj 
»  Moyens  d'y  parvenir ,  &  par  qui  introduit: , 
33  Qu'un  chetif  Jacobin  ait  eu  cette  afïeurance 
>3  De  frapper  du  coufteau ,  ô  Dieu  !  un  Roi  de  France 
33  Dedans  fon  cabinet ,  fans  refpecter  le  lieu, 
s>  Ni  la  perfonne  aufîi  qui  eftoit  oingt  de  Dieu  > 
43  Lequel  ade  mefchant  a  rendu  violable 
33  Tout  ce  que  nous  tenions  au  monde  inviolable , 
35  Que  les  grands  Rois  qui  font  de  Dieu  oingts  &  facrez 
33  Soient  en  ce  maudict  temps  fans  refpecl  mafïacrez  \ 
33  Et  moi  en  ce  faifant ,  fans  eftre  confolée , 
»5  Veufve  d'un  fi  bon  Roi  à  jamais  défolée 
>3  Avec  fes  Officiers,  qui ,  rempliz  de  douleurs, 
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v  Me  feront  compagnie  au  fort  de  mes  malheurs  , 
»  Sailiz  dedans  leurs  cœurs  d'une  triftelle  amere  , 
»  Se  vovans  orphelins  d'un  li  bon  Roi  «3c  père. 

»  Je  vous  appelle  tous  Monarques  &  grands  Rois , 
»  Vous  principalement  qui  du  fang  des  François 
î>  Princes  ertes  fortis  :  6v  toutes  fortes  d'hommes 
»  Détenans  les  eftatz  de  la  France  où  nous  fommes. 

»  S'il  refte  du  deffunâ:  en  vous  quelque  amitié, 
»  De  cette  veufve  ayez  ,  je  vous  prie ,  pitié , 
»  Donnez-lui  tout  confort,  preftez-lui  afliftance  , 
»  Pour  de  ceft  alTaflin  pourfuivre  la  vengeance  , 
h  Me  laillant  fur  le  front  de  leur  poftérité 
»>  Demeurer  à  punir  cefle  delloyauté, 
>•>  Faifant  punition  de  celle  gent  mauditte  , 
n  Comme  l'énormité  du  crime  le  mérite. 

»  Et  d'autant,  ô  bon  Roi,  que  tous  les  Potenratz, 
»  Les  Princes ,  les  Seigneurs,  voire  tous  les  eflats  , 
j>  Ont  tous  grand  intéreft  la  caufe  eftant  commune 
»  D'un  défaftre  fi  grand  furvenu  de  fortune 
»  Au  Roi  mon  cher  efpoux  j  je  vous  prie  humblement, 

prières  ont  lieu ,  faire  commandement 
»  A  voftre  Procureur,  d'en  faire  diligence, 
»  Promettant  l'afîifter  a  faire  la  vengeance  , 
»  D'un  fi  énorme  faict ,  de  telle  trahifon 
«  Employant  tous  mes  biens  pour  en  avoir  raifon. 

La  requefle  entendue  ,  on  ne  voyoit  que  larmes 
,  Princes  &  Seigneurs,  des  Nobles  8c  Gendarmes, 
A  laquelle  refpond  foudain  Sa  Majefté. 

Je  loue  grandement  la  bonne  volonté, 

Dij 
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La  réfolution ,  le  généreux  courage 
Et  l'entière  amitié  de  celle  Royne  fage, 
De  pourfuivre  à  bon  droid  la vengeance  du  tort 
Que  ces  traiflres  ont  faid  d'avoir  faid  mettre  à  mort 
Leur  Prince  Souverain  :  renvoyant  cefle  affaire 
A  noftre  Procureur  pour  le  procès  parfaire 
A  ceux  qu  on  trouvera  avoir  donné  fupport 
A  mettre  mon  Seigneur  mefchantement  à  mort, 
Jurant  d'y  employer  ma  force  Se  ma  puifTance 
A  ce  que  d'un  tel  crime  en  foit  faide  vengeance. 
Et  quoi,  que  diroit-on  fi  je  manquois  de  foi , 
Je  ne  mériterois  ce  beau  tiltre  de  Roi. 

»  La  foi  efl  fondement  de  la  fainde  juftice , 
5)  Sans  laquelle  des  Rois  vaine  feroit  l'office  ; 
î5  Juftice  efl  le  pilier  qui  maintient  les  grands  Rois  g 
»  Sans  elle  ce  n'efl  rien  que  de  leurs  belles  loix. 
Je  ne  mettrai  jamais  hors  de  ma  fouvenance 
Ceux  qui  ont  confpiré  &  prefté  afïiflance 
A  la  piteufe  mort  de  Henri  de  Vallois , 
Le  dernier  de  ce  nom  régnant  fur  les  François. 

Car  bien  plus  griefvement  cefle  mort  là  me  bleiïè, 
Qu'il  ne  femble  à  me  voir  fe  préfentant  fans  ceife 
Pâle  &  enfanglanté  au-devant  de  mes  yeux  , 
Me  pourfuivant  venger  ade  fi  malheureux, 
Et  d'eftre  fi  long-temps  privé  de  fépulture 
Qu'on  ne  doibt  refufer  à  quelque  créature, 
Tant  foit-elle  ennemie,  &c  qu'il  n'efl  mis  es  lieux 
Ordonnez  pour  les  Rois ,  où  font  tous  fes  ayeux  ; 
Car  cependant  fon  ombre  endurant  fe  lamente 
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Alentour  de  (on  corps  :  incelTamment  errante , 
Attendant  le  devoir  qu'on  doit  aux  trefpaflez 
Qui  de  ce  tîecie  font  en  an  autre  pafTez  *y 
Car  tant  que  le  corps  fait  mis  en  la  fcpuiture , 
(  S'il  eft  vrai  ce  qu'on  dicl  )  l'efprit  à  l'avanture 
Erre  à  Témoin  du  corps.  Or  ce  Roigratieux 
Ayant  dict  ces  propos ,  on  vit  de  fes  deux  yeux 
Les  larmes  découler  fur  fon  trifte  vifage  , 
Donnant  de  [on  ennui  affeuré  tefmoignaçe , 
Et  aufti-toft  auili  les  Princes ,  les  Seigneurs 
Qui  la  préfens  eftoient  efmeuz  dedans  leurs  cœurs  , 
En  firent  le  pareil ,  tant  eut  lors  de  puiflance. 
De  l'Hercule  Gaulois  envers  eux  l'éloquence  y 
Efmerveillant  ce  Prince  en  fon  parler  facond , 
Tous  entre  eux  confeflans  qu'il  n'avoit  fon  fécond. 

Et  fi  les  grands  Seigneurs  voire  jufqu'aux  gendarmes 
Avoient  efté  contraincts  lailTer  tomber  les  larmes 
De  pitié  ,  de  leurs  yeux ,  de  la  grande  douleur 

Dont  ils  furent  faifiz  de  trifteiTe  en  leur  cœur 

Entendant  le  difeours  fi  trifte  Se  pitoyable 

De  cefte  pauvre  Royne  Se  veufve  miférable. 
La  refponfe  que  hft  ce  Prince  généreux  ^ 

Les  larmes  afTécha  de  ces  Chefs  valeureux; 

Et  furenx  convertiz  les  cœurs  de  leurs  gendarmes. 

En  colère,  en  fureur ,  au  lieu  de  pleurs  &  larmes  , 
Lefquels  tous  derechef  &  d'un  confentemenc 

Renouvellerent  lors  la  foi  de  leur  ferment. 
Qui  pourroit  racomprer  afleurément  Se  dire 

Be  ces  hardiz  foldars  enflammez  de  grand  ire , 

Dii* 
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La  colère  ,  entendans  de  leur  Chef  1  oraifon, 
Qui  fai&e  avoir  efté ,  pourquoi  ?  de  laraifon 
De  ceite  trifte  Royne  &  veufve  infortunée  , 
Entre  tous  les  vivans  PrincefTe  fortunée  , 
Détenant  hautement  la  Ligue  &  les  autheurs  » 
Maudiftant  les  Lorrains  Se  tous  leurs  fectateurs, 
S'offrans  à  tous  périls  fans  crainte  de  la  vie 
Pour  venger  un  tel  tort  faict  à  noftre  Patrie  , 
Ne  craignans  les  travaux,  les  hazars,  les  dangers, 
Que  diront ,  difoient-ils ,  ores  les  eftrangers  ? 
Que  cefte  nation  ,  tenue  tant  fidelle , 
Soit  maintenant  au  rang  de  la  plus  infidelle 
Qui  foit  fous  le  Ciel  :  6  Dieu  !  quel  changement  , 
D'avoir  meurtri  leur  Roi  fi  malheureufement. 

Or  voilà  le  propos .,  le  devis ,  la  parole , 
Qu'ils  vont  tenans  entr'eux  qui  bruit,  qui  court,  qui 

Vt>le, 
Qu'une  telle  entreprife  &  confpiration 
Feuft  d'un  de  nos  François  ;  non  ,  cefte  invention 
Eft  fai&e  de  long-temps  par  la  fecte  Jéfuifte  , 
Qui  pour  nous  ruiner  a  efté  introduide , 
Ayant  tiré  à  elle  infintz  partizans 
Par  argent  corrompuz ,  de  par  autres  préfens, 
Par  ceft  ambitieux  qui  aux  Indes  commande , 
Tant  fon  au&orité  a  efté  &  eft  grande. 

Ha  Dieu  !  combien  d«  fois  nous  a-t-il  efté  dicl: 
Par  nos  Prédicateurs  le  malheur  qui  nous  fuit, 
Vrais  Prophètes  de  Dieu,  &que  cefte  femence 
Ruyncroit  un  jour  &  nous  pc  noftre  France, 
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Nous  le  voyons  (mais  tard)  maintenant  de  noz  yeux 
Quels  font  Se  ont  efté  leurs  dépeins  vicieux. 

Qui  a  donné  confeil  à  ce  cruel  Barrière 
De  vouloir,  furieux ,  jetter  fa  main  meurtrière 
Sur  (on  Roi  naturel  ?  La  confpiration 
D'un  il  horrible  faict  en  fut  fai&e  X  Lyon, 
En  leur  maudit  Collège  ,  &  depuis  confirmée 
Par  Varade  à  Paris ,  comme  eft  la  renommée. 

Jéfuifte  que  dis-tu  ?  Quel  pilier  de  la  Foi  I 
Sus  refpons  à  mes  di&s  j  &  où  eft  cefte  loi 
Qui  permet  de  tremper  d'une  main  violente  v 

Dans  le  fang  de  fon  Roi  l'efpée  flamboyante , 
Voire  fuft-ce  un  Néron  -y  Se  encore  qui  eft  pis , 
De  promettre  aux  meurtriers  de  leur  Roi  Paradis  ? 
Non ,  non ,  tu  fentiras  en  brief  fur  ta  poitrine 
De  tes  maudidbs  confeils  tomber  l'ire  divine. 

Tu  nous  as  jufqu'ici ,  Jéfuifte  ,  aiTez  brouillez  *y 
Sus ,  fus  ,  Parifiens ,  je  vous  prie,  defîilez 
Les  yeux  de  voftre  efprit  ;  chaftez  cefte  vermine 
Qui  vous  a  enivré  de  fa  fauffe  doctrine 
Jufques  a  maintenant ,  caufe  de  voz  malheurs, 
Envoyez-les  chercher  bien  loin  de  vous  ailleurs 
Autre  habitation  :  leurs  trahifons  fecrettes 
Vous  font  ores  afTez  claires  &  manifeftes^ 
Ceft  allez  connivé  :  or  c'eft  à  cefte  fois 
Qu'il  faut,  divin  Sénat,  qui  tiens  de  noz  grands  Rois 
La  juftice  en  la  main  ,  en  monftranttapuifïance 
Que  de  leurs  trahifons  tu  faftes  la  vengeance. 

£t  de  qui  as-tu  peur?  L'homme  jufte  &  de  bien, 

Div 
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En  faifant  fon  devoir ,  onques  ne  craignit  rien. 

On  trouvera  encore  pour  le  moins  cent  mill'hommes 
Qui  font  leur  réfidence  en  la  terre  où  nous  fommes , 
Magnanimes  de  cœur ,  qui ,  naturels  François  > 
Ne  font  point  entachez  des  diaboliques  loix 
De  la  Ligue  infidelle ,  &  ni  de  fa  praticque , 
Forgée  de  long-temps  en  l'horrible  bouticque 
De  l'infernal  Pluton  ,  fur  l'enclume  d'enfer 
Où  préfidoit  alors  leur  père  Lucifer , 
Rougie  dans  le  feu  de  fa  fournaife  ardente , 
Trempée  dedans  l'eau  qui  toujours  eft  bruflante  I 
De  ce  fleuve  infernal ,  le  bruflant  phlegethon , 
Méfiée  avec  autre  eau  prife  par  Alecton 
Du  Stix  &  du  Cocyt ,  qui  engendrent  fans  cefle 
Douleur ,  ennui  &  dueil  3  fuivi  de  la  triftefTe. 

Et  où  font  maintenant  ces  Ligueurs  généreux 
Qui  fe  vantent  par-tout  eftre  fi  valeureux  ? 
Et  que  ne  viennent-ils  fe  mettre  en  la  campagne 
Avecques  leurs  Wallons  &  leurs  troupes  d'Hefpagne  ? 
Reiftres ,  Savoifiens ,  8c  leurs  promps  Albanois , 
Qu'ils  difent  fi  expers  à  porter  le  harnois. 
Et  où  eft  maintenant  ce  vaillant  Duc  du  Mayne , 
D'Aumale,  &  de  Nemours ,  ou  le  Duc  de  Lorraine , 
Que  ne  s'avancent-ils  pour  entrer  au  combat, 
Vuidant  d'entre  eux/&:  nous  fur  le  champ  le  débat  ? 
Et  que  ne  viennent-ils ,  hardiz  en  leurs  courages , 
Contre  nous  délafcher  leurs  furieufes  rages  ? 

Ha  !  ils  font  trop  couars ,  ils  congnoifTent  le  cœur 
Du  François  naturel  en  fa  jufte  douleur  j 
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Ils  (bavent  quel  il  eft  tranfporté  en  fon  ame, 
Quand  Tire  &  le  couroux  cil  jutle  qui  l'enflamme* 
De  vouloir  ulurper ,  après  avoir  oftc 
La  vie  à  leur  Seigneur ,  mefmes  la  Royauté 
Au  Roi  fon  fucceifeur ,  s'il  n'avoit  du  courage 
Par  le  droit!:  des  François  à  lui  propre  héritage. 

Vous  n'avez  pas  affaire  à  H  e  n  r  i  de  Vallois  > 
Qui  sclt  Liillc  tromper  cent  &:  cent  mille  fois 
A  voz  difeours  fardez  j  mais  vous  avez  affaire 
A  un  Prince  ,  combien  qu'il  foit  fort  débonnaire  , 
Qui  n'endurera  pas  qu'un  Hefpagnol  lans  foi 
Lui  vienne  en  (on  pays  faire  cV  donner  la  loi. 

Et  toi  que  nous  tenions  pour  le  Chef  de  l'Eglife* 
Qui  metz  tout  ton  pouvoir  d'abattre  la  franchife 
De  celle  des  François,  &  qui  as  rallumé 
Le  flambeau  prefque  efteint  ci-devant  allumé , 
En  faifant  révolter  les  fujects  de  la  France 
De  leur  jufte  devoir  ôc  deue  obéiflance 
Qu'ils  dévoient  à  leur  Roi ,  abuzant  du  pouvoir 
Que  tu  as  de  là-haut  contre  ton  fainct  devoir. 
Remets  devant  tes  yeux  le  Pape  Boniface, 
Qui  voulut  en  fon  temps  brouiller  par  fon  audace 
Ce  Royaume  puiffant  j  &  la  punition 
Qu'il  reçut,  à  la  fin,  de  fon  ambition; 
Car  nous  avons  un  Roi ,  foit  en  force  ou  prudence  , 
Qui  n'eft  moins  que  celui  qui  brifa  l'arrogance 
De  ce  Pape,  qui  fut  fi  fort  ambitieux, 
Qu'il  vouloit  commander  en  la  terre  de  aux  Cieux  J 
Car  nous  avons  encordes  Nogarctz  en  France  i 
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Tout  prefts  à  te  mon  ftrer  telle  qu'eft  leur  punTance; 
Que  dirai-je  de  toi ,  Prince  Savoifien  , 
Qui  as  au  Roi  defFund  finement  pris  le  bien , 
En  lui  ayant  foubftraict-  à  la  mode  Hefpagnole  , 
Qui  eft  ne  tenir  foi ,  Salluce  &  Carmagnolle, 

Lorfque  tu  lui  devois  prefter  aide  &  fecours 
S'il  euft  efté  a  toi  oppreifé  à  recours  ; 
Tu  ne  feras  long-temps  que  tu  ne  voie  en  proie 
Par  noz  Royaux  François  ton  pays  de  Savoye  y 
Tu  maudiras  alors  tous  les  confpirateurs 
De  noftre  pauvre  eftat ,  de  la  Ligue  inventeurs  y 
Tu  fentiras ,  mais  tard ,  combien  eft  violente 
L'ire  de  ce  grand  Dieu  en  fa  fureur  puifTante  \ 
Tu  ne  trouveras  pas  malheureux  en  ces  jours 
Qui  te  veuille  prefter  ,  abandonne  ,  fecours , 
Rien  ne  te  fervira  ton  fin  Roi  des  Hefpagnes; 
Car  tu  feras  contrainct  t'en  fuir  aux  montagnes  » 
Et  lui  ne  pourra  pas ,  empefché  d'autre  part , 
Venir  à  ton  fecours  eftant  loin  a  Pefcart , 
Tafchant  à  fon  pouvoir  diligemment  entendre 
A  conferver ,  s'il  peut,  fon  beau  pays  de  Flandre, 
Et  autres  pays  bas,  dontne  fera  jamais, 
FaiTe  ce  qu'il  voudra ,  lui  ni  les  liens  en  paix. 

Or  le  Roi  congnoifïânt  fon  efpérance  vaine 
D'attendre  plus  long-temps  le  Lorrain  Duc  de  Mayne 
Pour  entrer  au  combat ,  il  délibère  en  lui 
Renvoyer  Longueville ,  de  la  Noue ,  &  Givry, 

Longueville  ôc  la  Noue  au  fond  de  Picardie  * 
Sivry  avec  fa  troupe  au  pays  de  la  Brie > 
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Pom  U  fe  rafrefchir  :  attendant  l'eftranger 
Qui  jà  s'acheminoit  pour  fe  venir  ranger 
Avecques  {on  armée  ,  en  faifant  forte  guerre 

rendant  aux  Ligueurs  en  pafTant  fur  leur  terre, 
Et  délibère  aulli  renvoyer  les  Gafcons 
Harraffez  devant  Dieppe ,  un  peu  en  leurs  maifonst 

Et  lui  fort  prévoyant,  en  fes  affaires  fage  > 
Se  réfout  de  chercher  le  gratieux  rivage 
De  Loire  d  la  clere  eau ,  où  les  occafions 
L'appelloient  à  bon  droict ,  pour  beaucoup  de  raifons, 
Le  tout  en  attendant  les  levées  premières 
Qui  le  venoient  trouver  des  aides  eftrangeres. 


A  TRES-VALEUREUX  PRINCE 

HENRI   DE   BOURBON, 

DUC   DE    MONTPENSIER, 

GOUVERNEUR     DE    NORMANDIE. 

HYMNE. 

\*J  toi  qui  es  ifïu  de  ce  grand  Roi  de  France , 

Qui  pour  la  foi  accroiftre  &c  dompter  l'arrogance 

Des  fuperbes  Payens  par  le  vouloir  des  Cieux 

Entreprit  traverfer  les  deftroicts  furieux 

Qui  font  dedans  la  mer  :  Se  tout  ce  que  Médine 

De  péril  &c  danger  alentour  avoiiine , 

Te  mettrai-je  en  oubli  ?  que  je  vois  en  valeur 

Efgaler  les  haults  fai&s  de  ce  grand  Empereur  à 

De  ce  divin  Loys ,  &  qui  dès  la  mammelle 

As  goufté  le  ne&ar  de  la  troupe  immortelle 

Du  confacré  coupeau  :  des  neuf  pucelles  feeurs , 

T'ayans  faicl:  de  leurs  frui&s  favourer  les  douceurs  , 

ïnftruicl:  dès  le  berceau ,  infirmer,  dès  ton  enfance , 

Quell'  eft  de  leurs  beaux  arts  la  parfaicte  feience. 

Voilà  pourquoi  aulïi ,  s'il  eft  vrai  ce  qu'on  did , 
Ta  mère  t'enfanta  (  comme  eft  le  commun  bruict  ) 
A  fon  enfantement  deux  Fées  aflîfterent 
Qui  deux  riches  préfens  de  bon  cœur  te  donnèrent, 
Ne  voulans  qu'il  y  euft  foit  Roi ,  Prince  ou  Seigneur  , 
Qui  remportaft  fur  toi  tant  de  gloire  &c  honneur 
Qu'il  te  peuft  furmonter;  ou  foit  en  éloquence , 
Ou  foit  en  combattant  3  à  donner  coups  de  lance. 

Puiffepluftoft  ma  langue  à  mon  palais  tenir, 
Avant  que  tes  haults  fai&s  foient  hors  mon  fouvenir  : 
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Prive  de  (en  riment,  languillante  ma  vie, 

Et  qu'en  chantant  mes  vers  ,  grand  Prince  ,  je  t'oublie. 

Sont  ceux-là, font  ceux-là,  Don  Duc,qui  comme  toi, 
En  Li  neeelîite  ont  fecouru  leur  Roi, 
Qui  doivent  eitre  mis  au  Temple  de  Mémoire 
en  mes  vers  leur  immortelle  gloire , 
Qui  en  mille  périls,  mill'hazars,  mill'  dangers, 
Nom  poinû  crainct  s'expofer  contre  ces  eftrangers 
Barbares  Hefpagnols  ,  qui ,  pleins  d'outrecuidance , 
A\  oient  tous  conjure  la  ruine  de  France. 

Ha  Dieu  !  combien  de  fois,  comme  un  furieux  Mars, 
Ta-t-on  veu  devancer  tes  plus  hardiz foldars  ? 
Marchant  devant  en  tefte  ,  en  main  tenant  la  lance, 
Pour  monftrer  les  effets  de  ta  grande  vaillance  j 
.N  1   nftranc  par-detTus  tous  quel?  eftoit  ta  vertu , 
Ne  te  1 entant  pour  rien  qui  furvienne  abattu. 
Tefmoing  en  fera  Craon  ,  ou  tu  fis  apparoiftre 
Par-deiïus  tous  les  tiens  pour  ta  louange  accroiftre  ^ 
Que  tu  eftois  iflu  de  ce  Prince  tant  bon , 
Du  tige  duquel  font  les  Princes  de  Bourbon  , 
Rompant  les  efeadrons  de  la  troupe  ennemie , 
Marchant  comme  un  lion  rugiflant  de  furie 
Qui  pourfuict  le  veneur  qui  lui  a  fes  petits 
En  fa  caverne  entré  frauduleuzement  pris, 
Cependant  qu'il  cherchoit  fur  le  champ  fa  pafture 
Pour  à  fes  lionneaux  donner  la  nourriture, 
Qui  va  ça  &  puis  là ,  bruyantparmi  le  bois 
J  _:tant  infiniz  criz  de  fa  hurlante  voix, 
Jufqu'à  ce  qu'il  ait  veu  le  veneur  qu'il  prochafTe , 
Qu'il  laifTe  en  cent  morceaux  defehiré  fur  la  place. 

Car  voyant  que  tes  gens  s'en  alloient  defeonfits , 
Qui  s'jiloienteftonnez  d'eux-mefmes  en  route  mis, 
Tu  rentres  en  la  méfiée  ,  où  cinq  fois  à  la  charge , 
D'un  courage  invaincu  ,  fans  t'eftonner  tu  charge 
Le  Ligueur  ennemi  •  que  tu  vas  renverfant 
Le  champ  de  toutes  parts  de  ton  fang  rougiiTant  j 
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Tu  monftras  combattant  en  fi  tendre  jeunefle  i 
Quelle  eftoit  de  ton  cœur ,  efchauffé ,  la  proiiefTe  , 
Et  qu'un  jour  tu  ferois  plus  que  tous  tes  Ayeux 
(  Combien  que  par  fur  tous  Princes  victorieux 
Leur  renom  foit  efpars  )  s'eftans  pour  la  defFenfe 
Toujours  les  premiers  mis  de  leur  mère  la  France. 

Voilà  pourquoi ,  mon  Roi ,  congnohTant  la  vertu 
De  laquelle  entre  tous  tu  eftois  reveftu , 
Te  fift  fon  Lieutenant-général  en  Bretagne , 
Pour  hardi ,  t'oppofer  à  la  force  d'Hefipagne. 

Et  depuis  ton  cher  père  ayant  fini  fes  jours  , 
Après  avoir  de  Dieu  imploré  le  fecours , 
Te<hoifit  pour  fur  tous  hardi  &  fage  Prince , 
Digne  pour  commander  fur  toute  la  Province 
De  la  gran  Normandie ,  où  Ci  heureufement 
Tu  fis  pour  fon  fervice  à  ton  advénement , 
Que  plufieurs  Tours ,  Chafteaux,  par  ta  fage  prudence} 
(  Qui  avoient  fecoué  le  joug  d*obeiiTance  ) , 
Redoutans  ta  valeur ,  rentrèrent  en  la  main 
De  noftre  grand  Henri,  noftre  Roi  Souverain. 

Et  lequel  remarquant ,  Prince  advifé ,  Padrefle 
Que  tu  as  toujours  eue  >  fuivi  de  la  fagefTe  y 
Sur  tous  Princes  François ,  voulut  tant  t'honorer  , 
Qu  du  plus  beau  thréfor  qu'il  euft  te  guerdonner  , 
Thréfor  fur  tous  thréfors  de  pris  ineftimable , 
N'eftant  à  pris  aucun  du  monde  accomparable , 
Qui  voulant  afliéger  la  grofie  Tour  de  Dreux, 
Tu  fuz  tout  le  premier  de  l'honneur  defireux 
Qui  vint  à  fon  fecours  en  diligence  grande 
Avec  tous  les  meilleurs  de  la  troupe  Normande  , 
Où  le  Thracien  Mars  monftra  lors  de  fon  coeur; 
Quelle  eftoit  envers  toi  la  bouillante  fureur , 
Jaloux  de  ta  valeur ,  la  rancune ,  &  l'envie 
Qu'il  avoit  de  t'ofter  de  tes  membres  la  vie  ; 
Car  voyant  qu'il  n'eftoit  du  tout  en  fon  pouvoir 
En  la  bataille  entrant  fur  toi  l'honneur  avoir , 
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Prft  réfolurîon ,  poftpofmt  fa  vaillance 
Et  (on  unique  honneur  du  coût  a  la  vengeance 
De  M  taire  mourir  :  de  raict  va  vers  Vulcan, 
Qu'il  trouve  retrouvé  fur  le  mont  /Ethnean 

ecques  les  Cyclops  qui  forgeoient  la  tempefte 
Du  grand  Dieu  Jupiter ,  pour  fracafler  la  telle 
De  noz  mutins  François  qui  délaifTans  la  loi 
De  leurs  divins  Ayeux,  s'eftoient  contre  leur  Roi 
Mckhammenteflevez,  defçuifant  leur  faintife 
Du  prétexte  facré  de  noftre  faincte  Eglife. 

Et  lui  rît  de  fon  cœur  la  déclaration , 
Priant  le  fecourir  en  fon  affliction  , 
Et  de  raict  lui  bailla  une  balle  enfouffrée 
Que  naguère  il  avoit  de  fa  main  propre  ouvrée , 
Lui  dilant  :  Prends  ce  don ,  entre  en  la  tour  de  Dreux, 
Et  puis  tu  la  mettras  dans  le  canon  poudreux 
Que  ru  deflacheras ,  &  fois  feur  que  la  gloire, 
Mars ,  tu  remporteras  de  l'heureufe  victoire 
Du  Duc  de  Montpenfier  :  le  jettant  contre  bas , 
Rien  ne  lui  fervira  d'implorer  de  Pallas 
Au  befoin  le  fecours.  Mars  ayant  ententifve 
Son  oreille  à  la  voix  haute  &  perfuafîve 
De  ce  tortu  Vulcan  ,  s'en  va  au  fort  de  Dreux , 
Ahn  d'exécuter  fon  defTein  malheureux  \ 
Ce  qu'il  fitaufli-toft,  te  donnant  en  la  face, 
Et,rut  le  coup  fi  fort  que  tu  cheus  en  la  place, 
Dcmourant  comme  mort  fur  la  terre  eftendu  , 
Ton  fang  de  toutes  parts  de  ta  plaie  efpandu  , 
I     T  hracien  par-tout  fe  vantant  par  fon  foudre 
Avoir  ton  notle  corps  mis  &  réduit  en  poudre. 

que  fçachant  Pallas ,  courroucée  en  fon  cœur, 
Dit  telz  mots  defpitée  :  Ha  traiftre  belliqueur  a 
Tu  fçauras  aujourd'hui  que  ta  fainte  vaillance 
N'apoinct  contre  les  miens  ni  force ,  ni  puUTance  5 
Et  de  l' Athénienne  au  befoin  que  les  arts 
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Ont  plus  fur  les  mortels  de  pouvoir  que  tes  dards; 

Achevé  ces  propos ,  Euphrofine  elle  appelle 
Sur  toutes  qu'elle  aimoit ,  pour  lui  eftre  ridelle , 
Lui  baillant  un  onguent  de  fi  fuave  liqueur , 
Que  tout  eftoit  rempli  de  fa  divine  odeur , 
Luidifant  le  fecret  caché  de  fa  poictrine. 

Va-t-en  ,  va  viftement ,  prens  cette  médecine , 
Cours  tant  que  tu  pourras  vers  le  Chafteau  de  Dreuxj 
Et  là  tu  trouveras  un  Prince  valeureux , 
Un  de  mes  nourrhTons ,  que  d'une  amour  extrême, 
Par  fur  tous  les  Bourbons ,  dès  fon  enfance  j'aime  : 
Mortellement  blefle ,  3c  de  ta  tendre  main 
Tu  lui  en  frotteras  fon  vifage  bénin 
Au  lieu  de  fa  blefïure  ;  en  ce  faifant ,  fa  vie 
De  la  cruelle  mort  fe  verra  garantie. 

Elle  n'eut  pas  pluftoft  achevé  ces  propos , 
Que  la  Nymphe  s'en  va  fans  prendre  aucun  repo$ 
Sur  le  lieu  défigné ,  qui  fit  rentrer  ton  ame 
Par  la  grande  vertu  de  ceft  excellent  bafme. 

Et  afin  qu'il  feuft  faict ,  après  ta  guérifon , 
Mémoire  à  l'advenir  de  la  grand  trahifon 
De  ce  traiftre  guerrier  :  la  marque  en  ton  vifagé 
Emprainte  demoura ,  pour  rendre  tefmoignage 
De  ta  haute  valeur ,  qui  as  du  Thracien 
Vaincu  par  ra  vertu  l'effort  Vulcanien. 

Mais  Dieu,  jufte  vengeur,  ne  voulant  en  arrière 
DélaifTer  à  punir  l'affiftaiice  meurtrière , 
Qui  avoir  confenti  au  deffein  vicieux 
D2  ce  cruel  meurtrier ,  fanglant  Ôc  furieux  > 
Envoya  de  fon  Ciel  fa  bruyante  tempefte 
Qu'il  lift  violemment  tomber  defïiis  le  fefle 
Du  fort  Druydien ,  où  furent  foudroyez  , 
Pour  leurs  iniques  fai&s ,  ces  maudiéts  obftinez , 
Mis  en  mille  morceaux ,  leurs  âmes  gémifTantes , 
tuyans  vers  les  enfers poureufes  de  tremblantes, 
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Où  elles  demouront  perpétuellement , 

Jufttment  condamnez  ,  en  peine  6c  en  tourment, 
c  omnu  turent  jadis  les  Tytans  &  Lapythes, 
Qui  oferent  vomir  leurs  colères  defpites , 
Bruilans  d'ambition  ,  contre  le  Dieu  des  dieux, 
Qui  créa  l'eau,  le  feu  ,  L'ait ,  la  terre,  Se  les cieux. 
Recevez  cependant,  bon  Prince,  ceft  Ouvrage 
.  [  en  voftre  faveur  ,  qui  rendra  tefmoignage 
Quel  eftfl  èv  a  efté  envers  vous ,  Monfeigneur  y 
I  .  fera  ci-après  de  voftre  ferviteur 
La  bonne  volonté  ;  vous  priant  fouvenance 
Avoir  de  fes  labeurs  &  de  fa  patience 
Qu'il  a  eu  eferivant  de  celui  dont  le  nom  , 
Bon  Prince ,  vous  portez  ,  &  lemefme  furnom  , 
En  lui  faifant  entrer  en  (es  douces  oreilles  , 
Le  trouvant  a  propos ,  tant  de  fafcheufes  veilles 
Qu'il  a  patiemment  fupporté  pour  le  nom 
Souftenir  contre  tous  ,  des  Princes  de  Bourbon. 
Bon  Prince  ,  ne  fouffrez  qu'un  impudent  Bathille 
Remporte  le  loyer  mérité  d'un  Virgile. 
Il  y  a  jà  cinq  ans  accompliz  &  parfaitz 
Que  je  fuis  jour  &  nuict  à  deferire  les  faidfcs 
1  >e  noftre  grand  Henri,  &  de  fon  fainct  Anceftre, 
Dont,  bon  Duc,  comme  lui  vous  avez  pris  voftre  eftre, 
Pour  monftrer  qu'il  n'eft  point  venu  oun  Béarnois  > 
Comme  faifoient  courir  d'une  commune  voix 
Ces  bazanez  marrans ,  qui  monftrant  ma  vaillance , 
Me  fuis  le  premier  mis  à  prendre  fa  deffenfe 
D'un  invincible  cœur  ,  ne  craignant  les  abbois, 
Mettant  toujours  monftré  entier  Royal  François. 

Ha  ,  &  fi  toutesfois  pour  toute  récompenfe  , 
Je  nen  ai  remporté  qu'une  pauvre  indigence 
Jufques  a  ce  jourd'hui  j  &:  de  tant  de  guerriers 
Que  j'ai  faicl:  mériter  ,  par  mes  vers  ,  les  lauriers  , 
Vous  eftes  feul ,  bon  Duc  le  Phœnix  de  la  France, 
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Qui  m'avez  confolé ,  me  donnant  efpérance , 
Par  voftre  digne  main,  qu'après  tant  de  malheurs 
Vous  auriez  foin  de  moi ,  de  de  mes  longs  labeurs. 

Continuez ,  grand  Duc ,  envers  moi  ce  fain&zelle> 
Et  vous  en  recevrez  une  gloire  immortelle. 


Voftre   tres-humblc   &  afFe&ionné 
fcryiteur .  Sébastian  Garnies. 


LES 

HUIT    DERNIERS    LIVRES 

D   E 

LA    HENRIADE. 
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MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 


Sire, 


La  vertu  a  tant  de  puijfance  ,  que  ceux 
qui  en  font  doue\  ,  femblent  tellement  char- 
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mer  les  efprits  des  hommes ,  qu'ils  les  con- 
traignent a  entreprendre  chofes  qui  autre- 
ment feroient  quafi  impojjibles  ;  ce  que  j'ai 
cogneu  en  moi  eflre  véritable  :  car  depuis  le- 
jour  que  je  vis  la  courtoifie  dont  il  pieu  a 
VosTRE  MAJESTÉ  ufer  en  mon  en- 
droit a  vojlre  retour  de  Tours ,  repaffant  en 
cefie  ville  pour  aller  retrouver  vojlre  armée  > 
(  le  Roi  dernier  encores  vivant  )  ,  je  fw[  tel- 
lement efpris  de  la  grandeur  de  vos  concep- 
tions ,  que  de/lors  je  propofé  me  defdier  du 
tout  a  coucher  par  efcrit  vos  faicls  généreux  3 
ô  des  Princes  &  grands  Seigneurs  qui  vous 
ont  fuivi  a  la  deffenfe  de  ce  défolé  Royau- 
me 3  contre  la  fureur  Efpagnole  &  autres 
adhérans  &  complices  y  perturbateurs  &  enne- 
mis conjure^  de  vojlrs  EJîat  >  a  ce  que  vos 
noms  j  demourans  immortels  ,  la  fouvenance 
en  foit  perpétuellement  engravée  au  Temple 
de  Mémoire  ;  car  quelle  plus  belle  récom- 
penfe  ,  S  IRE  ^  pourri  e^-vous  efpérer  de  tant 
de  travaux  que  vous  prene\  jour  &  nuicl  , 
expofant  vojlre  vie  libéralement  aux  plus 
grands  dangers  >  finon  la  mémoire  éternelle 
de  vos  bien- faicls  ;    ô  par  quel  moyen  3  jî 
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ce  n'efi  par  les  eferits  de  ceux  qui  vous  font 
ajfeclionnc\,  fans  Lf quels  en  peu  de  temps 
la  mémoire  en  feroit  perdue.  Qui  fçauroit 
maintenant  la  proûefje  d'un  Hector  >  la  har- 
ffc  d'un  Achile  ,  l'afieurance  d'un  Dyo- 
mede  ,  les  rufes  de  guerre  d'un  Ulyjfe ,  la 
force  des  Ajax ,  le  confeil  d'un  Nefior,  & 
d'autres  infinis  grands  Seigneurs,  tant  Gré- 
geois ,  que  Troyens  >  fans  Homère  ?  V^oila 
pourquoi  ,  S  I  RE,  le  fil\  d' Olimpie  ,  Alexan- 
dre le  Grand,  e fiant  arrivé  au  lieu  ou  Troye 
avoit  efié  autre  s  foi  s  _,  &  ayant  trouvé  le  mo- 
nument foub-[  lequel  les  cendres  du  fil\  de 
Thetys  ,  &  de  fon  ami  Patrocle  >  avoient  efié 
mifes ,  &  voyant  leurs  effigies  repréfentati- 
ves  de  leurs  perfonnes  _,  commença  a  s'efi- 
crier  devant  tous  les  afiîfians  :  O  !  toi,  heu- 
reux  Achille  >  d'avoir  trouvé  en  ton  vivant 
un  fi  fidelle  compagnon  d'armes  ,  &  un  fi  bon 
Efcnvain  qu'Homère  ,  fans  les  carmes  du- 
quel la  mémoire  de  tes  f ai  cl  s  eufi  efié  fubmer- 
gée  de  long-temps  au  fleuve  d'obliance.  Oefl 
cela  _,  SlRE,  qui  m'a  faicl  (  comme  eflant 
enfepveli  en  un  profond  fom me il  )  refveiller 
en  fur  faut ,  pour  entreprendre  fi  haute  entre- 
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prife  y  laquelle  il  m'efloit  impofiïble  d^exécu^ 
ter ,  fans  l'affeclion  extrême  que  fai  toujours 
eu  vers  VùSTRE  Maj  esté  3  comme  les 
effecls  en  ont  ci-devant  donné  tefmoignage  3  & 
que  mes  eferits  en  rendrons  a  la  pofiérité  s 
une  partie  def quels  j'apprends  a  vos  pieds  ; 
&  fi  /entends  qu'ils  vous  foient  agréables  , 
ce  me  fera  une  occafion  de  mettre  les  huicl 
premiers  livres  en  lumière ,  faifant  mention 
principalement  de    vos    conquefles  _,    depuis 
Vofire  advénement  a   la  couronne  jufques   a 
la  bataille  d'ivry ,  pour  après  rédiger  par 
eferit  les  faicls  de  ce  divin  Seigneur  _,   qui 
efi  maintenant  aux    deux  ;    duquel  vous  , 
S I R  E  $  &  tous   les   Princes  du  Sang  ave\ 
pris  vojîre  origine  ;  &  d'autant  que  je  fcay 
avoir  infinis  ennemis  &  envieux  3  pour  m'op- 
pofer  ordinairement  a  ceux  qui  détraclent  de 
vous  ,  &  défi  end re  en  tous  lieux  vofire  jufte 
querellé  3  mefme  des  principaux  _,  qui  me  de- 
vroient  fupporter  ,  e flans  mes  fupérieurs  ;  je 
me  couvrirai  toujours  de  vofire  bouclier  3  que 
j'efiime  plus  que  les  forts  boucliers  d'un  Dyo~ 
mede  >  ou  d'un   Ajax  3   tant  refchante-{  par 
l'Efcrivain  de  la  guerre  Troyenne  3  afin  que 
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je  puiffe  ^fans  defiourbier  &  en  patience ,  con- 
tinuer les  e faits  que  j'ai  entrepris  faire  dès 
voyages  f ai  Hs  par  vofire  dit  Ayeul  contre  les 
Sarrasins  infidèles ,  &  de  tous  les  Rois  de 
France  qui  font  for ti  s  de  lui  jufques  a  vous  3 
SlRE _,  ne  cherchant  autre  récompenfe  de  tous 
mes  labeurs  ,  que  la  continuation  de  vofire 
bonne  grâce ,  &  bonne  affection  en  mon  endroit^ 
priant  Dieu. 

S  I R  E  y  qu'il  vous  veuille  donner  en  brief 
la  vicloire  de  tous  vos  ennemis ,  &  vous  infpi- 
rer  a  en  faire  faire  punition  fi  rigoureufe  3 
que  ceux  qui  la  verront  3  y  prenans  exemple  y 
foient  tellement  détourne^  de  ce  maudi  cl  parti , 
qu'ils  vous  rendent  Vobéifjance  que  tous  bons 
fubjecls  doivent  a  leur  Roi  légitime  y  &  qu'il 
vous  faffe  la  grâce  de  régner  autant  que  ce 
Roi  duquel  vous  efles  defeendu ,  pour  après 
ayant  parachevé  le  cours  de vofire vie ,  efirefaicl 
participant  avecques  lui  de  la  gloire  éternelle. 

De  Bloys  ce  16  de  Mars  15^3» 


Le  très-humble  &  tres-obei/Tant  (ervîrcur  de 
Voftrc  Majcfré  ,  Scbaftian  Garnier., 
vofire  Procureur  à  13loys. 


PAUL     GARNIER, 

LIEUTENANT  DE   LA   PRÉVOSTÉ, 

A  fAutheur  f&n  frère. 
Sixain  sur    l'Anagrame  de    son    nom, 

*3  u  s ,  mon  frère ,  courage , 
Ne  crains  des  ennemis 
La  furieufe  rage. 

Conrre  toi  au  champ  mis, 
Quelque  part  que  feras , 
Bien  garantis  seras. 

SONNET 

Sur  la  Henriade  de  Sébajlien  Garnier* 

Autre  que  toi  ne  devoit  entreprendre  , 
Docte  Garnier  ,  un  œuvre  il  hautain  y 
Il  eftoit  deu  à  ton  efprit  divin 
De  l'entreprendre  \  èc  parfaicr.  nous  le  rendre. 

Un  chacun  peut  chanter  une  Caifandre  , 
Une  Cipris ,  un  amour  fier ,  &  fin. 
Il  eft  aile  de  dreffer  un  dizain , 
Ou  un  rondeau  de  quelque  rime  rendre. 

Mais  de  baftir  un  œuvre  plein  d'honneur  y 
Plein  de  travail  5  de  peine ,  &  de  labeur  j 
C'eft  à  toi  feul ,  qui  feul  eft  né  Pocte. 

Auiïi  Phœbus  qui  te  donne  le  pris  , 
Seul  t'a  choifi  pour  faire  ces  eferis  , 
Dignes  enfans  de  ta  Mufe  parfaicte. 

A  U     M  E  S  M  E. 

Un  feul  Homère  a  faictune  feule  Iliade 'y 
Un  feul  Virgile  a  faidk  la  feule  ^neiade  ; 
Un  feul  Garnier  a  faicl:  une  feule  Flenriade. 

En  Grèce  ,  en  Rome  >  en  France  :  un  Grec ,  Romain* 
François , 
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Ont  immortalizé  par  leurs  vers  ,  trois  grands  Rois , 
Et  trois  grandes  citez  ,  Athènes ,  Rome ,  Bloys. 

Mais  le  Grec  ,  le  Romain,  n'eftoient  François,  Gar- 
nier 
Eit  Grec  ,  Romain,  François ,  ôc  des  François  premier  : 
Garnier  donc  plus  parraict  eit  digne  du  laurier. 

Jacques  Pean,  Advocat  à  Bloys, 

SONNET. 

Garnier  ,  esjouis-toi ,  je  veux  voler  ta  gloire 
Sur  le  nions  Pimplean ,  &  des  plus  grands  efprits 
Tu  as  ravi  le  cœur  par  tes  doctes  eferits  : 
Ton  nom  ett  engravé  au  Temple  de  Mémoire. 

Tu  tais  enfler  les  flots  du  rivage  de  Loyre  , 
Ta  veine  impartant  de  l'Homère  le  pris , 
Apollon  melme  s'eft  de  ton  honneur  efpris , 
Sur  tous  Chantres  divins  te  donnant  la  victoire. 

Tu  n'as ,  comme  envieux ,  rien  defrobé  d'autrui , 
Tu  es  fcul  l'inventeur  qui  nous  as  ce  jourd'hui 
Préfcnté  les  combats  ,  &  la  vertu  Gauloife 

De  Henri  de  Bourbon  ,  noftre  Roi  fouverain  , 
Tes  ruifleaux  font puifez  du  ruhTeau  Caftallain  , 
Tu  es  le  commandeur  de  la  Mufe  Françoife. 

Lf.ona.  Pastou. 

SONNET. 

Que  je  fuis  ennemi  des  Autheurs  qui  s'arrefrent 
Pax  curieux  eferits  à  vouloir  rédiger 

:Iiftoirc  cftrangere  ,  afin  de  négliger 

leux  chez  eux  fans  peine  leurappreftent. 
Comme  eux  de  leur  Pays,bien  fouvent  ce  qu'ils  traitent 
Fît  efloingné  du  vrai  j  &c  fouvent  l'eftranger  , 

iiti  qu'en  une  tour  retiré  du  dnnger  , 
Chante  un  embrazement  que  mille  autres  regrettent. 
vnilr  nen  eft  ainfî ,  qui  des  pieds  de  ion  vers 
urfuxvant  des  Fr;  les  geftes  fi  divers  y 
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Vifîte  fa  Patrie  en  extrême  fouffrance. 
Efcrivant,  avec  l'encre  il  verfe  mille  pleurs , 
Et  ne  fçait-on  au  vrai ,  tant  il  fent  de  douleurs  J, 
Lequel  eft  plus  troublé  fon  efprit ,  ou  la  France. 

Fillieul  Vaifné* 
SONNET. 

Mars  ,  contraire  aux  neuf  Sœurs ,  cognoifTant  noflre 
France 
Fertile  en  beaux  éfprits  que  la  paix  eflevoit , 
Jaloux  de  fa  grandeur ,  eftima  qu'il  pouvoir  , 
Y  femant  la  difcorde ,  y  femer  l'ignorance. 

Il  s'arme  à  cet  efFe6fc ,  &  pourfuit  à  outrance 
Par  chafcune  Cité  les  plus  do&es  qu'il  voit. 
Quand  Pallas  fçeut  qu'à  Bloys  un  feul  homme  elle 

a  voit , 
Battant ,  pour  le  fruftrer  de  fa  vaine  efpérance. 

C'eftoit  ce  grand  Garnier  ,  fon  ferme  ravelin y 
Armé  de  fa  Gorgon  ,  de  fa  doctrine  plein , 
Muni ,  pour  tout  folTé  de  profonde  fcience. 

Ceife  donc  ta  furie  :  he  ,  Mars ,  que  penfe-tu  ? 
Ce  baftion  garni  ne  peut  eftre  abbatu  , 
Qui  pour  marre  ,  a  Maron  :  pour  terrafTe ,  Terencei 

AUTRE    SONNET. 

L'un  defpeint  en  fes  vers  un  ruftique  payfage  , 
L'un  efpoint  en  fon  cœur  d'un  plus  noble  defir  , 
Pour  fon  œuvre  enrichir  ,  aimera  mieux  choifir 
Les  difcours  férieux  du  Phiiofophe  fage. 

L'autre ,  navré  des  traits  de  quelque  beau  vifage  , 
Nous  ligure  l'amour ,  comme  il  le  veint  faifir r 
Et  d'un  air  trifte ,  doux ,  foufpire  le  plaifir 
Qu'il  reçoit  languilfant  en  fon  libre  fervage. 

Mais  de  tous  les  efcrits  qui  jamais  furent  fai&s , 
Tes  Guerriers  (  mon  Garnier  )  me  femblent  plu; 
parfaicts , 
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Qui  chantent  de  Bayart  la  race  généreufe. 
En  ia  faveur  auiîi ,  Pegafe  le  cheval 

Te  prodigua  les  eaux  de  fon  facre  canal 

Pour  rendre  en  ce  difeours  ta  veine  plus  heureufe. 

Michel  Fillieul. 

SIZAIN. 

S'estime  arrogamment  quelque  brave  Pocte , 
Baitilfant  fur  (on  œuvre  un  immortel  renom, 
Tvrannife  fon  ame  à  publier  fon  nom  : 
Animé  d'un  vain  los  qu'en  foi-même  il  appete. 
G  armer  aura  l'honneur  j  qui  nira  fes  efens 
K  obtenir  pas  fur  tous  à  bien  dire  le  pris  ? 

QUATRAIN. 

Mon  Garnier,  en  tous  lieux, 
Il  fera  de  ta  gloire , 
Maugré  les  envieux  , 
A  jamais  faict  mémoire. 

Clau.  BiL.fe.  de  l'Au* 

EPIGRAMMA. 

Ad  Sebaflian.  Garnerium ,  Procurator.  Régi.  Bief. 

Cum  tua  GARNERI  langue/cens  pondère  rerum 
Et  Jludiis  legum  mens  agitata  jacet  , 

Erigitur  Utos  Mufarum  nacla  recejfus , 
Otïajic  qu&rens  ,  otia  inepta  fugit. 

Joan.  Pepini. 

QUATRAIN   DE    L'AUTEUR. 

Toi  qui  te  méfie  de  reprendre 
Mes  eferits  ,  fais-moi  tant  de  bien 
Que  je  puiffe  de  toi  apprendre. 
Je  n'ay  garde  ,  tu  ne  feais  rien. 
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ARGUMENT. 

J^'ÀUTEUR  expofefonfujet^  &  après  avoir 
invoqué  lefecours  de  Dieu  3  il  dédie  fon  Poème 
au  Roi.  Henri  IV prend f  "es  armes.  Difette  de 
vivres  dans  le  camp  du  Roi  ;  Jafobriété ,  fa 
patience  ,  ainfi  que  celle  de  fon  armée.  L en- 
nemi a  des*  vivres  en  abondance  dans  fon  camp, 
que  le  Roi  va  lui-même  reconnoître  ;  après 
quoi  il  change  d'armes.  Eloge  &  de  quelle, 
race  defeend  le  cheval  qu'il  monte.  Son  armée 
rangée  en  bataille  a  la  vue  de  l'ennemi  ,  qu'il 
va  reconnoître  une  féconde  fois.  Impatience 
de  l'armée  pour  le  combat.  Harangue  &  prière 
a  Dieu  de  Henri  _,  qui  apperçoit  au  Ciel  un 
figne  »  Prtfage  de  fa  victoire.  Bravades  & 
difeours  des  différens  Chefs  de  la  Ligue. 
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LA    HENRIADE. 


LIVRE    NEUVIEME. 

u  r  a  i  -  j  e  aflez  chanté  les  reprifes  des  villes , 
Des  Forts  &  des  Chafteaux  ,  que  les  fureurs  civiles 
Avoient  faict  révolter ,  remifes  en  la  main 
De  Henri  de  Bourbon ,  noftre  Roi  fouverain. 

C'eft  maintenant  qu'il  faut  que  volant  d'une  autre 
aï  le, 
Mon  courage  enflammé  d'un  incroyable  zèle  , 
D'un  ftyle  plus  enflé  ,  levant  en  lui  mon  cœur, 
Je  rédige  en  mes  vers  par  efcrit  la  valeur 
Qu'il  monftra  combattant  au  milieu  de  la  plaine 
Du  champ  de  Sainct  André  contre  le  Duc  du  Mayns 
Et  fes  hers  Efpagnols  :  les  champs  teincts  6c mouillez 
Du  noir  fang  efpandu  de  ces  efcrouellez , 
Les  corbeaux  leurs  fervans  de  tombe  &  fépulture , 
Apres  de  leurs  vils  corps  avoir  pris  la  pafture. 
»   Vrai  jugement  de  Dieu  puiflant  ôc  infini , 
»  Qui  ne  lai  (Te  jamais  le  mefehant  impuni  j 
»  Car  d'autant  que  fon  ire  à  la  vengeance  eft  lente, 
m  D'autant  la  peine  aufli  en  eft  plus  violente, 
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Voulant  donc  raconter  dès  le  commencement 
Le  milieu,  &  la  fin ,  &  puis  l'événement 
De  ce  fanglant  combat  :  Mufes  Pyerienes 
Qui  féjournez  aux  bords  des  menteufes  fontaines , 
Je  ne  veux ,  abuzé  ,  vers  vous  avoir  recours , 
Implorant  pour  m'aider  voftre  foible  fecours , 
Vous  eftes  propres  fœurs  à  ceux  qui  de  menfonges 
Barbouillent  leurs  papiers  de  fantofmes  &fonges, 
Trouvans  en  leurs  efprits  dix  mille  inventions , 
Tranfportez  &  conduits  parleurs  affections  , 
En  comptant  les  défis  ,  les  aifaux ,  les  allarmes 
Du  petit  Cupidon  ,  les  impudiques  armes , 
Les  brandons  flamboyans  de  l'infâme  Cypris 
(  Ordinaire  fubjeét.  de  leurs  fi  beaux  efprits  ). 

Mais  a  toi  qui  jadis  un  bergerot  champeftre 
En  ce  bel  art  facré  le  rendis  parfaid  maiflre , 
Après  qu'il  eut  d'un  coup  de  la  fronde  jette 
Du  géant  Fhiliftin  abattu  la  fierté. 

Te  priant  infpirer  enflammant  ma  poictrine 
Mon  efprit ,  comme  à  lui  d'une  fureur  divine, 
Que  je  puifTe  hautement  raconter  les  bienfaits 
Que  tu  as  ce  fainct  jour  à  noftre  Prince  faicls. 

Car  de  vouloir  compter  les  faicts  des  Capitaines 
Qui  l'accompagnoient  lors ,  feroit  perdre  mes  peines  9 
Impoflible  de  tout  'y  non  mefme  fi  j'avois 
Un  eftomach  de  fer ,  cent  bouches  &cent  voix. 

Ha  que  puis-je  fans  toi ,  qui  es  de  la  doctrine 
Et  de  la  vérité  la  célefte  origine  ? 
Fais-moi  donc  aujourd'hui ,  mon  Dieu ,  tant  de  faveur 
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Que  d'emmieller  ma  voix  de  lu  douce  liqueur 
De  ces  ru i fléaux  facrez  ,  pour  faire  qu'en  ta  gloire 
Je  chaîne  le  difeours  au  vrai  de  cette  Hiftoire. 

Et  toi ,  divin  Hfnri  ,  qui ,  par  ton  haut  renom  , 
F.-  jufqu'au  bout  de  la  terre  ton  nom, 

Affûte-  moi  auili ,  Se  d'un  fécond  zephire 

01  iie  les  airs  de  ma  fo iblette  lyre , 
Afin  qu'en  furhauifantde  fesfredons  le  cours, 
Je  puifTe  éternifer  ton  los  en  ce  difeours 
Que  je  t'ai  confacré ,  fans  que  la  pafle  envie 
Efcume  fur  mes  vers  l'infernale  furie 
De  fes  hayneufes  dents  ;  &c  foubs  l'authorité 
De  ton  royal  adveu  ,  mes  vers  en  liberté 
PuilTeiit  d'un  cours  enflé  publier  tes  louantes 
Juiques  aux  nations  qui  font  les  plus  effranges, 
Tes  triomphans  lauriers ,  tes  furieux  combatz, 
Où  le  grand  Dieu  des  dieux  a  faictvoir  par  ton  bras 
Les  merveilleux  effects  de  fa  force  infinie , 
Ramenant  du  cercueil  noftre  France  a  la  vie. 

Ha  ne  t'efloingne  pas ,  grand  Monarque  ,  de  loin 
1  )e  moi ,  ton  fervitenr ,  me  laiffant  au  befoin  , 
Pen  lant  que  j'eferirai  au  milieu  des  allarmes 
En  ta  ville  de  Bloys  tes  céleftes  faicts  d'armes. 

L'aurore  gratieufe  en  fon  beau  teinct  vermeil 
Ne  s'eftoit  efveillée  encor  de  fon  fommeil , 
Afin  de  dénoncer  ,  meiTagere  favante  , 
Du  jour  proche  advenir  la  lumière  efclatanre , 
Qu'on  voit  le  Roi  debout ,  fans  que  le  fomme  heureux 
Lui  euft  tant  foit  peu  clos  les  paupières  des  yeux, 
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N'ayant  en  fon  efprit  que  foldars ,  que  gendarmes  ± 
Que  combats ,  8c  atfaux,  qu'embufches  8c  allarmes^ 
Commandant  d'un  langage  en  courage  animé 
A  un  chacun  des  liens  de  fe  tenir  armé 
Si-toit  qu'il  feroit  jour,  tant  foldars  que  gendarmes  > 
Gendarmes  a  cheval ,  foldars  avec  les  armes. 
Qu'on  teint  auflî-toft  prefts  à  monter  fes  chevaux, 
Qui  du  furieux  Mars  fçavoient  mieux  les  travaux 
De  long-temps  endurer  :  fes  cuifîots ,  fa  cuirafïe, 
Ses  braiïa.rts ,  fon  armet ,  avecq  fa  coutelace. 

Cela  faict,  enflammé  du  fainct  delir  des  Cieux  , 
Se  met  à  deux  genoux ,  levant  en-haut  les  yeux, 
Et  faid  au  Roi  des  Rois  fa  dévote  prière. 
Son  fidèle  Achatés  quelque  peu  à  coftiere, 
Ce  prand  Pieflis-Mornay  ,  qui ,  en  tous  fes  hazars, 
Avoit  accompagné  ce  favori  de  Mars  ; 
Lequel  docte  en  tous  arts,  oultre  l'expérience 
Des  armes  qu'il  avoit,  reluifoit.en  prudence. 

Le  poinct  du  jour  venu  ,  Princes  8c  Marefchaulx 
Capitaines  8c  chefs  8c  autres  principaux 
De  l'armée  du  Roi ,  commencent  à  fe  rendre 
Près  de  Sa  Majefcé  ,  pour  fon  vouloir  entendre , 
Lefquels  ayans  congneu  la  jufte  volonté 
De  ce  Prince  rempli  de  magnanimité , 
S'arment  depuis  les  pieds  jufqu'au  haut  de  la  telle s 
Pour  fe  contregarder  des  coups  de  la  tempeile 
De  ce  grand  Thracien  qui  vuide  les  débatz 
Par  le  fang  efpandu  des  hommes  aux  combats. 
Desjeunent,  cela  fait }  mais  quoi  à  la  légère  > 
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Les  vivandiers  du  camp  demeurez  en  arrière, 
Et  bien  heureux  celui  qui  peut  trouver  du  pain 
(Tant  foit-il  grand  Seigneur  )  pour  appaifer  la  faim  , 
Car  ceux  cki  plat  pays ,  ioit  qu'ils  eufTent  de  crainte 
De  ces  maudicts  Ligueurs  juftement  l'ame  atteinte  , 
Ou  bien  îavorifans  leurs  perfides  defîeins  , 
Avoien:  tour  enlevé  des  lieux  circonvoifîns  , 
Le  pain  ,  la  chair ,  le  vin  ,  &  portée  en  la  plaine 
Où  eftoient  lors  campez  Aiguemond  &c  le  Mayne. 

Ha  cependant ,  bon  Roi ,  que  montrant  la  vertu, 
De  laquelle  tu  es  de  long-temps  reveftu, 
Tu  mange  du  pain  noir  en  prenant  patience 
Avec  les  piincipaux  Seigneurs  de  noftre  France  ; 
Pour  ton  boire  ,  content  d'avoir  tant  (bit  peu  d'eau 
Pour  eftancher  ta  foif ,  foit  de  puis  ou  ruiffeau , 
Et  que  ton  pieux  foldat,  patient,  fe  contente 
D'un  morceau  de  pain  bis  que  le  lieu  lui  préfente. 

Le  Lorrain  au  contraire  eftoit  friand emenc 
A  fa  table  fervi  de  tous  niëts  amplement , 
Tant  de  chair  que  poiflon  ,  ayant  nour  fa  viande 
Le  phaifant  d'ordinaire ,  &:  la  folle  friande. 
Le  boire  de  fa  bouche  eftoit  un  plaifanr  vin, 
Quipaffoit  en  bonté  le  nectar  tant  divin, 
Breuvage  appartenant  à  la  troupe  facrée , 
Qui  fa  demeure  faicL  en  la  voulte  azurée, 
Qu'il  avoit  faift  venir  des  coufteaux  de  CoufTy 
Il  n'y  avoit  long-temps ,  d'Arboys ,  de  Beauneaufïî, 
T  nt  pour  lui  que  pour  ceux  qui  eftoient  de  fa  fuito. 
Qui  de  fes  gens  avoient  la  charge  &  la  condui&e. 

Fij 


84  L    A       H    E    N    R   I    A    t>    li 

Ayant  donques  repeu  les  foldars  de  noftre  oft 
Du  peu  qu'ils  avoient  lors  :  on  les  vit  aufïi-toft 
Tous  bien  délibérez  en  armes  fur  les  plaines , 
Se  rançeans  à  l'abri  des  Rovales  enfeignes , 
S'en  ail  an  s  rendre  droid  au  rendez-vous  donné 
Comme  il  avoit  efté  dès  le  foir  ordonné. 

Noftre  Roi  cependant  convoiteux  de  congnoiftre 
L'eftat  de  l'ennemi ,  va  pour  le  recongnoiftre 
Sur  un  cheval  de  pas ,  fuivi  de  peu  de  gens , 
Qui  eftoient  toutesfois  des  plus  forts  &  vaillans 
De  toute  fon  armée  ,  armé  à  la  légère , 
Son  efpée  au  cofté ,  qu'il  porte  d'ordinaire , 
Et  s'approcha  fi  près  ,  qu'il  pouvoit  à  loifir 
R.econgnoiftre  l'eftat  ,  fans  avoir  defplaiiir , 
Du  Ligueur  ennemi  j  eftant  fur  un©  croupe  , 
Ralliant  peu-à-peu  fon  orgueilleufe  troupe , 
Les  chevaux  d'un  cofté  ,  d'autre  part  les  foldarts  , 
Se  venans  droict  ranger  defïbubs  leurs  eftendards. 

Ce  faict ,  droicl:  s'en  revient  retrouver  fon  armée, 
Qui  de  combattre  eftoit  tellement  enflammée  , 
Qu'on  n'euft  pu  dire  plus ,  tant  elle  avoit  au  cœur 
Enracinée  avant  la  hayne  du  Ligueur. 

Car  quoique  les  foldars  courageux  de  nos  bandes 
Euffent  receu  du  temps  incommoditez  grandes , 
Couchez  toute  la  nuict  pour  l'extrême  froideur , 
Qui  pouvoit  à  bon  droicl:  refroidir  leur  chaleur , 
Toutesfois  ayans  eu  la  nouvelle  certaine 
Que  le  Roi  eftoit  j à  à  cheval  fur  la  plaine , 
Furent  tous  tellement  ravis  d'un  tel  plaifir3 
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Et  de  combattre  efpris  d'un  Ci  ardeirt  delir , 
Que  la  peine  6V  le  mal  de  la  nuift  précédente 
S'en  va  d'eux  tout  ainfi  qu'on  voit  l'ombre  palTante. 

Le  Roi  commanda  lors  à  tous  fes  Efcuyers 
Se  tenir  près  de  lui  avecques  fes  courfiers , 
Et  qu'on  lui  apporrafl  les  couftumieres  armes 
Dont  il  foulloit  s'aider  aux  alTaux  &  allarmes. 

Ce  qui  fut  foudain  faict  y  car  fes  chevaux  guerriers 
On  vit  auiH-toft  prefts  ,  conduicts  des  Efcuyers 
Pluvinel,  Rive,  &  Roche,  attendans  fur  la  plaine 
Les  troupes  s'avancer  pour  combattre  du  Mayne. 

Au  mefme  temps  le  Roi  déveft  l'armet  iiger 
Qu'il  avoit  pris  fur  lui ,  pour  aller  voltiger, 
Et  recongnoiftre  tout  l'eftat ,  la  contenance 
De  l'oft  de  l'ennemi ,  Pafîiette  ,  l'ordonnance 
De  fes  gros  bataillons ,  &  print  fur  fon  chamois. 
Pourfilé  de  fin  or ,  un  plus  puiffant  harnois 
Pour  fouftenir  les  coups  ;  entre  autres  fa  cuiraiïè 
Qu'il  mift  incontinent  fans  bouger  de  fa  place  > 
Forgée  de  nouveau  dans  le  pays  de  Foix 
Par  un  qui  fe  vantoit  eftre  iflu  autresfois 
Du  forgeron  Vulcan  ,  qui ,  pour  gaingner  la  grâce 
Du  Roi ,  lui  avoit  faicl:  cette  bonne  cuirafTe  >, 
Et  aufïï  eftoit-il ,  entre  les  Armuriers, 
Retenu  le  premier ,  foit  de  Foix ,  ou  Pafiniers. 

Celle  cuiralTe  eftoit  à  la  veue  admirable  , 
Et  d'un  art  nompareil ,  prefque  du  tout  fernblabfe 
A  celle  que  Vulcan  le  boiteux  feift  jadis 
Pour  aller  contre  He&or  au  preux  fijs  de  Thetys , 
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Achille  Pellean  ;  3c  eftoit  un  chef-d'œuvre 
Faict  tout  expie  fument  de  naguère  à  l'efpreuve  * 
Surpayant  en  valeur ,  par  fa  treuipe  &  bonté  a 
Tout  autre  qui  jamais  en  France  auroitefté. 

Il  ceingnit  pai-deflus  une  forte  ceinture 
Façonnée  à  l'en  tour  d'une  belle  bordure  , 
Conftrui&o  par  l'ouvrier  d'un  riche  paiement , 
tes  boucles  d'un  fin  or  agencez  proprement. 

Puis  pend  à  fon  cofté  une  puiflante  efpée  r 
Qui ,  dans  le  fleuve  Stix ,  avoit  efté  trempée  , 
,  Faide  d'un  fin  acier  du  pays  de  Damas  > 
A  la  forme  3c  façon  d'un  tranchant  couflelas* 

En  beaucoup  de  pays  le  bruit  8c  renommée 
Entre  les  Villageois  de  Gafcongne  eftfeméç^ 
Que  c'eftoit  Durandal  :  (  l'efpée  de  Rolland^ 
Recongneu  en  fon  temps  le  plus  fort  &  vaillant 
De  tous  les  Paladins  du  Royaume  de  France, 
JJe  trouvant  fon  efgal  en  prouefTe  ou  vaillance» 
Mais  qui  fut  à  la  fin  ,  n'y  ayant  rien  ci-bas 
Qui  fepeuft  affranchir  du  naturel  trefpas, 
Surpris  par  trahifon  au  deftroiâ:  des  montagnes, 
Ne  fe  doubtant  de  rien,  retournant  des  Jifpagnes  , 
X<ui  3c  les  fions  derTai<3;  au  bas  de  Roneevaux  . 
Après  avoir  fouffert  incroyables  travaux  , 
Qui  fifl  près  de  fa  fin  ces  piteufes  complaintes , 
Ses  yeux  levez  aux  Cieux ,  fes  mains  enjfemble  jointes* 
Regretant  en  fon  cœur ,  lui  feuleten  ce  val^ 
J^as  principalement:  Charles ,  8c  Durandal* 

Faudra-t-il  ci-après  <ju  u$i  Payen  injideje 
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Te  polTede  après  moi ,  ha  gentille  allumclle  ? 
Charlemagne  ,  mon  oncle  ,  ô  Dieu  quelle  douleur 
Tu  amas  entendant  mon  défaftre  &:  malheur  ! 
Je  te  plainâ  plus  que  moi ,  fçachantla  mort  cruelle 
De  ton  nopveu  Rolland  :  quelle  trifte  nouvelle  ! 

Et  toi ,  tort  Durandal ,  faudra-t-il  que  la  main 
Te  manie  après  moi  d'un  payen  inhumain  ? 
Faudra-t-il  déformais  que  le  Chreftien  fidelle 
Sente  ta  pefanteur  par  la  main  infidelle  ? 

O  Dieu  ,  qui  es  la-haut ,  fi  tu  as  quelquefois 
De  ton  pauvre  Rolland  ouy  la  trifte  voix  , 
Entends ,  Seigneur,  entends  la  dévote  prière 
Qu'à  prefent  je  te  fais  ,  qui  fera  la  dernière  , 
Qui  eft  que  Durandal  ne  tombe  par  les  ans 
Ci-après  dans  les  mains  de  fes  maudicls  payans  , 
Ennemis  de  ton  nom.  Parfaites  ces  complaindfces , 
La  voix  lui  défaillant ,  il  met  fin  à  fes  plain&es , 
Lui  eftant  defTaillie  ,  il  ouit  aufii-toft 
Une  voix  près  de  lui  ufant  de  tels  propos  : 

O  gentil  Chevalier ,  le  Tout-Ihiiilant  te  mande 
Qu'il  a  ouy  la  voix  de  ta  jufte  demande, 
Et  qu'après  fept  cens  ans  un  Monarque  fera 
Entre  les  mains  duquel  Durandal  tomberp  ; 
Monarque  aimé  de  Dieu ,  iiïu  du  fang  de  Fiance*, 
Qui  prendra  de  ta  mort  fur  l'Efpagnol  vengeance  -y 
Car  pafïaitt  ces  deftroicts  ,  il  mettra  foubs  les  loix 
Ce  peuple  bazané  du  feeptre  des  François  , 
Et  ne  fe  trouvera  Chevalier  en  ce  monde 
Qui  en  fes  haux  exploits  le  vaille  ,  ou  le  féconde  y 

F  v 
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Sur-tout  tenant  fa  foi  y  craignant  Dieu ,  du  tout  bon  > 

Auffi  portera- t-il  le  furnom  de  Bourbon  } 

Alors ,  &  non  pluftoft ,  Durandal ,  ton  efpée- 

On  verra  derechef  dedans  le  fang  trempée 

Du  fuperbe  Hefpagnol  >  Se  fera  mention 

Plus  que  jamais  ne  fut  de  toi  $c  de  ton  nom* 

Ayant  l'Ange  achevé  fa  divine  parole  > 
Vers  la  voulte  dii  Ciel  aufli-tofi:  s'en  revole  y 
Laiffant  deffus  le  champ  les  membres  &  les  os 
Du  Paladin  Rolland  déçédç  en  repos , 
Enlevant  avec  lui  de  ce  Comte  fidelle 
L'ame  là^haut  aux  Cieux ,  en  la  joie  éternelle, 

Or  ce  bon  couftelas ,  depuis  trois  ou  quatre  ans 
Seulement ,  fut  trouvé  par  quelques  anciens 
Caché  en  un  rocher ,  en  fouillant  quelques  mines 
(  Au  bas  de  Roncevaux  ) ,  qui  d'eulx  eftoient  voifmes  % 
Et  tous  d'un  mefme  accord  en  firent  un  préfeut 
Au  Seigneur  du  pays  appelle  Myofant , 
Qui  en  fut  fort  joyeux.  S'eftonnant  en  fon  ame 
D'où  pouvoir  procéder  une  fi  vieille  lame , 
Qui ,  quelque  temps  après ,  la  donna  de  boncoçuç 
A  Henri  de  Bourbon  ,  çongnoifTant  fa  valeur. 
On  peut  par-là  congnoiftre  à  la  fin  accomplie , 
Après  un  fi  long-temps  >  fi  belle  prophétie , 
Ne  fe  trouvant  un  Roi  fous  la  voulte  Aqs  Cieux 
Qui  foit  en  faidfcs  &  dicte  moins  que  lui  vicieux  , 
Et  qui  ait  plus  an  coeur  parfaitement  emprainte 
pu  grand  Dieu  Souverain  Fatnour  parfaifte  &  crainte^ 
Or  cela  eftant  faift,  ce  grand  Roi  demanda 
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î  FlaiverFoulcbon  ,  auquel  il  commanda 

Qu'il  lui  feift  tenir  preft  ce  bon  cheval  de  guerre 

Que  lui  avoir  donné  la  Royne  d'Angleterre 

Par  préfent  iîgnalé  j  cheval  doux  ,  gracieux 

A  panfet ,  à  monter ,  mais  le  plus  furieux 

Au  combat  qu'on  vit  oncq  ,  d'une  telle  allégreUe 

Qu'il  euil  paire  les  vents  à  courir  de  vîtefTe. 

Et  auiîi  eftoit-il  de  la  race  venu 

De  ce  Bavard  qui  fut  fi  chèrement  tenu , 

Clurlemaigne  vivant  j  qu'encores  la  mémoire 

En  eft  toute  récente  en  noftre  vieille  Hiftoire  ; 

Qui  tant  ÔC  tant  de  fois  fur  tous  chevaux  de  pris 

Avoit  eu  en  fon  temps  à  la  courfe  le  pris , 

Qui  n'a  eu  fon  pareil ,  foit  que  foit  en  vifteffe , 

Ou  bien  en  combattant  au  milieu  d'une  preuve  > 

Ayant  plus  de  cent  fois,  au  plus  fort  des  dangers  , 

Sauvé  le  fils  d'Aimon  avec  fes  pieds  ligers , 

Sur  l'heur  mefme  duquel  Charlemagne  eut  envie 

En  fe  reflbuvenant  de  fa  paiïce  vie  , 

Congnoiffant  la  valeur ,  &  les  faicts  merveilleux 

Que  s'eftant  plufieurs  fois  rrouvé  en  divers  lieux 

Il  avoit  exploité ,  foit  aux  charges  de  guerre , 

Ou  en  tournois  publics  qui  fe  faifoient  en  terre  J 

Car  ne  pouvant  celer  la  hayne  &  le  defdain 

Qu'il  avoit  de  long-temps  contre  ce  Prince  humain  , 

K  jgnault  de  Montauban ,  qui ,  domptant  fon  courage^ 

Eftoit  allé  (  dévot)  au  fainct  pèlerinage 

Du  Sépulchre  facré  j  donne  commandement 

Aux  fiens  dexécurcr  (on  vouloir  promptement, 
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Qui  eftoit  qu'il  vouloit  à  jamais  de  la  gloire 

De  Regnault,  &c  Bayard,  obfcurcir  la  mémoire, 

Et  qu'ils  eufTent  à  prendre  un  diable  Se  fort  licol 

Pour  lier  une  meulle  au  fort  &  puiffant  col 

De  Bayard,  le  jettant  dedans  la  mer  profonde 

A  l'abandon  des  vents ,  des  vagues ,  Se  de  l'onde. 

Ce  qui  fut  aufïi-toft  accompli  par  fes  gents , 
Se  monftrans  ferviteurs  pour  l'heure  diligents. 

Mais  Dieu  qui  a  le  foin  de  la  terre  où  nous  fommes 
Des  pauvres  animaux  aufli-bien  que  des  hommes , 
Ayant  compaflion  de  ce  brave  cheval , 
Qui,  pour  avoir  efté  fi  fidèle  Se  loyal 
Vers  {on  maiftre  Se  feigneur ,  eftoit  en  telle  peine  > 
Le  voulut  préferver  d'une  mort  il  foudaine  , 
Et  fift  tant,  courageux ,  réfutant  à  la  mort, 
Qu'il  parvint  à  la  fin  à  nage  fur  le  bord 
D'un  havre ,  qui  eftoit  en  Tille  d'Angleterre , 
N'en  pouvant  prefque  plus ,  où  il  prit  ferme  terre  y 
Où  eftant  abordé ,  les  hommes  du  pays , 
Voyans  ce  beau  cheval ,  furent  tous  esbahis , 
Et  principalement  de  voir  au  col  pendante 
De  ce  puiflant  Bayard  cefte  meule  pefante  r 
Et  le  vont  rapporter  à  leur  Roi  bien-heureux , 
Qui  lors  paifiblement  regnoit  en  paix  fur  eulx  % 
Qui  voyant  ce  cheval ,  grandement  s'émerveille  ,. 
Pour  n'avoir  jamais  veu  une  telle  merveille. 

Et  ayant  contemplé  à  l'aize  ,  Se  à  repos , 
De  ce  puilTant  Bayard  les  membres  Se  les  os* 
11  lui  fift  délivrer  cefte  meule  pefante 
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Qu'il  avoir  à  ion  col ,  jà  demi-mort  pendante , 

.nnundant  qu'on  le  mift  aux  haras  dos  chevaux 
De  toute  l'Angleterre  eftimez  les  plus  beaux, 
I    qu'on  n'épargnait  rien  pour  le  faire  refaire 
De  ce  que  Ton  verroit  lui  eftre  néceflaire  y 
brave  Bavard  le  cheval  defcendit 
is  lequel  noftre  Roi  combattit. 
Si-toftque  nos  foldats,qui  n'atteudoientque  l'heure 
la  canon  tiraft ,  pour  fans  plus  de  demeure 
Partir  de  leurs  quartiers ,  entendirent  le  fon 
Qui  avoit  efté  dit ,  (mot  du  guet  du  canon  ) 
Chacun  a  l'œil  au  guet ,  tout  branfle  &  tout  remue , 
Voyant  que  du  combat  l'heure  eitoit  ja  venue. 

Non  autrement  qu'on  voit  les  ondes  de  la  mer 
PoufTces  par  les  vents ,  flotter  Se  reflotter  *y 
Ou  bien  comme  l'on  voit  les  petites  avettes 
Qui  vont  pour  recueillir  la  douceur  des  fleurettes  , 
Aller  &  revenir  bourdonnans  par  les  champs , 
Sentans  le  renouveau  du  gracieux  Printemps , 
Pour  après  l'emporter  au  creux  de  leurs  ruchettes  , 
Se  retirans  le  foir  en  leurs  douces  chambrettes, 
Ec  tout  ainfi  qu'on  voit  en  bel  ordre  volet 
efeadrons  carrez  des  grues  parmi  l'air, 
De  leurs  aifles  fendans  les  plus  efpeiTes  nues , 
\  oulans  s'en  retourner  en  leurs  terres  congmies. 
Tout  ainil  voyoit-on ,  armez  de  toutes  parts  a 
bel  ordre  drefTcz,  gendarmes  &:  foldarts , 
A  la  tefte  marchans  les  Chefs  &:  Capitaines, 
.n  pas  grave  afTcuré  deflUs  les  lar^r  plaines , 
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Sur  tous  lefquels  eftoit  noftre  Roi  généreux 
ParoifTant  entre  tous  admirable  en  leurs  yeux  , 
La  fplendeur ,  la  façon  de  fa  divine  grâce , 
Rendant  chacun  efpris  de  fa  Royale  face  , 
Efmouvant  leurs  efprits  tellement  Se  leurs  cœurs  > 
Qu'ils  fe  réputoient  jà  les  maiftres  Se  vainqueurs. 

Dès  dix  heures  matin  fut  toute  prefte  armée 
Sur  le  champ  ordonné  de  pom£fc  en  poinct  l'armée 
Gendarmes  Se  foldars  bouillans  d'ire  Se  fureur 
Qu'ils  ne  font  j  a  aux  mains  avecques  le  Ligueur  ,. 
Attentifs  à  ouir  les  dilertes  harangues 
Qu'un  chacun  de  leurs  Chefs  leurs  faifoient  en  Leurs 
langues. 

Le  Ligueur  ennemi ,  ja  Ci  fort  s'avançoit, 
Que  le  foldart  Royal  fur  le  champ  apperçoit , 
Ses  armes ,  fon  harnois ,  fon  efpée  tranchante  , 
Frappée  du  foleil  de  loin  refplendiffante. 

Non  autrement  qu'on  voit  le  feu  en  quelque  coin 
De  la  forefl:  de  Bloys  apparoiflant  de  loin , 
Qui  faifoit  un  tel  bruit ,  Se  Ci  grande  cririe , 
Que  l'air  en  retentit  de  la  proche  prairie. 

Et  autant  que  l'on  voit  ornez  de  belles  fleurs 
Les  prez  au  mois  d'Avril  de  ctiverfes  couleurs , 
Autant  pouvoit-on  voir  de  Ligueurs  en  langages 
Et  en  mœurs  difFcrens  j  mais  d'accord  en  leurs  rages 
Qui  eft  de  ruiner  ,  quoi  qu'il  doive  advenir  y 
Ce  Royaume  puiflant ,  loin  de  Le  maintenir. 
Là  vous  voyez  méfier  les  troupes  d'Allemagne  , 
Les  bandes  de  Lorrains ,  de  la  Flandre  Se  d'Efpagoc 
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Avecques  les  VTalons ,  Savoyards ,  Piedmontoys  , 

OS  ennemis  jurez  de  l'eltat  des  François. 

ans  j  .1  raid  entreux  de  long-temps  le  partage 
Sans  le  vrai  héritier  d'un  (i  bel  héritage. 

Las  les  pires  eftoient  les  François  mutinez  , 
Qui ,  Tans  difcrétion  ,  batailloient  obftinez 

tu  propre  Roi  ;  mais  qui  de  leur  malice 
En  •  ont  enfin  le  mérité  ïuplice. 

Et  toi ,  rin  Efpagnol ,  qui ,  par  ton  or ,  foubftraidls 
I  )e  Henri  ,  nolrre  Roi,  les  naturels  fubjects, 
Tu  ne  feras  long-temps  avec  ton  entreprife 
Que  tu  as  taulfement  foubs  le  prétexte  prife 
De  la  Religion  ,  fans  en  eftre  puni; 
Car  penfe-tu  que  Dieu  délaiiîaft  impuni 
Telle  mefehanceté  ?  Je  veux  voir  fur  ta  telle 
Retomber  jultement  cette  mefme  tempefte 
Qui  fur  nous  eft  tombée ,  Se  veux  voir  ton  pays 
£vant  qu'il  foit  quatre  ans  ,  par  les  Turcs  ennemis  ,' 
Et  autres  Sarrazins ,  mis  à  fac  &C  en  proie  , 
Qui  laiiTeront  exprés  les  Pergames  de  Troye. 
Et  comme  Tamburlan  ,  après  qu'il  eut  défaict 
(  Le  fouldredesChreftiens)  le  Grand  Turc  Bayaret, 
1  _•  mettra  foubs  fes  pieds ,  lui  fervant  d'efcabeile , 
Abatant  la  fierté  de  ton  ame  cruelle, 
Si  ru  ne  recongnois ,  levant  en-haut  les  yeux  , 
Le  grand  Dieu  qui  congnois  ton  cœur  ambitieux , 
Qui  te  fera  fentir,  jufticier  magnanime, 
De  tes  cruels  defTeins  la  peine  légitime. 

Apres  que  noitre  Roi  eut  Ces  gents  amaiïez , 
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Et  qu'ils  eurent  efté  en  bel  ordre  drefTez  , 

Il  rêva  derechef*  l'ennemi  recongnoiftre  , 

Qui  commencent  de  près  en  la  plaine  paroiftre  * 

Qui  s'esbaahit  de  voir  tant  d'hommes  &  chevaux  $ 

Et  voleter  au  vent  tant  d'eftendars  nouveaux. 

Tant  s'en  faut  que  nos  gents  pour  ce  perdent  cou* 
rage  t 
Qu'au  contraire  le  cœur  leur  accreut  davantage , 
Ayans  cefte  efpérance  en  ce  grand  Dieu  des  Cieux , 
Qu'ils  feroient  ce  jour-là  du  champ  victorieux  ; 
Et  quoi  que  plus  petits ,  en  nombre  &  en  puuTance, 
S'aiTeuroient  toutesfois  dompter  leur  arrogance. 

O  quel  plaifir  de  voir  marcher  d'une  autre  part 
Nos  gents  fi  bien  dreffez  quelque  peu  à  i'efeart 
Dufuperbe  ennemi,  de  voir  noftre  NoblefTe 
Armée  tout  à  blanc ,  pleine  de  hardie(fe, 
Du  haut  jufques  en-bas  ,  qui ,  d'une  grand'  ardeur 
Qu'elle  avoit  du  combat ,  bouillonnoit  en  fon  cœur  i 
Offrant  facrifier  voire  fa  propre  vie 
Pour  la  protection  de  fa  douce  Patrie , 
De  voir  deftus  le  charnp  nos  foldars  de  pied  coi 
Le  retour  attendans  de  Henri  noftre  Roi  4 
Réfolus  de  monftrer ,  par  leur  hardie  audace  5 
Ne  dégénérer  point  de  l'ancienne  race 
De  ces  braves  François ,  qui  tant  de  fois  ont  mis 
Leur  vie  à  l'abandon  pour  garder  leur  pays , 
Marchans  d'un  pas  hardi  fur  la  plaine  guerrière , 
D'un  vifage  afleuré ,  armez  à  la  ligere. 

Si-toft  que  noftre  Roi  eut  efté  de  retour,, 
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Il  f<  droiâ  rangée  au-dedans  du  contour 

Ioji  fort  eicadron  ;  le  premier  rang, des  Princes, 
Comtes  ,  ex  Barons ,  Gouverneurs  des  Provinces  3 

i ,  tous  unis  ,  portoient ,  cavaliers  excellens, 
L'Ordre  du  Saincl  Efprit  :  adextres  &  vaillans , 
1  es  «5c  principaux ,  en  nobleife  &  prudence , 

Et  qui  le  plus  avoient  d'authorité  en  France, 

iiels  il  commença  d'haranguer  en  ces  mots, 
L:i  les  enviiageant ,  leur  tenant  tels  propos  : 

is  fçavez  que  l'heureux  fuccès  d'une  journée 
Ne  dépend  pas  de  nous  ;  mais  qu'elle  eft  ordonnée 
Du  grand  Dieu  des  combats ,  qui  la  met  dans  les  mains 
Décelai  qu'il  lui  plaift  eflire  des  humains. 
Ils  font  bien  plus  que  nous  ;  mais  noftre  caufe  eft  jufte  ; 
Au  contraire  ,  la  leur  eft  inique  Se  injufte  ; 
Ils  prennent  fauflement ,  pleins  de  rébellion, 
Le  prétexte  facré  de  la  Religion. 
Les  Eglifes ,  qui  font  de  tout  temps  ordonnées 
A  prier  l'Eternel ,  &  qui  font  prophanées 
JufqL  :  brufler  ,  n'eft-cc  pas  tefmoing  feur 

Quelle  eft  de  ces  Ligueurs  enflammez  la  fureur 
A  rencontre  de  Dieu  ,  couvrais  par  leur  feintife 
Leur  n  »  maudict,  faufTement  de  l'Eglife  : 

n ,  non  ,  celui  qui  eft  régnant  là-haut  aux  Cieux  ,* 
Qui  cungnoiftlcs  defteins  de  ces  pernicieux, 
1  eur  monftra ,  les  faifant  renverfer  contre  terre, 
Qu'un  fu'jject  ne  doit  faire  à  fon  Prince  la  guerre, 

>uel  nom  devons  tous  fupplier  de  bon  cœur 
Qu'il  nous  fallw  aujourd'hui  maiftres  du  camp  Ligueur, 
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Quoi  dict,  il  feift  à  Dieu  d'une  affection  telle 

Sa  dévote  prière ,  &  d'un  fi  ardent  2elle  * 

Qu  elle  eftoit  fuffifante  à  efmouvoir  des  Cieux , 

Le  vrai  maiftre  &  Seigneur  des  hommes  &  des  dieux» 

O ,  bon  Dieu ,  qui  entends  la  dévote  prière 
Que  te  font  les  humains ,  ne  dé  jette  en  arrière 
De  ton  Roi  affligé  la  piteufe  oraifon  ; 
Car  il  en  eft  Seigneur  fi  jamais  fut  faifon  ; 
J'ai  toujours  eu  en  toi  en  toute  mon  affaire 
Recours  en  mon  ennui ,  (  6  fainct  &  divin  Père  )  j 
Qui  m'as  par  tant  de  fois  des  mains  des  Eftrangers 
Ramené  fain  Se  fauf  efchappé  des  dangers 
Du  milieu  des  combats  j  tu  as  la  congnoiffance 
Du  profond  de  mon  cœur  par  ta  toute  feience. 

Si  tu  congnois  ,  Seigneur ,  que  la  guerre  je  fais 
Pour  efpandre  le  fang ,  ennemi  de  la  paix  ; 
Je  veux ,  mon  Dieu ,  je  veux ,  que  toute  leur  armée 
Vienne  droict  fur  moi  fe  jetter  animée , 
Coulpable  du  malheur  que  ton  peuple  innocent 
Par  les  effects  divers  de  la  guerre ,  relfent. 

Mais  ii  l'amour  aufli  que  j'ai  à  la  Patrie , 
Et  le  falut  commun  me  faict  mettre  ma  vie 
En  un  fi  grand  hazard  j  fais  par  ta  grande  bonté, 
Que  mon  ennemi  foit  vaincu  &  furmonté , 
Me  donnant  à  bon  droict  defïus  lui  la  victoire , 
Dont  à  toi  en  fera ,  &  l'honneur ,  &  la  gloire. . 

Je  te  requiers  aufli  de  bon  cœur  que  le  cours 
Tu  n'allonges,  Seigneur,  plus  long-temps  de  mes  jours 
Que  tu  recongnoiftras  que  je  ferai  utile 
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A  ce  pauvre  pays ,  languiilant  &:  débile , 
Ht  que  le  bien  commun  de  toute  Chrétienté 
itira  par  eSêâ  ma  bonne  volonté. 
Envoyé  aulli ,  Seigneur,  de  ta  voulte  célefte 
Quelque  ligne  qui  foit  à  mes  gents  manifefb  , 
Que  tu  as  foin  de  moi ,  me  preftant  ton  feco:us , 
Comme  Dieu  feul  auquel  j'ai  toujours  eu  recours. 

Sa  prière  parfai&e  ,  on  vit  deiïiis  la  terre 
Devers  la  gauche  main  un  efclair  de  tonnerre , 
Signe  très-évident  que  fa  fain&e  oraifon 
Avoir  jà  pénétre  la  divine  maifon 
Du  grand  Dieu  lance-fouldre,  &  que  cette  journée 
Eftoit  en  la  faveur  de  Henri  deftinée. 

AufTi  deflors  courut  entre  tous  les  foldars 
Qui  eftoient  ça  de  là  en  divers  lieux  efpars, 
Et  généralemenr  par  toute  noflre  armée , 
Tant  à  pied  qu'à  cheval ,  le  bruit  àc  renommée  , 
Pendant  que  noflre  Roi  faifoit  fon  oraifon 
Les  mains  join&es  à  Dieu  en  grand  dévotion  , 
Qu'il  efloit  apparu  au  veu  de  tout  le  monde 
Au-defTus  de  fon  chef  une  couronne  ronde 
Des  efloiles  du  Ciel ,  combien  que  le  foleil 
Fufl  levé  de  long-temps  beau,  luifant,  &  vermeil  , 
Qui  efl  directement  du  tout  contre  nature 
Voir  au  milieu  du  jour  une  telle  figure. 

Or  voyant  Aiguemont ,  le  Roi  &  tous  fes  gents 
Proflernez  à  genoux  ,  vers  Dieu  s'humilians , 
En  blafphemant  fon  nom  ,  monflrantfa  tefle  foie, 
S'adrefTant  au  Lorrain ,  lui  tint  telle  parole. 
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Voici  l'heure  qu'il  faut ,  Mayne ,  nous  approcher  > 
Car  voilà  l'ennemi  qui  commence  à  marcher  : 
Sus  donc  avançons-nous  j  cefte  armée  Royale , 
Soir  en  nombre  ou  valeur,  n'eft  à  la  noftre  efgale  : 
Nous  fommes  trois  contre  un ,  Se  fi  tous  nos  foldars 
Sont  en  bon  poinct  armez ,  frais ,  difpos  ,  de  gaillars  > 
Les  fiens  font  haraflez  &  fatiguez  de  peines 
Qu'ils  ont  eu  de  l'hiver  cheminans  par  les  plaines  : 
Je  devine,  6c  eft  vrai ,  qu'une  tremblante  peur 
De  nous  voir  fi  près  d'eux  rient  ja  faifis  leur  cœur. 

Hé  ne  les  vois-tu  pas  comme  ils  font  leurs  requeftes  , 
Profternez  à  genoux ,  découvertes  leurs  telles  ? 
D'eux-mefmes  efpouvantez ,  recourans  à  leur  Dieu , 
Qu'il  les  vueille  eftonnez  retirer  de  ce  lieu  ? 

Prient  tant  qu'ils  voudront  ;  car  leur  belle  prière 
Ne  m'empefehera  pas  qu'aujourd'hui  en  arrière 
Ne  les  renverfe  tous  :  ils  ne  font  gents  pour  nous: 
Prient  tant  qu'ils  voudront ,  enclinez  à  genoux , 
Nous  verrons  Ci  leur  Dieu ,  leur  preftant  fon  oreille 
Les  defFendant  de  nous ,  fera  ce  jour  merveille  \ 
Ils  fçauront  à  leur  dam  fi  leur  Père  Eternel 
Leur  envoira  fecours  des  Anges  de  fon  Ciel. 

Je  leur  ferai  fentir  combien  la  main  puifTante 
Du  Comte  d'Aiguemont ,  en  fon  ire  eft  pefante  j 
Tu  verra  aujourd'hui  mes  deux  bras  rougifTans 
Du  fang  que  j'efpandiraides  Royaux  languifTans, 
S'ils  ofent  s'oppofer  à  la  force  d'Efpagne , 
Laifïans  de  leurs  corps  morts  couverte  la  campagne. 

Auquel  le  Duc  de  Mayne  aufli-toft  lui  refpond  ! 
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Tu  ne  fixais  pas  encor ,  6  Comte  d'Aiguemont, 
Que  c'eft  <ie  la  vertu  des  Chefs  Cv  Capitaines 

_  tu  vois  conduifans  ces  troupes  par  les  plaines, 
Combien  que  nous  foyons  en  nombre  bien  plus  fort  ; , 
Us  ne  redouteront  ni  nous ,  ni  nos  efforts. 

Ce  font  gents  réfolus ,  qui  lont  nourris  aux  a:me», 
Soldars  bien  aguerris ,  &  alïeurez  gendarmes , 
Qui  tous,  depuis  dix  ans,  n'ont  eu  autre  repos 
Qu^  porter  jour  &:  nuiâ  le  harnois  fur  le  dos , 
Couchans  ians  déveftir,  delfus  la  terre  dure  , 
A  la  pluie  &  au  vent,  ayans  pour  couverture 
Le  beau  Ciel  eftoilé ,  attendans  le  retour 
Du  foleil  ramenant  la  lumière  du  jour, 
Endurcis  à  tous  maux  en  prenans  patience, 
Sçachans  rendre  à  leurs  Chefs  la  deue  obéiffance, 
Ce  ne  font  (  Aiguemont  )  de  (gs  foldats  nouveaux  , 
Qui  ne  fçavent  que  c'eft  encor  que  des  travaux 
De  l'effroyable  Mars  j  font  vieux  routiers  de  guerre , 
A  peine  en  pourroit-on  trouver  de  tels  en  terre. 

Regarde  &  voi  leurs  Chefs  (  ô  Comte  d'Aiguemont  ) 
Tu  as  premièrement ,  Montpenfier  Se  d'Aumont , 
Biron  ,  qui  tant  de  fois  a  faidt  expérience 
De  fa  grande  valeur  au  Royaume  de  France, 
Eft  un  des  principaux  ,  &  fon  fils  le  Baron , 
Grand  Marefchal  de  camp  ,  avec  fon  efeadron , 
Sans  un  nombre  infini  de  Chefs  &  Capitaines 
Que  je  ne  puis  nombrer qu'avec  grandes  peines, 
Qui  tiennent  le  parti  des  politiqs  Royaux , 
la  Couronne  officiers  principaux. 
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Mais  tout  ainfi  qu'on  voit  l'aurore  journalière 
Paroiftre  le  matin  fur  toute  autre  lumière  ; 
Ainfî  paroift  fur  tous ,  le  Roi ,  qui  les  conduid 
Accort  &c  vigilant,  ne  dormant  jour  ne  nuicl, 
Toujours  en  action  ,  fans  repos  &  fans  celle , 
Un  fécond  Charlemagne  en  valeur  &:  prouefTe  , 
Un  Neftor  en  confeil ,  hardi  comme  un  Céfar  , 
Un  Regulus  en  foi,  ne  craignant  nul  hazart  j 
Et  brief  il  n'y  a  Roi  fus  cette  mafTe  ronde , 
Tant  foit-il  valeureux  ,  qui  Tefgale  ou  féconde  , 
Ne  s  eftonnant  de  rien ,  ayant  par  plufieurs  fois 
Efprouvé  du  Dieu  Mars  les  rigoreufes  loix. 

Voilà  ,  fans  dcguifer  aucunement  l'affaire , 
Ceux  auxquels  nous  aurons  en  la  bataille  à  faire  $ 
Advife  feulement  à  bien  dreifer  tes  gents 
Se  monftrans  au  combat  hardiz  &  diligents. 

Non  autrement  qu'on  voit  la  fureur  violente 
De  la  mer  courroucée  en  fon  ire  efcumante  , 
D'Aiguemont  eft  fafché  ,  entendant  les  vertus 
Dont  le  Mayne  comptoit  noz  Royaux  reveftuz  , 
Et  qui  encores  plus  l'enflammoit  davantage , 
C'eftoit  l'ouir  parler  du  généreux  courage 
De  Henri  noftre  Roi ,  s'eftimant  le  premier 
De  tous  hommes  vivans ,  magnanime  ,  guerrier , 
Qui ,  comme  tranfporté  de  fureur  &  de  rage 
Envers  le  Duc  du  Mayne ,  ufa  de  ce  langage. 

Mayne ,  ne  fens-tu  pas  une  troublante  peur  , 
Qui  te  va  jufqu'au  fond  affroidiffant  le  cœur  ? 
Si  tu  as  fi  grand  peur ,  ya-t-en  tout  à  cefte  heure , 
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Va-t-en  de  leur  coftc ,  refchaurfer  ta  froidure , 
Je  ferai  fuffifanr  avecques  mes  Wallons 
De  deftaire  du  tout  tes  braves  bataillons, 
Et  de  ce  Navarrois  dont  tu  fais  tant  de  fefte , 
Leur  palTant  fur  le  ventre  en  leur  rompant  la  tefte. 
May  ne ,  tu  penfes  donc  le  Comte  d'Aiguemont 
Eftre  moins  en  valeur  que  jadis  Rhodomont, 
Qui  ofa  s'attaquer  a.  celui  qui  commande 
Aux  lieux  les  plus  profonds  de  l'infernale  bande. 
Et  m'eftimes-tu  moins  qu'un  Hercule  Gaulois 
Qui  autrefois  foubmit  delfoubs  fes  dures  lobe 
Le  Cerbère  infernal  ?  Combien  que  fa  naiiTance 
11  cuit  pris  de  ce  Dieu,  qu'on  dit  avoir  puiaTance 
En  la  terre  <Sc  aux  cieux  j  je  ne  m'eftime  moins 
Que  ce  tant  valeureux  Prince  entre  les  Romains , 
Qui  vainquit  à  la  fin  ,  par  (on  hautain  courage, 
L'Aphricain  Hannibal ,  &  ruina  Carthage. 

Le  Comte  d'Aiguemont  en  proueiïe  de  valeur , 
Ne  cède  à  nul  vivant  tant  eft  noble  fon  cœur. 

jra  devant  tous  preuve  de  fa  vaillance, 
Monftrant  comme  il  fçait  bien  tirer  un  coup  de  lance. 
Auquel  le  Mayne  lors  lui  dift  fans  fe  hauffer: 
n'eft  pas  à  préfent  qu'il  fe  faut  courroucer, 
is  c'eft  ici  qu'il  fautmonftrer  noflre  proueiïe 
Contre  noftre  ennemi,  qui  ne  manque  d'adreflfe. 

I  )clailîons  ces  propos ,  tenons  nos  gents  tous  prefts  ; 
Car  voila  l'ennemi  qui  de  nous  eft  bien  près , 
I  -nons-nous  bien  ferrez,  un  chacun  en  fon  ordre, 
Que  ne  foyom  rompus  rencontrez  en  defordre. 
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J[  e  Cardinal  Cajetan  envoyé  en  France  par 
le  Pape.  Exhortation  d'un  Cordelier  3ala  tête 
de  l'armée  de  la  Ligue ,  au  moment  de  la  batail" 
le  y  dont  le  fucces  ô  la  victoire  font  affurés  a 
Henri  par  Michel ,  envoyé  de  Dieu.  Il  prend 
fun  cheval  de  bataille ,  &  fon  bouclier  ,  (  qui 
repré fente  l'hifloire  des  C roi  fade  s  fous  Saint 
Louis  :  on  y  voit  le  combat  des  François  en 
Egypte ,  la  prife  de  Damiette  ;  la  pefle  ô  la 
famine  défolants  le  camp  du  Roi  j  qui  ejl  fait 
prifonnier ,  ainfi  que  fes  frères.  Retour  de 
Louis  en  France^  d'où  il  repart  pour  retour- 
ner en  Afrique  ,  oit  il  prend  Carthage  &  af- 
fiege  Thunis.)  Prière  de  l'Auteur  a  Dieu  pour 
Henri  IV \  qui  ayant  harangué  fes  foldats  3 
finit  par  mettre  fa  confiance  en  Dieu. 
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LIVRE    DIXIEME. 

ependant  que  le  Roi  faifoit à  Dieu  prière, 
Environné  autour  de  fa  croupe  guerrière , 
Le  Légat  Cayetan ,  qui  avoit  le  flambeau 
En  la  France  apporté,  &  le  tranchant  coufteau 
Pour  mettre  à  fang  &  feu  cette  belle  Province , 
En  faifant  révolter  les  fubjedb  de  leur  Prince, 
De  mefme  nation  &  légitime  Roi , 
Contre  tout  droict  humain ,  mefme  contre  la  Loi 
De  ce  grand  Dieu  qui  fait  là-haut  fa  réfidence, 
Qui  commande  auxfubje&s  de  rendre  obéiiTance 
A  leurs  Princes  &  Rois ,  foient  bons  ou  foient  mauvais, 
Juge  feul  compétent  de  leurs  bien  ou  malfaicts  j 
Et  atin  d'animer  encore^  davantage 
De  ces  traiftres  Ligueurs  le  perfide  courage , 
Encontre  leur  Seigneur ,  prefts  d'entrer  au  combat, 
Il  leur  envoie  exprès  de  Paris  fon  Légat , 
Que  l'on  voyoit  courir  comme  un  fol  par  la  plaine 

•jfloient  les  foldars  d'Aiguemont  &  du  Maync , 
Lu  habit  de  Prefcheur  ,  tenant  en  main  la  croix , 
Tantoft  haut ,  tantoft  bas ,  maudi(Tant  par  fa  voix 
(  Déteftabl  e  a  ouir  )  le  Catholiq  ridelle  , 
Qui  libéralement,  pour  la  jufte  querelle, 
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S'expofoit  de  fon  Roi ,  par  fes  braves  difcours 

Prc mettant  aux  Ligueurs,  s'ils  derneuroient  toujours 

En  leur  opinion  fermes  ,  que  d'afTeurance 

Les  Royaux  ne  pourroient  leur  faire  réfiftance  , 

Et  qui  de  plus  en  plus  envenimoit  les  cœurs 

A  Tencontre  du  Roi  ,  de  fes  conjurateurs  , 

Leur  tenant  tels  propos ,  par  fon  fardé  langage. 

Enfans ,  fus  hardiment ,  allez ,  prenez  courage 
Contre  ces  Huguenots ,  Royaux ,  &  Politicqs , 
Qui  par  le  Père  faincYont  tous  efté  maudiéfo , 
Comme hérétiqs  mefchans,  c'eft  bien  chofe  aflfeurée 
Qu'ils  n'auront  contre  nous  combattans  de  durée  \ 
Faictes-en  facrifice  à  ce  grand  Lucifer  , 
Envoyez-les  ,  privez  de  vie ,  en  fon  enter  ; 
Qu'ils  aillent  vifiter  les  demourances  fombres 
Où  des  condamnez  font  les  miférables  ombres. 

Et  de  l'authorité  que  le  Pape  a  des  Cieux, 
(  Pourveu  que  vous  monftriez  aujourd'hui  valeureux  } 
Je  vous  pardonne  à  tous  les  plus  griefves  ofFenfes 
Que  faicl:es  vous  avez  ,  du  temps  de  vos  enfances 
Jufques  à  maintenant  j  à  ce  que  ne  doubtiez 
De  ce  que  je  vous  dis ,  Se  que  vous  combattiez 
Ces  ennemis  de  Dieu  de  plus  grande  afleurance , 
Je  prends  tous  les  péchez  deflusma  confeience, 
De  ceux  qui  combattans  mourront  deffus  ce  lieu, 
Je  m'en  fay  principal  débiteur  envers  Dieu , 
MafFeurant  qu'ils  feront  effacez  par  la  grâce 
De  ce  bon  Père  fainct ,  efpandans  fur  la  place 
Le  fang  huguenoticq  dans  lequel  vos  péchez 
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Seront  lavez  ,  après  qu'ils  feront  defpefchez  ; 

Sus  donc ,  tenez-vous  prefts ,  vous  tous  qui  d  ardent 

zèle 
Combattez,  fouftenant  la  fi  jufte  querelle 
De  ce  Père  très-fainct ,  fans  peine  &  fans  tourment 
Vous  en  irez  tout  droid  là-haut  au  firmament, 
Sans  que  vous  enduriez  la  peine  d'ordinaire 
Qu'endurent  ceux  qui  font  là-bas  en  purgatoire, 
Qui  n'ont  pas  accompli,  pendant  qu'ils  ont  vefcu , 
Ainfi  comme  ils  dévoient  la  volonté  de  Dieu  j 
Car  vous  n'ignorez  pas ,  très-catholique  bande, 
Combien  la  puifTance  efl  de  ce  faindt  Père  grande,  ' 
Qui  ouvre  quand  il  veut  les  portes  &  les  huys 
A  ceux  qui  ont  fiance  en  lui ,  de  Paradis: 
Et  qui  croit  autrement ,  il  n'eft  bon  Catholique, 
Mais  digne  qu'il  foit  mis  au  feu,  comme  Hérétique. 

Ces  pauvres  abufez ,  aux  paroles  &  dicfcs 
De  ce  grand  afFronteur,  eftoient  fi  attentifs 
Et  furent  tellement  charmez  par  la  harangue 

propos  affettez  qui  fortoient  de  fa  langue  ; 
Qu'ils  croyoient  fermement  que  le  grand  Dieu  des 

dieux 
D-voir  expreficmentdefcendre  en  ces  bas  lieux  , 
Pour  venir,  irrite  ,  avecque  fon  tonnerre 
A  ces  pauvres  Royaux  faire  cruelle  guerre, 
Qui  eftoient  attendans  fon  aide  &  fon  fecours, 

mme  ceiui  auquel  on  doibt  avoir  recours  * 
Qui  monftra  bien  ce  jour  ,  abattant  l'arrogance 
De  ces  ambitieux ,  que  l'humaine  puiflancc 
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Ne  lui  peut  commander ,  &  que  c  eft  lui  des  Cîea* 

Qui  eft  le  vrai  portier  commandant  en  tous  lieux  : 

Néantmoins  des  Ligueurs  tellement  animée  , 

La  troupe  fut  alors  fur  la  Royale  armée  , 

Qu'elle  fe  réfolut ,  fe  confiant  aux  di&s 

De  ce  grand» fédu&eur ,  d'avoir  fans  contredi&s 

T>es  Politicqs  Royaux  la  vi&oire  afTeurée  > 

Qui  leur  avoit  efté  de  la  bouche  facrée 

Promifé  du  Romain.  Mais  le  grand  Dieu  àes  dieux 

Qui  voit  tout  de  fon  œil ,  jettant  çà  bas  fes  yeux  , 

Ne  pouvant  fupporter  de  ce  Prefcheur  l'injure , 

Ni  du  Comte  d'Aiguemont,  par  fon  nom  mefmeil  jure 

Qu'il  fera  relTentir  à  ce  blafphémateur 

De  fon  nom  prétieux ,  qu'il  eft  feul  Créateur 

De  ce  monde  univers ,  &  de  toutes  les  chofes 

Qui  font  y  foit  aux  enfers ,  au  Ciel ,  ou  terre  enclofes  > 

Le  rendant  fur  le  champ  ,  par  la  force  &  vertu 

De  ce  grand  Roi  Henri  ,  confus  &  abattu , 

Gifant  eftendu  mort  fur  la  molle  campagne  , 

Sans  qu'il  foit  fecouru  de  fes  troupes  d'Efpagne , 

La  plufpart  de  fes  gents  reflentans  fes  effets  > 

Sur  la  terre  couchez ,  déconfits  &  deffaits. 

Je  veux  exterminer  cette  Efpagnole  race 
(  Dift-il  en  fa  fureur  ) ,  indigne  de  ma  grâce , 
Qui  a ,  par  fon  orgueil  &  fiere  impiété , 
La  perte  prefque  efté  de  toute  Chreftienté. 
Vous  donc,  grands  Potentats,  &  Princes  d'Allemagne, 
Bandez-vous,  il  me  plaift,  contre  ce  Roi  d'Efpagne, 
Qui  détient  vos  cités  j  vous  aultres  Allernans, 
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Secourez  vos  voiiîns  Hannuycrs ,  &  Flamans  , 
Que  l'on  voie  du  tout  cette  race  maudire , 
Qui  blafpheme  mon  nom ,  accablée  Se  détruire. 

Toi  auili ,  mon  Henri  ,  ne  defnie  fecours 
A  ceux  qui  devers  toi  droicl:  iront  à  recours , 
Pour  a  ces  orgueilleux  faire  mortelle  guerre. 

Ec  toi ,  Elifabeth ,  qui  gouverne  Angleterre, 
Celt  maintenant  qu'il  fault  que  de  la  trahifon 
De  l'Efpagnol  cruel  tu  ayes  la  raifon , 
Quand  il  voulut  entrer  ,  fuperbe  Se  plein  de  rage , 
Pour  du  tout  envahir  ,  fans  la  force  &  courage 
Que  je  te  donnai  lors ,  s'il  euft  peu  ton  pays. 
Royne  ,  fouviens-toi  de  ce  que  je  te  dis, 
Il  te  raut  maintenant ,  démonftrant  ta  proueife , 
Contre  ceft  Efpagnol  defployer  ta  richefTe  j 
Je  lui  ferai  fentir  que  vaut  l'ambition , 
Et  que  c'eft  d'abufer ,  &  prendre  en  vain  mon  nom  ; 
11  fe  mocque  &  fe  rid ,  tant  grande  eft  fa  folie , 
Des  prières  des  miens  comme  un  prophane  impie  , 
11  fçaura  à  fon  dam ,  combien  pefe  la  main 
Juftement  irrité,  de  fon  Dieu  Souverain, 
Couronnant  aujourd'hui  du  laurier  de  victoire 
Mon  Henri  bien-aimé  ,  qui  m'en  donnera  gloire  ; 
Les  uns  morts  fur  le  champ  ,  les  autres  efeartez, 
S'enfuiront  ci  là ,  de  moi  efpouvantez. 

Et  toi ,  qui  es  le  Chef  de  mes  bénis  Archanges , 
Mes  bien-heureux  efprits ,  mes  céleftes  phalanges  , 
Mes  aidez  portillons ,  &  qui  jadis  deffis 
C.  ^nnacherich  ,  ce  bailleur  de  deffis: 
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C'eft  maintenant  qu'il  faut  que  defploies  tes  aifles 
Pour  aller  fecourir  mes  ferviteurs  fidèles , 
Qui  en  adverfité  remplis  de  vive  foi , 
Implorant  mon  appui ,  ont  eu  recours  à  moi  \ 
Car  j'ai  ouï  leurs  voix ,  j'ai  veu  leur  indigence  , 
J'ai  congneu  en  leurs  maux  leur  grande  patience. 
Et  s'il  n'y  a  un  feul ,  imitant  ce  bon  Roi , 
Qui  ait  de  cœur  defpit  murmuré  contre  moi, 
Ils  ne  feront  long-temps  fans  avoir  récompenfe , 
Comme  ils  ont  mérité  ,  de  leur  grande  fouffrance  j 
Car  je  veux  aujourd'hui,  fubvenant  à  leur  faim, 
Leur  mettre  entre  les  mains  les  vivres  du  Lorrain  my 
Ils  recongnoiftront  lors ,  abbatant  les  rebelles, 
Comme  j'aide  au  befoin  à  ceux  qui  font  ridelles. 

Sus  donc  habilement ,  Michel ,  va  de  ce  pas 
D'un  vol  prompt  Se  léger ,  vifte  defeends  en-bas  , 
Armé  de  mefme  harnois ,  &  de  la  mefme  efpée 
Que  tu  as  autrefois  dedans  le  fang  trempée. 
Selon  mon  mandement,  de  ce  fier  Lucifer, 
Lors  que  tu  le  jettas  au  plus  profond  d'enfer , 
Renverfant  fur  le  champ  de  ta  forte  allumelle , 
Telles y  jambes ,  pieds ,  bras  de  la  troupe  infidelle  : 
Atterrez  ,  enterrez  tous  ces  traiftres  Ligueurs 
Dans  le  creux  de  la  terre  &  des  enfers  obfcurs , 
Leurs  lieux  ,  &  de  tous  ceux  qui  leur  douce  Patrie 
Auront ,  fans  mon  refpecl: ,  iniquement  trahie. 

Cela  dit  :  auflî-toft  on  vit  d'un  vol  léger 
Du  Ciel  defeendre  en-bas  ce  brave  meflager , 
Armé  de  pied  en  cap  &  d'un  bon  cimeterre 
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Qu'il  avoit  des  qu'il  ht  1  Lucifer  la  guerre  , 
Et  s'en  va  droictement  mettre  devant  les  yeux 
De  Henri  de  Bourbon  ,  qui  avoit  droid  aux  Cieux 
Sa  veue  6c  fon  efprit ,  faifant  à  Dieu  requefte 
Qu'il  pleuft  le  préferver  de  la  fouldre  ôttempefle, 
Et  d'un  nombre  ii  grand  qu'il  voyoit  d'ennemis 
Qui  s'eftoient  contre  lui  en  la  campagne  mis. 

Sa  prière  finie  ,  entrevoyant  les  armes 
De  ce  divin  guerrier  entre  tous  fes  gendarmes  , 
En  fon  ame  il  fentit  je  ne  fçay  quelle  peur 
Qui  vint  l'efpouventant  faifir  fon  trifte  cœur  , 
Comme  il  en  prit  jadis  a  l'Hébrieu  Moyfe , 
Quand  Dieu  voulut  quil meift fon  Jacob  en  franchife,' 
Et  qu'il  vint  appeller  l'effroyant  Gedeon 
Pour  heurter  Madian  a  l'aveu  de  fon  nom; 
Mais  tout  incontinent  cette  crainte  divine 
Raifeurant  fes  efprits,  refehauffant  fa  poi&rine, 
Lui  fift  refîouvenir  que  c'eftoit  des  hauts  lieux 
Que  l'Ange  eftoit  venu  exprès  en  ces  bas  lieux , 
Qui  lui  tint  tels  propos  dignes  de  grand  merveille, 
Auquel  prefta  foudain  bien  ententifve  oreille  : 

Ne  crains  point ,  ô  bon  Roi ,  je  fuis  un  des  Héraulx 
Envoyé  du  fort  Dieu  defeendu  des  Cieux  haulx, 
Afin  det'aiTeurer  que  tu  as  trouvé  grâce 
Devant  le  front  piteux  de  fa  divine  face , 
Ayant  au  long  ouy  ,  en  l'urgente  faifon  , 
De  toi  &  de  tes  gents  ,  la  dévote  oraifon  , 
Et  qu'il  veut  fans  délai  te  donner  la  vidoire 
De  ces  fiers  Efpagnols ,  pleins  de  vent  &  de  gloire. 
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Ne  retarde  donc  plus ,  marche  droict  de  ce  pas 
Pour  animer  tes  gents  de  ne  s'efpargner  pas  : 
Je  ferai  devant  toi  au  milieu  des  allarmes  y 
Où  tu  feras  par  moi  incroyables  fai&s  d'armes. 

Mais  donne-toi  bien  garde ,  ô  bon  Prince  &  grand 
Roi, 
Parler  à  tes  foldars  aucunement  de  moi  ; 
L'Eternel  ne  veut  pas  qu'à  d'autres  foit  congnue 
Qu'à  toi  feul  en  ce  lieu  mon  exprefTe  venue. 

Au  mefme  inftant  il  fent  une  force  &  vigueur 
Qui  plus  que  ci-devant  lui  enflamma  le  cœur , 
Et  s'en  va  de  ce  pas  retrouver  fur  la  place 
Ses  gens  qui  Pattendoient,qui,  d'une  brave  audace  % 
"Sont  bien  délibérez  d'exécuter  bien-toft 
La  fain&e  volonté  du  grand  Dieu  de  là-hault , 
Couvrans  de  fes  Lorrains ,  3c  bafanez  d'Efpagne, 
Et  de  leurs  alliez  la  fanglante  campagne , 
Leur  faifant  reflentir  la  force  de  leurs  bras 
Par  les  coups  redoublez  de  leurs  bons  couftelas  ? 
Les  laiflans  eftendus  roides  morts  fur  la  terre , 
Efprouvans  à  leur  dam  les  hazars  de  la  guerre. 

Si-toft  que  de  retour  fut  Henri  de  Bourbon 
De  revoir  l'ennemi ,  l'Efcuyer  Foulebon 
Lui  baille  le  coutfier  de  forte  &  bonne  taille  , 
Ordonné  pour  fervir  le  jour  de  la  bataille , 
Que  lui  avoit  donné  la  Royne  des  Anglois , 
Accompagné  d'un  autre ,  il  y  avoit  cinq  mois , 
Qui  bondift ,  qui  hannift,  qui  piaphe  &  faictrage  , 
De  fa  bouche  efcumant,  bruflant  en  fon  courage  ? 
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Qu  il  if  eit  jA  au  combat ,  pour  monltrer  la  valeur 
Qu'il  a  de  père  en  rils  cv  ion  généreux  cœur  ; 
Poilus  lequel  il  monte,  &:  qui  d'une  allégreile 
Qu'il  fentic  en  fon  cœur ,  ion  parler  lui  adreiïe  : 

Oeil:  aujourd'hui  qu'il  faut ,  tout  ainfi  que  Bayard, 
Combattant  vaillamment,  ne  craignant  nul  hazard, 
A  cent  rois  expofe,  pour  fon  Regnault ,  fa  vie  , 
Se  montrant  courageux  fur  la  troupe  ennemie  , 
Que  toi ,  qui  es  ifTu  de  fes  petits  enfans , 
Ramenés  aujourd'hui  (fur  tous  Chefs  triomphans  ) 
Du  combat  ton  bon  Roi  ;  fay  de  ta  hardiefle 
Aujourd'hui ,  combattant ,  preuve  de  ra  proueiTe  $ 
Alors  fe  parlera,  forti  victorieux  , 
Plus  qu'on  a  jamais  faiér  de  Bayard  en  tous  lieux, 
El  tant  aux  quatre  coins  de  ce  monde  femée, 
Du  neveu  de  Bayard  la  bonne  renommée. 
Et  puis  tu  te  veras  tout  fuant  de  retour, 
Revenant  du  combat  que  nous  aurons  ce  jour , 
CarretTé  d'un  chacun ,  &  qui  pour  cette  peine 
Te  donneront  ton  foui ,  tant  de  foin  que  d'avoine. 

Après  qu'il  eut  ce  dit,  Foulebon ,  fon  premier 
Lui  préfente  un  armet  faict  d'un  fort  fin  acier 
A  l'efpreuve  des  coups ,  qui  lui  mifl:  fur  la  tefte , 
San9  aucune  façon ,  fauf  d'une  double  crefte  , 
Environné  autour  d'un  beau  panache  blanc 
Que  l'on  voyoit  de  loin,  &  fon  courfier  autant, 
Qui  fe  monftroit  à  voir  ,  fe  haullant ,  fi  terrible 
Qu'en  trouver  un  pareil  il  feroit  impoïïible. 
il  demande  en  après  à  fes  gents  le  bouclier 
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Qu'il  eftoit  de  porter  aux  combats  couftumier , 
Ouvrage  plus  qu'humain ,  &  dans  lequel  enclofeS 
On  voyoit  engravé  infinitez  de  chofes  j 
Entre  autres  vous  voyez  gravé  fort  proprement 
De  ce  divin  Loys  le  fainct  embarquement , 
Quand  il  paflfa  la  mer ,  bouillant  en  fa  poidtrine , 
Infpiré  de  là-haut  d'une  chaleur  divine  > 
Pour  aller  attaquer  Sarrazins  &  Payens , 
Qui  pour  lors  détenoient  la  terre  des  Chreftiens» 

Vous  aviez-là  aufïi  fa  première  arrivée     • 
Depuis  qu'il  fut  parti ,  au  naïf  engravée  , 
Dedans  cefte  belle  Ifle  où  la  dame  Cypris 
Fut  par  les  habitans  en  tel  eftime  &  pris 
Par  les  fiecles  pa(Tez ,  n'ayans  la  congnoiffance 
Du  grand  Dieu  de  là-h-aut,  8c  fi  pleins  d'ignorance  > 
Qu'ils  lui  facrifioient  &  préfentoient  leurs  vœus> 
Tant  eftoient  abufez  ces  pauvres  malheureux. 

Là  eommandoit  un  Roi  entre  tous  les  fiens  fage, 
Aimé  &  redouté ,  invincible  en  courage , 
De  race  defcendu  de  ces  Princes  François 
Qui  s'eftoient  par  le  fer  faict  voie  tant  de  fois 
Au  milieu  des  combats  contre  les  ihfidelles , 
Sur  lefquels  fes  Ayeux  avoient  ces  Ifles  belles 
Conquifes  par  leur  fang ,  venus  de  la  maifon 
De  ceux  de  Luzignan ,  de  laquelle  le  nom 
En  bruicl:  encor  par  tout  les  nations  eftranges ," 
Retentiiïans  des  faicts  de  fes  haultes  louanges. 

Vous  voyez-là  aulli  le  défembarquement  > 
Les  plaifirs,  l'allégrefTe ,  &  le  contentement 

Qu'il 
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Qu'il  eut  de  voir  deicendre  en  cette  Ifle  opulence 

A. 

grand  Prince  «Se  Roi  avecques  main  puiflante, 
r  faire  telle  aux  Turcs ,  qui,  contraires  de  foi, 
Tenoient  de  l'Alcoran  Mahomcticq la  loi, 
Les  doux  embraflemens  la  joie  &  la  careiTe, 
Des  Princes  Se  Seigneurs ,  qui  de  grande  liefïe 
Jettoient  larmes  des  yeux  ,  où  les  plus  apparens 
Sortis  de  leurs  vailfeaux,  fe  trouvèrent  parens  ; 
Les  feftins,  les  banquets ,  Se  lafuperbe  entrée, 
Qu'on  fift  a  ce  fainct  Roi  par  toute  la  contrée. 

Vous  avez  la  auflî  comme  après  que  fes  gents 
Se  furent  rafrefehis ,  venu  le  beau  Printemps, 
11  s'embarque  fur  mer  avec  toute  fa  fuite , 
Prenant  le  droicl  chemin  de  la  route  d'Egypte  > 
Et  comme  lesvaiifeaux  cuidans  venir  à  bord, 
En  furent empefehez  parle  cruel  effort 
De  ces  Egyptiens,  où  les  foldars  de  France 
Abordent  nonobftant  leur  forte  réiiftance. 
Et  fut  ce  mefme  jour  la  noife  &  le  débat 
Vuidé  deiïus  le  champ  par  un  brave  combat  y 
Les  ennemis  contraincts  quiâer  la  belle  plaine 
Du  port  de  Damyette  à  la  troupe  Chreftienne  : 
Le  Havre  enfangianté ,  &  tout  couvert  de  corps 
Des  Sarrazins  gifans  à  terre  demi-morrs, 
Qui  furent  tous  deffaicts  par  nos  foldars  de  guerre 
Avant  mefme  qu'avoir  tous  mis  le  pied  à  terre , 
Sauf  quelques  principaux  combatteurs  excellens 
Qui  fe  monmerent  lors  courageux  &  vaillans. 
La  principalement  fut  veu  de(Tus  larene 
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Combattre  d'un  grand  cœur  un  brave  Capitaine, 
Remarqué  entre  tous  Payens  Se  Sarrazins , 
Qui  fut  mis  à  la  mort  par  les  puifTantes  mains 
De  ce  grand  Roi  Loys ,  lui  ayant  fon  efpée , 
Après  un  long  combat ,  dans  Peftomach  trempée* 

Vous  voyez-la  auffi  après  ce  grand  méchef 
Qui  eftoit  advenu  Se  tombé  fur  le  Chef 
De  ces  triftes  Payens ,  les  cris ,  les  pleurs  •  les  plaintes* 
Dedans  ce  beau  bouclier  au  naturel  dépeintes  , 
Qui  craignans  du  François  animé  la  fureur , 
Tous  généralement  eftonnez  perdent  cœur , 
Et  n'ont  pas  feulement  le  courage  d'entendre  , 
Tant  ils  font  efperdus ,  à  leur  ville  deffendre  ; 
Mais  mettant  mal  fur  mal ,  pleins  de  mefehanceté  , 
Mirent  aux  quatre  coins  le  feu  de  leur  cité  , 
En  prenant  leur  chemin ,  pour  fauver  leur  perfonne  » 
Vers  la  forte  cité  d'Egypte  Babylone , 
Où  le  Roi  les  pourfuit  avecques  tous  fes  gens  , 
Qui  fe  montrèrent  lors  contre  ces  fiers  Payens 
Tellement  animez ,  que  la  plus  grand'  partie 
De  ces  Egyptiens  y  délaiiTa  la  vie , 
Où  quelque  peu  après ,  de  defpit  Se  defdain, 
Mourut  le  grand  Soldan  d'Egypte  Meledin. 
Vous  aviez-là  joignant ,  au  vif  peinte  Se  deferite 
Du  fils  de  Meledin  l'inftance  Se  la  pourfuite , 
Nommé  Melexala ,  qu'il  faict  vers  les  Soldans 
Monarques ,  Potentats  Se  Rois  Mahométans  , 
Gouverneurs  des  pays  d'Ynaftesde  Syrie, 
Philarches  principaux  de  l'heureufe  Arabie* 
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Remontrant  par  raiions  les  inconvéniens 

Qui  pourroient  advenir  ii  les  Princes  Chreftiens 

Avoient  pris  Babylon ,  &c  les  groupes  6V:  bandes 

Qu'on  recongnut  de  loin  par  les  plaines  de  landes , 

Envoyez  au  fecours  de  ces  Egyptiens , 

De  cous  les  Potentats  des  Royaumes  Payens, 

Et  le  nombre  defquels  eftoit  tel  que  les  plaines 

De  vingt  lieues  autour  en  eftoienttoutes  pleines , 

Qui  le  vindrent  camper  près  de  l'oft  des  François , 

Penfans  efpouvanter ,  par  leurs  brillantes  vcAx 

Qu'ils  faifoient  arrivans ,  l'invincible  courage 

Des  Chreftiens  valeureux  }  mais  quoi  c'eft  davantage 

Leur  eflever  le  cœur ,  qui  leurs  cœurs  indomptez 

N'ont  peu  eftre  jamais  par  crainte  furmontez. 

Mais  tant  s'en  faut ,  s'en  vont  d'une  afTeurée  audace 
Attaquer  l'ennemi  jufques  dedans  la  place 
Où  il  s'eftoit  campé,  avec  un  tel  effort 
Qu'ils  propofoient  mourir,  ou  bien  tout  mettre  à  mort. 

Et  voyant  le  Soldan  la  rage  Se  la  furie 
De  ces  braves  François,  qui  d'une  face  hardie, 
Marchoient  contre  les  fiens ,  fentans  jà  une  peur 
De  les  voir  en  tel  poincfc  qui  lui  geloit  le  cœur , 
.   Et  que  par  un  combat ,  il  eftoit  impoiîible 
I  De  pouvoir  furmonter  cette  gent  invincible  , 
Ayant  par  tant  de  fois  efprouvé  les  forts  bras 
Des  François  courageux, en  infinis  combats; 
11  diffère  le  choc ,  ôc  ce  que  fa  puifTance 
Navoit  peu  furmonter ,  penfe  ,  par  patience, 
Pouvoir  l'exécuter ,  &  de  ce  Sarrazin 
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Le  confcil  fuccéda  fi  bien  pour  lui  enfin, 
Que  quelque  peu  après  la  pefte  de  la  famine 
Vint  tellement  faifir  des  François  la  poi£trine  , 
Que  les  champs  eftoient  pleins  des  miférables  corps 
De  ceux  qui  de  famine  ou  de  pefte  eftoient  morts. 

Les  autres  qui  eftoient  reftez  des  compagnies , 
Combien  qu'atténuez  de  griefves  maladies , 
Réfouldent  tous  entr'eux  9  par  leurs  glaives  tranchans, 
Mettre  fin  à  leurs  maux ,  &c  faire  battre  aux  champs 
Si-toft  qu'il  feroit  jour,  ôc  entrer  de  furie , 
Quoi  qu'il  doive  advenir ,  fur  leur  infanterie , 
ChoififTant  de  pluftoft  en  combattant  mourir , 
Qu'en  vivant  tant  de  maux  &  de  peines  foufFrir. 

Le  lendemain  d'après  les  enfeignes  chreftiennes 
On  vit  mifes  au  vent ,  comme  aufli  les  payennes  , 
Et  foudain  les  François ,  d'un  magnanime  cœur , 
Attaquer  les  Payens  d'une  grande  fureur , 
Là  où  furent  tant  faits  d'exploicts  &  haux  faicts  d'armes 
Par  ces  braves  Chreftiens ,  es  plus  chaudes  allarmes  , 
Que  vingt  mille  Payens  furent  morts  renverfez , 
Sans  ceux  qui  s'enfuyans  fe  trouvèrent  bleftez. 

Mais  le  Ciel  qui  d'ennuis  à  la  parfin  guerdonne 
Les  plaifirs  qu'aux  mortels  avarement  il  donne , 
Te  ravit ,  ô  Robert ,  pendant  que  tu  pourfuis 
Les  bataillons  rompus  du  peuple  circoncis, 
Ni  tes  peuples  d'Artois ,  ni  ta  race  Royale , 
N'eflomgnerent  le  poind  de  ton  heure  fatale  : 
Noftre  heur  finit  en  toi  j  car  le  voilage  Mars 
Abandonna  dès-lors  les  François  eftendars. 
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Car  Dieu  qui  eft  là-haut ,  qui  veut  la  patience 
De  Lovs  éprouver ,  tourna  fur  lui  la  chance , 
Et  vit-on  auiii-toft  des  Sarrafins  foldars 
Les  François  invertis ,  chargez  de  toutes  parts , 
Qui  combattent  ii  bien ,  &:  d'une  telle  audace, 
Que  tous  en  combattans  moururent  fur  la  place  , 
Ou  bien  faidls  prifonniers  nonobftant  la  valeur 
Qu'ils  monftrerent  pour  lors ,  tant  fut  grand  leur  mal- 
heur} 
Là  mefme  ce  faind  Roi  fut  pris  des  adverfaires , 

nobftant  fon  effort ,  fuivi  de  fes  deux  frères, 
Qui  quelque  temps  après  fortirent  de  prifon, 
Ayant  entièrement  fatisfaicl:  leur  rançon  , 
Ses  frères  renvoyant  en  France  pour  leur  mère 
Confoler  de  la  mort  de  Robert  fon  fainct  frère , 
Lequel  avoir  efté  trouvé  entre  les  corps 
De  ceux  qui  combattant ,  furent  recongnus  morts , 
Où  il  s'eftoit  acquis  la  couronne  de  gloire , 
Obtenant  par  fa  mort  de  fatan  la  victoire  5 
Son  ame  maintenant  citoyenne  des  Cieux  , 

uemplant  noftre  Dieu  avec  les  bien-heureux, 

jmpenfe  &  loyer  du  ferviteur  fîdelle 
Qui  mourra  conftammen:  pour  la  jufre  querelle 
1  )u  nom  de  Jefus  Chrift  :  puis  vous  voyez  fur  mer , 

ues  au  naturel ,  les  navires  voguer, 
Si-toft  que  ce  bon  Roi  entre  les  mains  avares 
De  ces  cruels  Payens ,  infidèles ,  barbares , 
La  fuperbe  cité  de  Damiette  eut  mis  , 
vant  la  foi  jurée ,  te  (on  accord  promis , 
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Tirant  vers  la  Syrie ,  avec  toute  fa  fuite  , 
Déiaiflant  le  Pays  de  la  fertile  Egypte. 

Cependant  ce  fainct  Roin'eftoit  point  en  repos  ; 
Mais  faifoic  rechercher  foigneufement  les  os 
Des  Chreftiens  qui  avoient  efté  tuez  en  guerre  > 
Que  lui-mefme  amafToit  çà  Se  là  fur  la  terre  , 
Commandant  à  fes  gens  de  les  faire  ferrer 
Pour  les  faire  en  après  dignement  enterrer. 

Faict  rebaftir  Japhet  proche  de  la  marée  > 
Et  la  belle  cité  du  forr  de  Céfarée, 
Et  fortifie  aufïi  Populente  Sidon  , 
Patrimoine  ancien  de  la  chatte  Dydon. 
Vous  aviez  là  aufîi  dedans  ce  bouclier  peintes 
La  trifteffe ,  l'ennui ,  &  les  grandes  complaintes 
Que  faifoit  ce  fainét  Roi ,  lors  qu'il  eut  entendu 
Que  fa  mère  honorable  avoit  à  Dieu  rendu 
Le  tribut  ordinaire  à  toute  créature 
Qui  en  ce  monde  a  pris  vivante  nourriture. 

Son  foudain  partement ,  le  péril ,  le  danger 
Où  il  fe  vit  depuis  voguant  delïus  la  mer  y 
Attend  qu'il  eut  pris  port  à  Yere  en  Provence  , 
Pour  faire  fon  retour  au  Royaume  de  France. 
L'allégrefTe  de  cœur  &  le  contentement 
Que  le  peuple  receut  à  fon  advenement , 
Extrêmement  fafché  de  fa  fi  longue  abfence 
De  fe  voir  fi  long-temps  privé  de  fa  préfence  > 
Chacun  de  fes  fubjects  vient  pour  l'environner  y 
On  n'eut  pas  oui  lors  Dieu  de  fon  Ciel  tonner  \ 
Le  nom  d  e  ce  bon  Roi  parmi  le  peuple  vole , 
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Le  feul  nom  de  Loys  eft  coûte  leur  parole. 

Là  eftoit  peincl  auili  comme  après  fon  retour 
D'Egypte  ,  &  Sirie ,  &  qu'il  euft  faid  féjour 
Quelque  efpace  de  temps  au  Royaume  de  France, 
Contenant  fes  fubjedts  en  fon  obéiflance , 
La  rigueur  qu'il  tenoit  aux  voleurs  &  mefchans , 
Qui ,  pendant  fon  abfence,  avoient  tenu  les  champs  , 
Et  à  ceux  qui  prenoient  de  façon  exécrable 
Du  grand  Dieu  Souverain  le  nom  tant  vénérable  > 
Maintenant  un  chacun  deflous  fes  bonnes  loix  , 
Aimé ,  &:  redouté  par  fur  tous  autres  Rois , 
Embrasant  la  vertu,  craignant  Dieu,  fuyant  vice, 
Rendant  tant  au  petit  qu'au  plus  grand  la  juftice. 

Et  comme  il  propofa  quelques  vaifTeaux  armer , 
Ne  fe  fouvenant  plus  des  périls  de  la  mer  , 
Et  aller  attaquer  jufques  dedans  fa  terre 
Le  barbare  Aphricain  ,  lui  faifant  forte  guerre  , 
Pour  l'augmentation  de  noftre  faincte  Foi ,. 
Et  l'abolition  de  la  maudite  loi 
De  l'impofteur  Mahom  j  5c  de  faiét  il  s'embarque 
Sans  craindre  la  fureur  de  l'implacable  parque 
A  la  merci  des  flots ,  des  vagues  &  des  vents, 
Avec  trois  de  fes  fils  ;  mais  il  ne  fut  long-temps 
A  voguer  fur  la  mer ,  qu'il  ne  fentift  la  rage 
De  Neptun  irrité ,  furvenant  tel  orage  , 
Ha  Dieu!  que  les  Patrons  commandans  aux  vaifl eaux 
Furent  contraints  laifler  à  l'abandon  des  eaux 
Leurs  navires  flotter,  antennes,  &  cordages , 
A  la  merci  d'Eole ,  en  leurs  tridcs  courages 
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Du  tout  défefpérez  ;  mais  Dieu  qui  eut  le  foin 
De  ce  divin  Héroz  à  l'extrême  befoin , 
Le  garda  de  périr  par  la  fureur  des  ondes 
Tantoft  ça ,  tantoft  là ,  courantes  vagabondes  y 
Jït  &&  que  fes  vaifTeaux,  après  avoir  efté 
Efcartez  quelque  temps ,  viennent  en  feureté 
En  l'ifle  de  Sardaigne }  &  la  mer  appaifée , 
Part  aufïî-toft  fuivant  la  route  encommencée. 

Quel  contentement  voir  ces  matelots  joyeux, 
De  nouvel  efchapez  par  la  faveur  des  Cieux 
D'un  fi  proche  danger  ,  prenans  es  mains  les  armes  , 
Battre  le  dieu  marin  à  grands  coups  de  leurs  rames , 
Le  contraignant  ployer  fon  long  &  large  dos 
Saubs  leurs  vaiffeaux  de  mer ,  le  frappant  fans  repos, 
Qui  font  tant  par  leurs  jours  qu'ils  viennent  au  rivage 
Ou  jadis  fut  bafti  l'ancienne  Carthage. 

Eftans-là  arrivez ,  ils  trouvent  fur  le  bord 
Infinis  gnnds  Yaifleaux  qui  eftoient  près  du  port , 
Defquels  fut  mis  à  fond  la  plus  grande  partie , 
L'autre  entre  les  foldars  (  fauvée)  départie. 

Et  puis  de-là  s'en  va  affiéger  promptement 
Cefte  forte  cité ,  qui  fut  fort  brufquement 
Deffendue  des  fiens ,  qui  laifTent  la  muraille 
Pour  fe  venir  ranger  en  ordre  de  bataille, 
Qui  attaquent  fçs  gents  d'une  telle  fureur, 
Qu'ils  reffembloient  à  voir,  tant  eftoit  haut  leur  cœur, 
A  ces  vieux  Apliricains ,  dont  encor  eft  femée 
Par  leurs  braves  exploicts  par-tout  la  renommée. 

Il  fut  tant  efpandu  de  fang  des  deux  côflez , 
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Que  les  champs  en  eftoient  par-tout  enianglantez , 
Et  bien  que  fore  long-temps  lilTue  fut  douteufe 

bataille  ,  «Se  guerre  fi  piteufe, 
Tant  ils  eftoient  efgaulx  en  prouefTe  «Se  valeur, 
Néantmoins  à  la  fin  tomba  tout  le  malheur 
Deifus  les  Sarrazins,  qui  tous  prindrentla  fuite, 
Craignans  de  nos  François  lapreffente  pourfuitc, 

.-pré  ceux  lefquels  furent  eftendus  morts , 
Ne  pouvans  fouftenir  leurs  furieux  efforts , 
Ou  bien  fai&s  prifonniers ,  &:  la  riche  Cartilage 
Surprife  par  nos  gents  délaifïée  au  pillage. 

Et  de  ce  non  contens ,  gaignent  toujours  pays, 
Propofans  d'alîiéger  la  ville  de  Thunis , 
Du  Royaume  Aphricain  eftant  la  principale , 
Où  le  Roi  Sarrazin  tenoit  fa  Cour  Royale  ; 
Et  lequel ,  adverti ,  met  fes  foldars  aux  champs 
En  point  &c  bien  armez  ,  en  bel  ordre  marchans  , 
Qui  viennent  bravement ,  d'incroyable  furie , 
Rencontrer  ce  faindb  Roi ,  &  fa  troupe  aguerrie , 
Qui  fi  bien  les  receut ,  que  dix  mille  Payens 
Purent  recongnus  morts ,  par  les'mains  des  Chreftiens, 
Et  les  autres  reftez  d'une  telle  defraicte , 
Contraints  dedans  Thunys  de  faire  leur  retraicte. 

Mais  comme  il  n'y  a  homme  au  monde ,  tant  foit 
fort, 
Qui  fe  peuft  a(Teurer  de  ne  fentir  l'effort 
De  la  fiere  Atropos ,  faifi  de  maladie  , 
Rend  fon  efprit  à  Dieu  ,  délaiftant  cette  vie , 
Avec  un  de  fes  fils ,  qui  de  l'heur  à  préfent 
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Eft  des  divins  efprits  en  repos  jouifïpnt , 

LaifTé  dedans  les  cœurs  de  fa  vie  toute  fain&ô 

La  mémoire  engravée ,  ôc  tellement  empreinte 

Des  Princes  &  Seigneurs ,  ôc  de  fon  bon  renom , 

Qu'à  jamais  il  fera  mémoire  de  fon  nom. 

F  Ha  !  bon  Roi ,  qui  du  Ciel  cognois  le  grand  outrage 

Qu'on  faict  à  ceux  qui  font  venus  de  ton  lignage  , 

Les  troublant  en  leurs  biens ,  fi  les  dieux  immortels 

Ont  quelque  foin  de  nous ,  miférables  mortels  , 

Pendant  qu'ils  font  là-haut,  fais,  bon  Roi ,  ta  requefte 

A  ce  grand  Dieu  des  dieux  que  fon  fouldre  &  tempefte 

Il  eflance  çà-bas  fur  ces  perturbateurs , 

Qui  de  ces  troubles  grands  font  les  chefs  &  autheurs  , 

Qui  foubs  le  fainct  manteau  de  noftre  Eglife  fain&e 

Couvrent  l'ambition  dont  leur  ame  eft  atteinte 

Pour  voler  ceft  Eftat  :  ha  !  fais  que  ton  enfant , 

Par  ta  fain£fce  oraifon  ,  demeure  triomphant 

De  tous  fes  ennemis  ]  &  pour  tel  bénéfice 

Chacun  an  te  feront  de  bon  cœur  facrifice  , 

Qui  fera  tefmoignage  à  la  poftérité 

Du  foin  qu'as  eu  de  nous  en  noftre  adverfité , 

Que  d'avoir  préfervé  long-temps  après  ta  vie 

Ce  Royaume  François  de  l'Efpagnole  envie. 

Le  Roi  donc  ayant  mis  la  targue  dans  fon  bras* 
De  laquelle  il  s'aidoit  volontiers  aux  combats , 
Prend  fa  piftolle  en  main  toute  prefte  efmorchée  , 
Un  fort  boulet  dedans ,  la  pouldre  bien  féchée  , 
Et  ainfi  droi6t  s'en  va  au  milieu  de  fes  gents , 
Qu'il  trouve  tous  dreftez  en  bel  ordre  en  leurs  rangs  , 
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]\  tous  prefts  à  choquer  l'Efpagnole arrogance, 
Et  aufquels  derechef  lift  cefte  remonftrance  : 

Il  nous  faut  aujourd'hui ,  foldars  ,  eftre  recors , 
De  faire  reflentir  noftre  force  de  corps 
A  ces  tiers  Efpagnois,  nous  rendans  tous  d'eux  maiftre$ 
Imitant  la  vertu  de  nos  braves  anceftres , 
Qui  tant  de  fois  leurs  corps  A  l'abandon  ont  mis 
Pout  de  captivité  délivrer  leur  Pays. 

Courage ,  compagnons ,  à  nous  eft  la  victoire  5 
Faifons  qu'il  foit  de  nous  à  l' advenir  mémoire  : 
Remettez  devant  vous  le  jour  de  Coteras, 
Où ,  par  noftre  valeur  &  force  de  nos  bras  , 
Nous  defrifmes  du  tout  l'armée  de  Joyeufe 
Qui  m ar choit  contre  nous  fi  fiere  Se  orgueilleufe. 

C'eft  aujourd'hui  qu'il  faut  que  nous  foyons  vain* 
queurs , 
Mes  bien-aimez  foldars ,  de  ces  traiftres  Ligueurs  ; 
Le  grand  Dieu  de  là-haut ,  pour  le  feur ,  favorife 
Qui  congnoift  noftre  cœur ,  noftre  belle  entreprife. 

Et  ne  voyez-vous  pas  fon  Ange  devant  vous 
Qui  eft  preft  ,  attendant  pour  combattre  pour  nous  ? 

Cefte  harangue  fai&e ,  il  retourne  en  fa  place, 
Faifant  commandement  qu'homme  ne  fe  defplace 
Qu'il  ne  l'euft  ordonné,  &  appelle  Chombert, 
La  vifiere  hauffee  &  le  vifage  ouvert  : 

Vous  fçavez  les  propos  que  j'eus  l'autre  fepmaine 
Avec  vous  (  dit-il  )  delTus  la  plaine 
De  la  ville  de  Dreux  ,  &  ce  qui  s'eft  pafTé , 
Je  fcay  bien  que  je  t'ai  en  mes  dicts  offenfc  j 
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Mais  tu  excuferas  ma  promptitude  grande , 
Je  liai  jamais  de  toi,  ni  de  ceux  de  ta  bande, 
Douté  aucunement.  Chombert  levant  les  yeux, 
Eftonné  des  propos  de  ce  Roi  gratieux , 
Lui  contre-refpondit ,  honteux  en  fon  vifagé  : 

Il  n'appartient  pas ,  S  i  r  e  ,  à  un  ferviteur  fage 
De  fon  Roi  ou  Seigneur  fe  fentir  offenfé , 
Lors  principalement  qu'il  le  voit  courroucé  ; 
Un  ferviteur  jamais  ne  doibt  mettre  en  mémoire 
Ce  que  lui  aura  dict  fon  Seigneur  en  colère  : 
Tu  verras  aujourd'hui ,  Prince  plein  de  valeur  , 
Quel  eft  de  ton  Chombert  envers  toi  le  bon  cœur  % 
Combattant  à  tes  pieds ,  jufqu'à  ce  que  ravie 
Par  la  pafle  Atropos  ,  lui  ait  ofté  la  vie, 
Qui  verra  un  fignal  de  la  fidélité 
De  noftre  nation  à  la  poftérité  , 
Et  à  moi ,  le  nepveu  de  Chombert,  une  gloire 
Dont  à  jamais  fera  mémoire  en  noftre  Hiftoire. 

Or  pendant  ce  difcours  on  voit  venir  d'en-haut 
En  armes  ,  bien  monté ,  l'aifné  de  Marivault , 
Qui  droi6ts'adre(Te  au  Roi,  remonflrantque  Humiere 
N'eftoit  qu'à  deux  mil  pas  de  la  troupe  guerrière , 
(  Qui  avoit  avec  lui  du  moins  deux  cens  chevaux , 
Qui  les  meilleurs  eftoient ,  Se  tenus  les  plus  beaux 
Du  Pays  Picardin  )  :  attendant  fur  la  plaine 
Mandement  de  charger  les  troupes  de  Lorraine , 
Et  eftoit  jà  tout  preft ,  fçachant  la  volonté , 
De  marcher  au  combat  de  par  Sa  Majefté , 
Le  priant  qu'il  lui  pleuft,  tant  qu'il  euft  fa  defeharge 
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D'Humîere  ,  «Se  de  Mouy ,  différer  celle  charge. 

Mais  lui ,  comme  guidé  de  ce  divin  efprir , 
Qui  l'heure  du  combat  ja  lui  a  voit  preferit , 
Réfolut  en  fon  cœur  ,  quoi  que  ce  foit  &  vaille , 
Sans  plus  long-temps  tarder ,  de  donner  la  bataille, 
Remontrant  les  efforts  des  plus  puifTans  mondains, 
Sans  la  grâce  de  Dieu,  eflre  inutils  &  vains , 
Et  qu'il  avoit  en  Dieu  du  tout  fa  confiance 
(  Non  comme  l'ennemi  )  en  fa  grande  puifTance  , 
Tenant  pour  tour  certain  au  profond  de  fon  cœur 
Que  de  cette  bataille  il  en  aura  l'honneur , 
Et  qu'il  le  contraindroit  par  fa  vive  pourfuite , 
Efpouvanté  de  Dieu ,  enfin  prendre  la  fuite. 

Et  vovant  Marivault  la  réfolution 
De  nofhe  Prince  8c  Roi  pleine  d'affe&ion, 
Suit  d'Aumont  Marefchal ,  délaiffant  en  arrière 
Les  troupes  qu'amenoient  tant  Mouy  que  Humiere* 
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ARGUMENT. 

JjMS  deux  armées  s9 approchent  ;  l'artillerie 
Royale  commence  le  combat  :  on  fe  charge 
avec  vigueur  de  part  ô  d'autre.  Eloges  des 
Chefs  de  l'armée  du  Roi  ,  du  Maréchal  d'Au- 
monty  Montigny.  Prouefje  du  Comte  de  Choify 
qui  fut  blejfé  y  du  Grand  Prieur  de  Givry* 
Kaleur  du  Marquis  de  Nèfle  y  ijfu  de  la 
Maifon  de  Laval ,  qui  étant  bleffé  ,  efi  tranf 
porté  au  Château  d'Eclimont ,  appartenant  k 
Chiverny  fon  beau-pere.  Complaintes  de  la 
Marquife  de  Nèfle  ;  mort  de  fon  mari.  Com- 
bat entre  Givry  &  de  Hartman  >  qui  refie  fur 
laplace. 
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LIVRE    ONZIEME. 
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r  ont  les  vrais  Royaux  &  Ligueurs  tant  marché 0 
Qu'ils  fe  font  à  la  fin  l'un  de  l'autre  approché  , 
Les  tabourins  fonnans  ,  trompettes  efclatantes, 
Faifans  retentir  l'air  de  leurs  voix  effroyantes  : 
On  voyoit  les  chevaux  qui  eftoient  de  haut  pris 
De  joie  de  de  fureur  ,  lors  tellement  efpris, 
Entendans  ces  clairons ,  que  c'eftoit  a  grand  peine 
Qu'on  les  pouvoit  tenir  à  force  par  la  plaine , 
Qu'ils  ne  font  au  combat ,  pour  monftrer  de  leur  cœut 
Quelle  eft  de  père  en  fils  l'incroyable  valeur, 
Et  principalement  ce  bon  cheval  de  guerre 
Qu'on  avoit  amené  nagueres  d'Angleterre , 
(  Deffiis  lequel  eftoit  monté  en  bel  arroy 
De  toutes  parts  armé  Henri  noftre  grand  Roi  ) 
Que  l'on  voyoit  aller  à  volte ,  &  à  pafïade  , 
Tantoft  longeant  fon  frein ,  à  courbette  &  ruade. 

Le  Roi  doneques  voyant  les  ennemis  fi  près, 
Envoie  le  courrier  Hembrelin  tout  exprès, 
Où  eftoit  l'attirai  de  fon  artillerie , 
Commandant  de  tirer  dans  l'armée  ennemie  ,' 
Et  donner  au  travers  ;  &  jà  eftoient  tous  prefls  % 
Ne  reftant  feulement  qu'à  mettre  les  boulets. 
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Et  de  faid  auffi-toft  on  vit  une  fumée 
Sortir  de  nos  canons  ,  traversant  leur  armée 
Avecqaes  les  boulets  qui  alloient  renverfans 
Autant  qu'ils  rencontroient  d'ennemis  par  les  champs, 
Faifans  aufli  grand  bruit  que  l'efclatant  tonnerre 
Qui  tombe  droid  d'en-haut  fur  cette  baffe  terre , 
Lors  que  le  Dieu  des  dieux ,  juftement  irrité  , 
Deflache  defïiis  nous  fa  fouldre  defpité. 

Là  ne  fervit  de  rien  l'enchantée  parole , 
Dont  ufa  (  comme  on  dict  )  le  grand  Panigarole , 
Les  conjurations ,  les  chapelets ,  la  croix , 
Les  murmures  facrez  qui  fortoient  de  fa  voix , 
Courant  parmi  le  champ  comme  un  que  la  manie, 
Troublé  en  fon  cerveau  ,  violente  manie. 
Ses  difcours  fantaftics  ,  promettant  aux  Ligueux 
"Qui  mourroient  au  conflict ,  le  Royaume  des  Cieux , 
Sur  lequel  le  Saint  Père  avoit  toute  puiffance , 
Ainfi  qu'il  difcouroit  par  fa  belle  éloquence. 
Car  fi-toft  qu'il  ouit  l'efpouvantable  bruit 
Du  furieux  canon ,  du  champ  s'efvanouit , 
DélaifTant  les  Ligueurs ,  s'enfuyant  à  grand  erre , 
Jettant  tant  chapelets  que  la  croix  contre  terre 
Qu'il  tenoit  en  fes  mains ,  3c  bien  lui  fervit  lors 
D'avoir  un  bon  cheval  j  car  c'eftoit  faidfc  deflors 
De  ce  brave  Prefcheur ,  3c  s'en  va  droicl:  à  Mante 
D'une fiebvrefaifi  (de  frayeur)  violente, 
Lui  femblant  toujours  voir  au-devant  de  (es  yeux 
Le  Royal  qui  le  fuit  d'un  bras  victorieux. 

Si-toft  que  des  deux  parts  eut  faicl  l'ai  tillerie 
*  Son 


! 
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devoir  de  tirer  ,  une  efcopeterie 

raid  des  deux  cofLz ,  les  balles  près  après 
Tombâmes  fui  le  champ ,  auili  dru  6c  efpais 
Que  les  eltourneaux  noirs  defeendans  fur  les  vig;i  ;s 
(  Pour  manger  les  raifins  )  des  bois  circonvoiiînes , 
Lors  que  le  Percheron  ,  ou  Normant  eftranger , 
Vient  au  PavsBloifoys,vers  Cours,  pour  vendanger. 

O  Dieu  ,  ô  quel  horreur  de  voir  cède  tempefte, 
Vous  voyez-là  un  bras  ,  d'autre  part  une  tefte , 
Une  cuiffe ,  une  main  ,  &  un  peu  à  l'efcart 
Une  jambe  emportée ,  un  pied  de  l'autre  part. 

Il  me  fembloit  voir  lors  les  géants  de  la  terre 
Qui  fe  mefcongnoifTans ,  voulurent  faire  guerre 
Au  grand  Dieu  Jupiter,  quand  il  leur  fiftfentir 
Sa  force  Se  fa  vertu  ,  d'un  tardif  repentir, 
En  les  foudroyans  tous ,  de  fon  fouldre  ordinaire 
Deflachant  deiïus  eux  l'ire  de  fa  colère, 
Brifez  &  fracaffez  en  dix  mille  morceaux 
Pour  fervir  de  pafture  aux  belles  &  oifeaux. 

De  ce  premier  conflidfc  y  perdirent  la  vie 
Grand  nombre  de  Ligueurs  de  leur  infanterie. 

Quoi  voyant  l'ennemi ,  mande  aux  chevaux  ligers 
Compofez  d'Albanois ,  &:  d'autres  étrangers 
De  leurs  pas  avancer  ,  donnant  en  la  bataille 
Du  premier  efeadron  de  l'armée  Royale , 
Avecques  leurs  longs  bois ,  en  defeendant d'amont, 
(  )u  commandoit  pour  lors  le  Marefchal  d'Aumonu 

NoPue  Hector  fort  joyeux  que  noftre  artillerie 

•  oit  C\  bien  donné  dans  leur  infanterie , 

I 
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Envoya  vers  d'Aumont  de  regarder  a  lui , 
Et  d'aller  au-devant  du  Ligueur  ennemi. 

Et  pour  encore  plus  enflammer  davantage 
Des  Princes  ,  des  Seigneurs ,  &:  foldars  le  courage , 
Commande  redoubler  trompettes  &  clairons,' 
En  faifant  retentir  les  airs  des  environs, 
Sortant  un  fi  grand  bruit  du  cliquetis  des  armes , 
Que  les  chevaux  ployoient  foubs  le  faix  des  gendarmes^ 

Le  Marefchal  d'Aumont  fe  fentant  bien-heureux 
D'avoir  commandement  d'attaquer  les  Ligueux , 
Mettant  devant  fes  yeux  fon  antique  NobleiTe  , 
Et  de  fes  bif-ayeuls  leurs  fai&s  ëc  leur  proueffe , 
Avec  fon  bataillon  s'en  va  joyeiifement, 
Pour  trouver  l'ennemi  marchant  aiTeurément , 
Qui  entre  le  premier  devant  tous  en  bataille , 
Criant  tant  qu'il  pouvoit  :  Sus  à  cefte  canaille , 
Monitrons-leur  (  mes  amis  )  la  vertu  de  nos  bras  , 
Et  combien  font  tranchans  nos  larges  coiiftelas. 
Sus  qu'un  chacun  de  nous  vaillantement  s'efforce 
A  monftrer  aujourd'hui  quelle  fera  fa  force  ; 
Ils  ne  font  gents  pour  nous5dcmonftrons-nous  François 
Sur  ces  Italiens  frappez ,  Se  Albanois. 

Ce  difant,  il  s'avance  entre  tous  fes  gendarmes , 
Faifant  fur  ces  Ligueurs  infinis  haults  fai&s  d'armes* 
Tantoft  çà ,  tantoll  là  ,  frappant  de  toutes  parts , 
Sans  efpargner  un  feul  des  ennemis  foldarts  , 
S  adreffe  au  premier  rang ,  3c  un  grand  coup  dclache 
Sur  un  des  principaux  lui  coupant  le  panache 
Du  cafque  qu'il  avoit  j  &  le  coup  fut  fi  fort , 
Qu'il  le  ve* fa  par  bas  fur  le  champ  prefque  mort ,. 
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lui  donnant  derechef  un  coup  dedans  la  bouche  , 
niel  coup  roide  mort  fur  la  place  le  couche. 
\  1  puis  de-là  s'en  va  d'un  courage  indompte, 
Un  entre  autres  choiiir  qui  s'eftoit  efearté  , 
Lui  tirant  h  grand  coup  deflus  fa  double  crefte 
De  l'armet ,  qu'il  lui  fend  la  moitié  de  la  tefte  , 

I  unbofit  de  la  hauteur  de  fon  cheval  à  bas  , 
Sur  le  champ  renverfé  l'envoyant  au  trefpas. 

Quoi  voyant  Caponi ,  qui  avoit  foi  jurée 
Au  Seigneur  Jovio  ,  d'une  main  aiTeurée 
Tire  contre  d'Aumont,  fentant  faifi  fon  cœur 
De  voir  fon  ami  mort  d'une  extrême  douleur  : 
Ce  qu'apperceut d'Aumont,  qui,  de  fa  bonne  cfpce  , 
Sans  de  rien  s'eftonner,  cefte  lance  a  coupée, 
Et  de  ce  mefme  coup  ,  lequel  ne  fut  pas  vain , 
Lui  coupa  tout  a  net  le  poignet  de  la  main  ; 
Et  ne  fe  contentant ,  le  frappe  en  la  poitrine 
D'un  eftoc  qui  pafTa  jufques  dedans  l'efchine. 
Duquel  coup  tout  le  fang  qu'il  avoit  en  fon  corps 

II  perdit  demeurant  entre  les  autres  morts. 
Joignant  de  lui  eftoit  Montigny  qui  fait  ra<*e 

De  frapper  ,  &c  tuer  bruflant  en  fon  courage 
D'une  fi  grande  ardeur ,  qu'il  n'y  a  ennemi 
Quiofefe  trouver  combattant  devant  lui, 
Encourageant  fes  gens  d'avoir  de  la  victoire 
(  Dcftaifant  l'ennemi  )  préfentement  mémoire  , 
Qui  comme  il  poifriuivoit,  demi-viétorieiix, 
L'ennemi  s'enfuyant ,  il  vit  devant  fes  yeux 
1  ;  Comte  de  Choify  ,  qui  perdoit  patience 
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D'avoir  efté  blefTé  d'un  piaffant  coup  de  lance. 

Quoi  voyant  Montigny ,  plein  d'ire  &  de  fureur  , 
Extrêmement  fafché  du  defaftre  &  malheur 
Du  Comte  de  Choify ,  d'une  grand  hardiefTe 
Pourfuivit  celui-là  qui  l'avoit  en  la  feffe 
En  combattant  bleiTé ,  Se  fit  tant  à  la  fin 
Qu'il  l'atrappa ,  mettant  à  fes  briefs  jours  la  fin , 
Lui  pafTant  dans  le  corps  fon  efpée  tranchante , 
Sa  vie  tant  foit  peu  encore  refpirante. 

Or  ceftui  eftoit  filz  d'un  Cardinal  Romain  y 
Et  lui  avoit  aprins  à  manier  la  main , 
Au  lieu  qu'il  lui  debvoit  graver  en  fa  poitrine 
La  crainte  du  grand  Dieu  par  fa  bonne  doctrine. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'il  eftoit  revenu 
De  Naples ,  où  il  avoit  efté  long-temps  tenu  , 
Pour  apprendre  à  piquer  les  chevaux  de  bonne  heure , 
Pour  chercher  ci-après  ailleurs  fon  avanture. 

Nonobftant  que  Choify  fe  fentift  fort  bleifé  , 
Pour  cela  toutesfois  fon  rang  n'a  point  laiffé  ; 

Mais  tout  ainli  qu'on  voit  le  fanglier  d'Arymanthe 
Qui  fe  fentant  bleffé ,  de  fa  hure  effroyante 
Se  jette  à  coup  perdu ,  rompant  toiles  &  rets, 
Pourfuivant  le  veneur  qui  l'attent  aux  aguets, 

Ainfî  eftoit  Choify ,  qui  entre  de  courage 
Deftus  ces  ennemis ,  en  faifant  grand  carnage  ; 
Entre  autres  il  rencontre  un  de  ces  Albanois, 
Qui  vantoit  fes  Ayeulx  defeendus  autrefois 
Des  Ducs  Savoifiens,  natif  de  Pignerolle, 
Quelques  lieues  diftant  du  fort  de  Carmagnolle , 
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Qui  fenrit  fur  {on  corps  la  force  Se  la  vertu 

Du  bras  fort  de  Choify ,  fur  la  terre  abbatu  ; 

Et  comme  bien  tranchoir  fa  puitïante  allumeile, 

La  lui  faifant  entrer  jufques  en  la  cetvelle, 

Et  fut  auiiï-toft  veu  fur  la  plaine  eftendu, 

Le  champ  rouge  &  vermeil  de  fon  fang  efpandiu 

Choify  n'en  pouvant  plus  pour  la  douleur  extrême 

Qu'il  fentit  en  fon  cœur ,  devenu  pafle  &  blefme  j 

Il  tombe  efvanoui  tout  au  milieu  des  corps 

Des  ennemis  (  gifanr  )  en  la  campagne  morts , 

Attent  que  l'Avernot ,  la  furie  palfée, 

Vint  pour  le  fecourir ,  qui  fa  plaie  a  panfée. 

Lors  ces  Italiens  voyans  ainfi  le  fils 
De  ce  Cardinal  mort ,  comme  tous  déconfis , 
Tafchentfe  retirer  prenans  prefque  la  fuite , 
Mefme  les  principaux  qui  avoient  la  conduicte 
De  ces  braves  Romains,  en  redoubtant  le  fort 
Retomber  deflus  eux  de  la  fatale  mort. 

Quoi  voyant  un  des  Chefs  principaux  d'Italie , 
Fafché ,  au  mieux  qu'il  peut  fes  troupes  il  rallie , 
Leurs  tenant  tels  propos  :  Or  fus  ,  Italiens  , 
Voulez-vous  démentir  de  ces  preux  anciens , 
Jadis  tanteftimez,  fi  vaillans  &c  Ci  fages, 
Et  où  font  à  préfent  (  dites-moi  )  vos  courages  y 
Reprenez  vos  efprits  :  penfez-vous  les  François 
Autres  que  non  pas  nous ,  qui  fommes  Albanois  ? 

Or  fus  ne  craignons  point,  donnons  leur  en  la  face  , 
Abbatons  la  fierté  de  leur  trop  grande  audace  ; 

tfez-vous  u'acier ,  qu'on  ne  les  peut  bleff;r , 

lui 
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Et  qu?  ne  les  puiffiez  de  vos  lances  percer. 

A  ce  cri  derechef  fut  la  dure  méfiée 
Par  cers  Italiens  encor  renouvellée, 
Qui  ne  duça  long-temps  -y  car  des  noftres  l'effort 
Se  mcnftra  beaucoup  plus,  que  non  pas  le  leur  fort. 

Un  des  principaux  Chefs  de  celle  bande  fiere 
Vint  furieufement  droict  defïus  laSaniere 
Se  mettre  à  corps  perdus ,  le  cuidant  à  l'envers 
De  ce  coup  renverfer ,  de  fa  lance  au  travers 
Lui  donnant  de  fon  cors  ;  mais  lui ,  plein  de  vaillance,' 
Deftourna  bravement  le  coup  de  celle  lance, 
Pourfuivant  tellement  ce  cruel  ennemi 
Le  couftelas  en  main ,  qu'il  lui  coupe  à  demi 
Le  bras  dextre  duquel  il  tenoit  fon  efpée , 
Qui  lui  tomba  des  mains ,  encor  toute  trempée 
Du  faii£  noir  des  occis ,  tendrement  gémiffant 
Sur  la  plaine  eftendu ,  demi-mort  languiffant. 

Albanois ,  eftonnez  de  la  vive  pourfuite 
Du  Marefchal  d'Aumont ,  &  de  ceux  de  fa  fuite , 
On  les  voyoit  fuir ,  par  montagnes  ,  par  vaux  3 
Par  campagnes ,  par  bois ,  par  taillis  ,  par  couftaux  5 
Non  autrement  qu'on  voit  foufler  le  vent  de  bife 
Quand  d'un  cours  violent  les  autres  il  meftrife , 
Qui  les  mena  battant  jufques  dedans  un  bois , 
Non  loin  diftant  de  là  d'efpines  fort  efpois , 
Où  il  fiit  quelque  temps  les  fui  vans  à  la  trace' 
Comme  on  voit  l'abbayeur  qui  le  Chevreuil  porchafu* 
Pour  revenir  trouvertous  (qs  gents  amaflfez , 
Le  Roi  en  fon  quartier ,  quelque  peu  repofez. 
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Et  roiu  ainii  qu'on  voir  l'odorant  chien  de  chafFo  , 
Qui ,  tour  récentement  lallc  ,  vient  de  la  chaife, 
Tirer  la  langue  hors,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pris, 
De  chaleur  altéré  haletant ,  fes  efpris. 

Ainfi  eftoit  d'Aumont,  reprenant fon  haleine  , 
Retourné  du  combat  de  l'incroyable  peine 
Qu'il  endura  ce  jour,  qui  eitoit  tout  fuant, 
Mourant  prefque  de  foif ,  altéré  haletant. 

Qui  pouroit  raconter  &  dire  le  carnage 
Qui  fut  fait  fur  le  champ  ?  la  fureur  &  la  rage 
De  nos  braves  guerriers  ?  frappans  à  toutes  mains 
A  tors  èc  à  travers  fur  leurs  piétons  Germains, 
En  leur  remémorant  ce  beau  jour  de  remarque, 
Et  de  leur  trahifon ,  à  la  journée  d'Arqué  , 
Nul  n'eftoit  efpargné ,  le  champ  naguère  vert 
Devint  rouge  de  fang  des  afïommez  couvert  j 
Vous  n'oyez-là  que  cris  ,   que   pleurs  ,  fanglots  Ôc 

plainctes 
Que  faifoient   ces   Ligueurs  en  leurs  triftgs  com- 
plaintes, 
En  maudiiTant  la  Ligue  ,  &:  tous  les  fectateurs, 
Qui  de  cette  bataille  avoient  efté  autheurs , 
Defquels  on  entendoit  de  loin  efpou  vantantes 
A  demi-morts  bleflez  les  voix  retenti/Tantes  , 
Non  autrement  qu'on  voit  defcendre  avec  grand  bruit 
Une  ravine  d'eaux  ,  qui  vient  fur  la  minuid 
Impctueufement  du  haut  de  la  montagne 
Sur  le  valon  moiteux  de  la  proche  campagne. 

Pendant  que  l'efcadron  du  fupeibe  Aibanois 

liv 
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S ■§lifiiyoit ,  defconficl: ,  dedans  l'efpais  du  bois , 
J    i-i  s  Reiftres  charbonnez  fur  nos  gents  fe  ruèrent, 
Mais  qui  à  leurs  defFeings  bravement  réfutèrent , 
Où  fur  tous  fit  paroir  Charles  le  Grand  Prieur, 
S  î  condé  de  Givry  quelle  eftoit  fa  valeur  : 
Tous  deux  accompagnez  d'une  brave  Noblefïe 
De  la  France  la  fleur  de  toute  la  jeunefTe. 

O  quel  contentement,  &  quel  plaifir  de  voir 
Tous  ces  jeunes  François  fi  bien  en  leur  debvoir ,' 
Entre  lefquels  eftoit  ce  Marquis  magnanime, 
Qui  regrettant  la  mort  de  fon  Roi  légitime, 
Sans  craindre  le  péril ,  fans  craindre  le  hazarr 
De  Mars  l'avantureux ,  d'entre  les  autres  part , 
Entrant  fur  l'ennemi ,  courant  à  toute  bride , 
La  fureur  lui  fervant  de  conduire  &  de  guide , 
Se  propofanten  lui,  mettant  devant  fes  yeux 
L  v  guerrière  vertu  de  fes  braves  Ayeulx , 
Tafchant  à  les  enfuivre  au  plus  près  a  la  trace , 
-Venu  de  père  en  fils  de  la  divine  race 
Du  grand  Guy  de  Laval ,  qui  a  elle  jadis 
Au  pays'de  Bretagne ,  en  fi  grand  los  &:  pris , 
Et  choifit  au  milieu  de  celle  troupe  Almande , 
Un  qui  fur  tous  avoit  apparence  plus  grande , 
Qui  tellement  le  fuit,  que  fur  terre  il  l'abbat, 
Ne  durant  d'entr'eux  deux  longuement  le  combat, 
Lui  mettant  dans  fon  corps  fa  bien  tranchante  efpée 
Qui  fut  dedans  fon  fang  jufqu'aux  gardes  trempée, 
D>ntfe  trouvèrent  fort  les  Reiftres  ennemis 
De  voir  cefluv  à  bas ,  en  leurs  cœurs  esbahis. 
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Ayant  £i:&  ce  beau  coup,  femonftrant  invincible, 
1  D  autre  il  attrappa  (  en  fes  armes  terribles  ) , 
Auquel  le  Comte  Ausfrich  avoit  tant  faiâ:  d'honneur 
Que  de  le  recevoir  lui  fervant  de  veneur, 
Dieu  lui  avant  donné  la  force  &  le  courage 
Que  d'ofer  allaillir  toute  befte  fauvage  j 
Mais  cela  toutesfois  ne  le  garantit  pas 
Qu'il  ne  pafTaft  enfin  l'inévitable  pas  : 
Car  cuidant  s'évader ,  il  le  blefle  derrière, 
Le  laifTant  eftendu  gifant  fur  la  pouffiere. 

Ces  Alemans  voyant  mourir  devant  leurs  yeux 
Ce  veneur ,  qu'ils  tenoient  pour  le  plus  furieux 
De  leur  .fort  efcadron ,  pleins  de  fureur  &:  rage  , 
Comme  loups  acharnez  fur  la  befte  fauvage, 
Se  jetterent  fur  Nèfle,  après  avoir  efté 
De  delïus  fon  cheval,  contre  terre  jette, 
Le  laifTant  eftendu  comme  fi  jà  fa  vie 
Eut  efté  de  fon  corps  là-haut  au  Ciel  ravie, 
Soubs  les  pieds  des  chevaux  gifant  entre  les  corps 
Cruellement  blefle  ,  de  ceux  qui  eftoient  morts. 

Te  voilà  maintenant ,  pauvre  Seigneur  ,  par  terre  , 
Las  par  trop  oublieux  des  vieux  traicls  de  la  guerre , 
En  infinis  endroicts  de  ton  gent  corps  blelfé , 
Il  t'eftre  (  trop  vaillant)  devant  tous  avancé. 

Et  toi ,  brave  Givry  ,  plein  d'heur  &  de  vaillance  %. 
Hé  te  pourrai-je  mettre  (  oublieux  )  foubs  filence  ? 
Qui  tant  de  fois  tombant  les  larmes  de  tes  yeux 
T  ai  paffer  la  douleur  de  ton  dueil  ennuyeux , 
(Te  fouvenant  du  Roi  d'jrruucV;  as  mis  en  fuite 
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Ces  badaulx  de  Paris  par  ta  vive  pourfuite  , 

Arroufant  les  filions  du  fang  des  renverfez 

Que  tu  avois ,  Givry  f  fur  la  terte  verfez , 

Sans  avoir  pitié  d'un  non  plus  que  la  lyonne 

Qui  court  ça ,  &  puis  là ,  enragée  de  félonne, 

De  fes  petits  perdus ,  <k  autant  de  troupeaux 

Qu'elle  trouve  paifTans ,  foient  par  monts ,  ou  par  vaux, 

Ne  pouvant  retenir  i'ire  de  fa  furie , 

Ne  cefïe  jufqu'à  tant  que  de  leurs  corps  la  vie 

Elle  leur  ait  oftée  :  &  vit-on  fa  valeur 

(  Lors  principalement  )  fur  un  qui  de  malheur 

Se  trouva  devant  lui  en  la  pleine  campagne , 

Qui  a  voit  pris  naifTance  en  la  Baffe-Bretagne, 

Qui  vint  afrontement  s'attaquer  à  Givry  , 

Mais  qui  à  la  parfin  $en  trouva  fort  marri  my 

Car  après  s'eftre  fai&  long-temps  mortelle  guerre, 

Givry  y  bien  advifé  ,  fi  grand  coup  lui  defTerre 

Sur  le  chinon  du  col ,  d'un  fi  puiflant  revers  , 

Qu'il  le  fift  culbuter  de  cheval  à  l'envers, 

Qui  gratieufement  >  fe  lamentant ,  lui  prie , 

Qu'il  le  veuille  fauver  lui  remettant  la  vie. 

Mais  Givry ,  enflammé  de  long-temps  en  fon  cœur 
Contre  ceux  qui  tenoient  le  parti  du  Ligueur , 
Lui  donna  fi  grand  coup  de  fon  fort  cyme terre  , 
Que  roide  il  le  rendit  eftendu  fur  la  terre , 
Lui  tenant  tels  propos ,  grandement  irrité  ; 
Tu  as  ce  que  tu  as  à  bon  droiér.  mérité. 

Ce  Breton  eftoit  plein  d'une  fi  grande  audace, 
Qu'il  fe  vantoit  iffu  de  la  divine  race 
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Des  Seigneurs  d'Alïerac  j  race  qui  eft  en  pris 

En  la  Baife-Bretagne  ,  &  qui  fa  fource  a  pris 

De  ce  grand  Dieu  marin ,  qui  fouvent  fait  la  guerre , 

En  fa  fureur  terrible ,  aux  hommes  de  la  terre 

Voiiîns  de  l'Océan,  alors  que  defpité 

11  fe  monftre  contr'eux  grandement  irrité. 

Qui  s'allant  pourmener  ,  fa  colère  apaifée, 
Ne  fe  fouvenant  plus  de  fon  ire  pafïce, 
De  fortune  il  rencontre  aiîifefur  le  bord 
De  l'Océan  moiteux ,  une  fille  à  fon  port 
Qui  eftoit  de  bon  lieu  ,  &c  par  fon  beau  langage 
fit  tant  qu'il  lui  ravit  fon  prifé  pucelage , 
Duquel  eir  eut ,  au  bout  de  neuf  mois ,  un  enfant , 
Qui  en  fa  vie  fut  par  fur  tous  triomphant, 
Appelle  AfTerac  -y  de  cette  fain&e  race 
Ce  Breton  fe  vantoit ,  iiïii  en  toute  place , 
Race  certainement  qui  encor  eft  en  pris 
Entre  tous  les  Bretons  qui  font  du  bas  pays. 

Puis  de-là  va  Givry  ,  joyeux  en  fa  penfée, 
Après  qu'il  eut  en  un  fa  cornette  amaflée, 
Retourner  derechef  charger  le  bataillon 
1  )uReiftre  qui  s'eftoit  ferré  en  un  valon , 
En  penfantfecourir  le  preux  Marquis  de  Nèfle, 
Quicourageufement  s'eftoit  mis  pelle  mefle 
Avec  les  ennemis  ;  mais  il  le  trouve ,  hélas  ! 

ubs  les  pieds  des  chevaux  ,  la  face  contre  bas , 
Lui  aide  à  fe  lever ,  le  manie  &  le  touche  , 
Ne  pouvant  prefque  avoir  l'haleine  de  fa  bouche  , 
Par  tout  enfangiante,  fur  le  champ  eftendu, 
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Son  beau  harnois  couvert  de  fou  fangrefpandn. 

Et  tant  fit  lors  Givry ,  par  fa  haute  prouefle  , 
Maugré  les  ennemis ,  qu'il  l'ofte  de  la  prefïe , 
Le  faifant  tranfporter  defloubs  un  grand  poirier 
Pour  le  faire  habiller ,  efloigné  du  danger 
De  la  troupe  ennemie ,  &  de  bonne  avanture 
L'excellent  l'Avernot  fe  trouve  defuis  l'heure 
Comme  envoyé  de  Dieu ,  qui  commande  à  fes  gents 
De  fe  monftrer  vers  lui  ferviteurs  diligents , 
Et  de  lui  apporter  les  onguens  ordinaires 
Qu'on  appliquoit  aux  coups  qui  eftoient  néceflaires, 
De  tenir  aufli  prefts  àes  linges  Se  drapeaux  > 
Pour  faire  au  patient  des  tentes  &  bandeaux. 

Et  ayant  viïité ,  &  fondé  par  Fefpreuve , 
Les  plaies  du  Marquis  ,  entre  autres  une  entreuve 
Qu'il  jugea  par  fon  art ,  nonobftant  le  feconrs 
Qu'on  lui  pourroit  donner,  qu'on  verroit  de  fes  jours 
En  peu  de  temps  la  fin ,  n'y  ayant  Chirurgie 
Qui  lui  peuft  prolonger  d'un  mois  entier  la  vie. 

Après  que  l'Avernot ,  qui  eft  le  nompareil 
De  tous  Chirurgiens ,  eut  mis  fon  appareil , 
Il  s  en  revafoudain ,  délaifTant  fur  la  lande 
Le  Marquis  habillé ,  pour  retrouver  la  bande 
Du  Marefchal  d'Aumont ,  où  il  trouva  Choify 
Extrêmement  blefle ,  qu'il  habilla  aufïi 
Defïus  le  mefme  champ  -y  mais  par  l'expérience 
Qu'il  avoit  de  long-temps  par  fon  art  &  feience, 
Il  juge  en  fon  efprit,  fans  danger  de  mourir , 
Et  que  dans  un  mois  il  efpéroit  guérir. 
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Puis  delà  va  trouver  Chiquot,  qui  à  grand  peine 
Se  lemuoit ,  bleiré  ,  non  loin  de  cette  plaine  , 
Qui  eitoit  attendant  Ton  aide  &  fon  fecours, 
Et  lequel  il  guérit  auiîi  en  peu  de  jours  , 
Avecques  infinis  Seigneurs  &c  gentilshommes, 
Capitaines  3c  Chefs ,  ôc  autres  fortes  d'hommes. 
Ayant  donques  efté  Lavernot  quelque  temps 
A  panfer  infinis  mutilez  patiens  , 
Il  s'en  rêva  trouver  tout  au  bas  d'une  croupe 
Le  Marefchal  d'Aumont ,  qui  rallioit  fa  troupe 
Qui  eftoit  ça  6V:  là  efparfe  par  le  champ  , 
L'ennemi  fugitif  derrière  pourfuivant. 

Pendant  les  ferviteurs  du  Marquis  arrivèrent, 
Qui  leur  Seigneur  penfé ,  en  litière  poferent , 
Qui  s'en  vont  de  ce  pas ,  tirant  droicl:  contremont 
Triftes ,  Se  défolez,  au  Chafteau  d'Eclimont, 

Chaiteau  qui  appartient  à  ce  grand  perfonnage , 

L'honneur  des  champs  Bloifois ,  le  fouftien  de  noffare 
aage, 

A  ce  grand  Chiverni ,  qui  n'a  pas  fon  pareil , 

Soit  en  fubtilité  d'efprityou  de  confeil. 

C'eft  lui  defTus  lequel  le  repos  de  la  France 

Univerfellement  a  mis  fa  confiance  ; 

Ceft  Argus  à  cent  yeux,  &  ce  puiflant  Athlas, 

Qui  fuporte  lui  feul  le  Ciel  de  fes  forts  bras , 

Sans  la  vertu  duquel  (  avec  l'aide  divine  ) 

Ce  mifcrable  Eftat  alloit  eltre  en  ruine. 

Qui  adverti  des  fions  du  fuccez  malheureux, 

£11  voyant  les  effects  aufli  devant  fes  yeux  , 
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Qui  me  pourroit  conter ,  fans  déguifer ,  Se  dire 

La  triftefle ,  l'ennui ,  3c  le  cruel  martyre 

Dont  fut  alors  faifî  le  magnanime  cœur 

(  Mufes  dites-le  moi)  de  ce  fage  Seigneur  ? 

Et  de  fa  fille ,  hélas  !  qu'il  avoit  efpoufée 

A  ce  brave  Marquis  ,  de  fe  voir  délaiffée 

Et  privée  fi-toft  :  ô  Dieu  !  quel  creve-cœur  ! 

Devant  elle  mourir  la  moitié  de  fon  cœur , 

Qui  près  de  lui  faifoit  infinies  complaintes , 

Qui  de  cris  Se  de  pleurs  divers  eftoient  conjointes , 

Faifans  retentir  Pair  de  fa  piteufe  voix, 

En  faifant  réfonftér  l'écho  du  prochain  bois. 

Nous  n'irons  plus  nous  deux  dedans  le  vert  bocage, 
Mon  ami  (  difoit-elle  )  ouir  le  àoux  ramage 
Du  roflignol  chantant ,  en  ces  açcens  divers , 
Nous  ne  nous  veautrons  plus  defToubs  les  faules  verds  , 
lin  prenant  nosesbats  deflus  la  verte  prée, 
Venu  le  renouveau  de  mill'  fleurs  diaprée  ; 
Nous  n'irons  plus  ouir  le  murmure  des  eaux 
Découlant  peu4-peu  des  fonteniers  ruifleaux 
Du  parc  de  Chiverny  :  6 ,  Monfeigneur  Se  père  , 
Secourez  voftre  fille  en  fa  trifte  mifere  } 
Servantes  tenez-moi ,  le  glaive  de  douleur 
M'a  frappé  vivement  au  plus  profond  du  cœur. 

Hélas!  je  n'en  puis  plus,  une  grande  foiblefTe 
Me  va  faire,  tomber ,  voyez  voftre  maiftrefïe. 

Hé  pourrai-je  après  toi,  accablée  d'ennui 
Que  je  fens  dedans  moi ,  vivre ,  mon  cher  ami  ? 
De  furvivre  après  toi ,  le  plus  cher  de  mon  ame  - 
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En  difant  ces  propos  ,  celle  pireufe  dame 
On  vit  incontinent ,  perdant  toute  raifon  , 
Tomber  efvanouieen  grande  efpamaifon. 

Mais  quelque  peu  après  qu1  elle  fut  revenue 
De  celle  efpamaifon  ,  8c  s'eflant  recongnue , 
Plus  que  par  ci-devant,  elle  fondoiten  pleurs, 
Tefmoignage  alTeuré  de  fes  jufles  douleurs. 

Et  la  voyant  ainlî  trille  &  déconfortée , 
Ses  femmes  l'ont  foudain  defïus  fon  lit  portée  , 
Ahn  qu'elle  donnaft  à  fes  membres  lafTez 
Quelque  peu  de  repos,  fes  ennuis  déchalTez. 

Cependant  Chiverny  ne  laillbit  rien  arrière 
De  tout  ce  que  l'on  peut  s'advifer  d'un  bon  pere, 
Se  monftrant  vers  fon  gendre  au  befoin  diligent, 
N'efpargnant  (libéral  )  foit  or,  ou  foit  argent} 
Mais  que  fert  tout  cela  ?  prefcrite  eft  la  demeure 
Qu'on  ne  peut  prolonger  d'une  minute  d'heure. 

Et  nonobftant  aulli  le  prompt  aide  &  fecours 
Qui  hit  lors  par  ceux  fai& ,  aufquels  il  eut  recours , 
Maillres  bien  congnoiflans  en  l'art  de  Chirurgie, 
Us  ne  peurent  jamais  empefcher  que  fa  vie 
Ne  fe  partift  du  corps ,  l'efprit  volant  en-haur, 
Détaillant  celle  malle  k  ce  divin  Hurault, 
Ahn  d'avoir  de  lui  une  pareille  cure 
Qu'il  eut  en  fon  vivant  après  fa  fépulture  ; 
Faifant  tous  les  devoirs  communs  aux  trefpaffez 
Qui  de  ce  fîecle  font  en  un  autre  palier. 

Ce  Marquis  décédé  ,  feiviteurs  &:  fervantes 
Ne  pouvans  détenir  les  larmes  découlanres 
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Qui  fortoient  de  leurs  yeux ,  pour  Pextrême  douleur 
Qu'ils  fentoient  contriftez  au-dedans  de  leur  cœur , 
Faifoient  aufli  haux  cris  >  que  quand  la  grande  Troye 
Fut  par  le  foldart  grec  mife  à  fac  5c  en  proye  , 
Tellement  que  du  bruit,  le  lamentable  fon 
Fut  auffi-tpft  oui  du  haut  de  la  maifon  , 
Dont  plus  que  ci-devant  fut  lors  renouvellée 
De  cefte  Dame  (  hélas  !  )  la  plaincte  défolée , . 
Jufqu'à  tant  que  le  corps  qu'on  avoit  là  porté  , 
Afin  de  l'embaumer ,  eut  efté  tranfporté  , 
Et  mis  en  un  cercueil ,  le  tenant  bien  enferre , 
Pour ,  ces  troubles  finis ,  le  mener  en  fa  Terre  , 
Ou  biçn  à  Chiverny ,  où  de  ces  grands  Huraulx 
SonpdrefTez  dignement  les  fuperbes  tombeaux. 

Vous  aviez  d'autre  partjGharles ,  baftard  de  France, 
Qui  fur  ces  Bavarois  fit  paroir  fa  vaillance, 
Pluftoft  en  jetta  un  d'un  merveilleux  revers , 
Eftourdi  de  ce  coup  fur  la  terre  a  l'envers , 
A  un  autre  pluftoft  donne  un  tel  coup  de  pointe, 
Où  l'armure  n'eftoit  bien  acrochée  ôc  joindte, 
Qu'il  le  rend  fur  le  champ  roide  mort  eftendu , 
Son  fang  vermeil  coulant ,  fur  la  plaine  efpandu , 
Il  monftra  bien  alors,  par  les  haulx  exploits  d'armes 
Qu'il  mift  à  fin  ce  jour  aux  plus  fortes  alarmes , 
Qu'il  eftoit  defcendu  de  ce  Roi  des  François 
Qui  fut  en  fon  vivant  la  perle  des  Vallois , 
De  Charles ,  ce  grand  Roi ,  duquel  Prince  la  gloire 
A  jamais  demoura  gravée  à  la  mémoire. 

Entre  autres  en  marque  un ,  fur  tous  ces  eftrangei 
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Qo  :  vivement  fur  nos  Chevaux  ligers, 

A  mient,  «5c  qui  A  fou  vifage 

S<      >nftroit  eftre  iflu  de  quelque  haut  lignage, 
ié ,  jeune  ,  rorr ,  3c  difpos , 
_  Grand  Prieur  lui  tint  lors  rels  propos. 
Sus  Ha  .  r ,  c'eft  à  moi  >  il  faur  que  tu  t'éforce 

A  monftrer  aujourd'hui  de  tes  membres  la  force, 
Su  is  de  nous  deux  ,  à  coups  de  couflelas, 

Qlu  fçaura  mieux  s'aider  5:  manier  les  bris  j 
Que  le  grand  Jupiter  donne  le  los  &  gloire 
A  celui  de  nous  deux  qui  aura  la  victoire.  • 

Quoi  ayant  entendu  ce  magnifique  Almand, 
Lai  refpond  ,  courroucé,  audacieufement : 
'  quoi  ta  penfes  donc ,  par  ta  fuperbe  audace, 
par  tes  propos  pleins ,  à  te  voir  ,  de  menace, 
1  Me  troubler  en  l'efprit  comme  un  enfant  peureux  j 
Je  ne  fais  moins  que  toi  hardi  ôc  valeureux  -y 

u  je  fçais  comme  il  faut  en  bataille  combattre, 
L:  de  mon  ennemi  l'outrecuidance  abbatre. 

Or  c'eft  trop  devifé  ,  combattons  maintenant* 
Apres  qu'il  eut  ce  dit,  ce  Bavarois  Hartmant 
Prin:  la  pifcolle  en  main  ,  &  fans  aucun  mot  dire, 
^  Contre  le  Grand  Prieur  la  desbande  &:  la  tire, 
Mais  de  bonheur  fur  lui  ce  coup  ne  porta  pas  ; 
Zaï  le  voyant  tirer  ,  il  le  nft  tomber  bas, 
lamenant  un  grand  coup  fur  le  feuft  de  piftolle, 
)ue  le  coup  deflacha  de  fus  la  terre  molle. 
Voyant  le  Grand  Pieur  le  péril  &  danger 
>u  l'aVoit  mis  alors  ceft  Almand  eltranger, 
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Plus  que  par  ci-devant  s'enflamme  en  fon  courage  \ 

Et  efpérant  venger  du  Bavarrois  l'outrage  , 

Se  jette  i  coup  perdu:  mais  ce  fier  Bavarrois 

Réfifta  vivement  à  ce  Prince  François , 

Et  fut  par  un  long  temps  la  vidtoire  incertaine 

(Tant  le  combat  fut  grand)  qu'ils  eurent  fur  la  plaine*, 

Us  fe  monftroient  tous  deux  combateurs  excellens  > 

Et  aufïi  eftoient-ils  pour  vrai  des  plus  vaillans 

Et  des  plus  courageux  qui  feuilent  en  l'armée , 

Comme  par  les  deux  camps  eftoit  la  renommée  j 

L'un  tire  un  coup  de  poin&e,&  l'autre  un  grand  revers, 

C'eftoit  à  qui  d'eux  deux  fe  mettroit  à  l'envers  : 

Enfin  le  Grand  Prieur  lui  donne  en  lavifiere  , 

Duquel  coup  il  tomba  du  cheval  en  arrière 

Deffus  le  champ  moiteux,  dont  de  la  grand  douleur 

Qu'il  en  fentit  en  l'ame  ,  il  en  perdit  le  cœur  , 

Et  lequel  redoublant ,  plein  de  fureur  &  rage  , 

Lui  avalla  par  bas  la  moitié  du  vifage , 

Duquel  coup  il  fut  veu  roide  mort  eftendu  , 

Le  champ  demeurant  teint  de  fon  fang  noir  perdu: 

L'un  prend  fon  corcelet ,  l'autre  fa  bonne  efpée , 

Que  lui  avoit  donné  le  fort  Afteropée , 

Quivaiitoitfes  ayeulx  defcendus  autresfois 

De  Francus ,  fils  d'Hedor ,  Gouverneur  des  François 

Un  autre  fon  armet  qu'il  avoit  fur  fa  telle 

Empanaché  de  blanc ,  dont  il  faifoit  grand  fefte , 

Son  ame  s'en  allant,  déplorant  fon  malheur, 

DélailTé  de  fon  corps  la  force  &  la  vigueur  , 

Vers  les  manoirs  obfcurs ,  aufli-toft  que  fa  vie 
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De  Tes  membres  difp  os  fe  fut  efvanouie. 

quel  le  Grand  Prieur  (  le  voyant  à  l'envers 
Sur  la  terre  couché  )  regardant  de  travers , 

Lui  tint  un  tel  langage  :  Arpente  cette  terre , 
Tu  ne  reviendras  plus  faire  en  France  la  guerre  : 
Je  ferai  aujourd'hui  fentir  à  ces  Germains 
De  Charles  de  Vallois  la  force  de  fes  mains  ; 
Je  fuis  feur  qu'ils  n'auront  une  autre  fois  envie , 
DélaifTans  leurs  enfans ,  leurs  femmes,  leur  patrie, 
De  venir  fecourir ,  contre  tout  droict.  humain  , 
L'infidèle  Ligueur  contre  fon  Souverain  : 
Je  veux  que  vous  teniez  à  Harmant  compagnie, 
Et  que  voitre  mort  foit  de  la  fienne  fuivie. 

Harmant  eftoit  tenu ,  fans  aucuns  contredits , 

I  n  des  plus  valeureux  Chevaliers,  &  hardis 
De  tous  les  étrangers ,  auquel  plus  d'afleurance 

II  fe  pouvoir  trouver,  à  tirer  coup  de  lance  , 
Qui  depuis  peu  de  temps  en  France  avoit  conduit 
Les  Reiftres  Bavarois ,  avecques  Brunfvich  , 

Un  des  plus  grands  Seigneurs  de  la  troupe  guerrière 
Qui  fuit  dans  le  Pays  du  Duché  de  Bavière , 
Qui  par  fur  tous  avoit,  par  fa  grande  valeur 
Envers  les  Alemans,  de  crédit  &  faveur. 
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ARGUMENT. 

J-JARJNGUE  que  fait  a  fa  troupe  le  Duc 
de  Montp enfier %  qui  après  avoir  d*ahord  été 
démonté ,  engage  un  combat  particulier  avec 
le  Comte  de  Brunfvich ,  qui  y  fuccombe.  Les 
gens  du  Comte ,  pour  venger  la  mort  de  leur 
Chef \ font  tous  leurs  efforts  pour  faire  Mont- 
penfier  prifonnier  ;  mais  il  efl  fecouru  dans 
le  fort  de  la  mêlée ,  &  délivré  par  de  Lancau- 
nay ,  Sourdeval  ô  Crenay  ^  Guidon  de  fa 
troupe  j  qui  efl  tué  a  fes  côtés. 
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LIVRE    DOUZIEME. 

e  m  d  a  n  t  que  le  Reiftre  à  toute  fa  puiffance  , 
Attaquoit  l'efcadron  du  Grand  Prieur  de  France, 
Le  Comte  d'Aiguemond  envoya  fes  Flamans , 
Pour  de  plus  renforcer  leurs  Reiflres  Alemans  , 
Lefquels  appercevant  démarcher  fur  la  plaine 
(  Avec  quelques  chevaux  des  troupes  de  Lorraine  ) 
Le  Baron  de  Biron  ,  s'avançant  devant  eux, 
Se  vint  afTeurément  préfenter  en  leurs  yeux , 
Tafchant  a  deftourner  l'impétueux  orage 
De  ces  nouveaux  Walons  qui  tomboient  pleins  de  rage 
Sur  les  Chefs  commandans  à  nos  Chevaux  ligers  , 
Et  les  euiïent  mis  lors ,  ces  Waions  eftrangers 
En  de  fort  grands  accez  ,  leur  force  Se  leur  vaillance 
N'eftan:  pas  fuffifante  à  faire  réfiftance 
A  leurs  bouillans  efforts ,  qui  à  ce  grand  guerrier 
Oferent  s'attaquer,  le  Duc  de  Montpenfîer  , 
Qu'ils  trouvent  animant  de  fes  gents  le  courage  , 
En  bel  ordre  dreffjz  ,  leur  tenant  tel  langage  : 

C'eft  aujourd'hui  qu'il  fuit,  qu'enfuivant  nos  ayeulx, 
Nous  monftronscombattans,  hardis  &:  valeureux  ; 
Sus  compagnons,  marchons,  dcmonmrons-nous  eftre 
hommes , 
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En  vous  refouvenans  du  péril  où  nous  fommeJ, 

Sus  monftrons  aujourd'hui  la  proueiTe  &  vertu 

Dont  un  chacun  de  nous  doibc  eftre  reveftu , 

Je  ferai  le  premier  qui  fera  le  voyage  ; 

Donques  avançons-nous  ,  tournons  vers  eux  vifage. 

Si  toft  qu'il  eut  ce  dit ,  il  fut  un  des  premiers 
Qui  partit  pour  charger  ces  Flamans  Hannuyers 
Entrant  au  milieu  d'eux,  frappant  à  toute  refte 
Sur  les  bras  ,  fur  les  mains ,  par  les  yeux ,  fur  la  tefte, 
Autant  qu'il  en  rencontre ,  autant  en  met  à  bas , 
Tout  eft  mis  au  tranchant  de  fon  fort  couftelas. 

Et  tout  ainu*  qu'on  voit  la  rivière  de  Loire , 
L'honneur  des  champs  Bloifois ,  la  richerfe  &  la  gloire, 
Revenu  le  printemps ,  d'un  cours  impétueux 
S'efpandre  par  les  prez  Se  beaux  champs  fructueux , 
Rompant  Se  renverfant ,  par  fa  grande  furie , 
Les  bleds  8c  belles  fleurs  de  la  verte  prairie. 

Telle  eftoit  de  ce  jour  l'incroyable  valeur 
Du  Duc  de  Montpenfîer  3  en  fa  grande  fureur , 
Qui  rompt  les  efeadrons ,  fe  faifant  faire  place 
Entrant  fur  l'ennemi  d'hardiefle  &c  d'audace. 

Or  voyant  Brunfvich  la  grande  occifîon 
Que  ce  grand  Duc  faifoit ,  cherche  Foccafion 
De  tuer  fon  cheval ,  invitant  {qs  gendarmes 
D'employer  defTus  lui  leurs  furieufes  armes , 
Le  moyen  le  plus  feur  pour  empefeher  FefFort 
Que  ce  Prince  faifoit ,  mettant  fes  gents  à  mort. 
A  fes  dids  attentifs ,  ces  Reiftres  mercenaires 
D'une  grande  fureur  fe  jettent  volontaires 
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DeiTus  ce  bon  cheval ,  qui  tombe  furfes  pieds , 
Donnant  de  la  roideur  contre  terre  du  nez , 
Qui  fe  levé  auill-toft ,  fortant  de  la  méfiée , 
Courant  parmi  les  champs  a  renés  avalées  , 
Qui  hannift  ,  qui  pétille  ,  <Sc  qui  tellement  faict , 
Qu'autant  qu'il  en  rencontre ,  autant  à  mort  en  met , 
tt  par  fa  grand  valeur  donna  bien  à  congnoiitre 
il  ne  dégénéroit  de  fon  farouche  anceftre , 
Qui  tant  de  fois  garda  Alexandre  le  Grand 
De  fes  fiers  ennemis  ,  deflus  lui  combatant  'y 
Car  on  dit  qu'il  eftoit  venu  d'une  cavale 
Defcendue  autresfois  du  puidant  Bucénhale  ; 
Et  le  Duc  Montpenlier  faifoit  foigneufemenc 
A  u  haras  Saint-Fregien  garder  cefle  jument , 
Tant  pour  fa  grand  valeur  ,  que  pour  la  fouvenance 
De  fon  Ayeul  Loys  ,  ce  divin  Roi  de  France , 
Qui  avoit  fait  venir  l'engence  en  ce  pays , 
L'ayant  eue  au  combat  defîus  fes  ennemis , 
Quand  Damiette  il  prit ,  les  Sarrazins  en  fuite  , 
Après  qu'il  eut  tué  le  Satrape  d'Egypte. 

Et  voyant  ce  bon  Duc ,  les  périls  les  dangers  , 
Sur  terre  renverfez  de  fes  fiers  étrangers, 

tant  fa  veue  au  Ciel ,  levant  en-haut  la  tefte , 
D'un  cœur  net  fit  a  Dieu  une  telle  requefte  : 

Ha  Dieu!  fi  quelquefois  aux  belliqueux  efforts 
Contre  les  ennemis ,  en  nombre  les  plus  forts, 
1  ut'es,  a  Montpenlier,  mon  père  charitable, 

1  moi ,  fon  cher  fils ,  démonftré  favorable. 

Entends  ,  Seigneur  ,  entends ,  de  ta  faintee  maifon, 

K  Lv 
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Je  te  prie  aujourd'hui, ma  dévote  oraifon, 

Me  préfervant  des  mains  de  tous  mes  adverfaires 

Que  tu  vois ,  ô  mon  Dieu  ,  m'effare  fi  fort  contraires  ; 

Me  délaifleras-tu  ,  ô  Seigneur,  au  befoin  ! 

Que  j'entende,  mon  Dieu,  que  tu  as  de  moi  foin, 

Me  faisant  tant  de  bien,  de  faveur ,  &z  de  grâce, 

Que  je  piiifTe  verfer  fur  cefte  mefme  place 

L'ennemi  qui  me  fuit ,  faifant  fon  fang  vermeil 

Couler  deflus  le  champ  ,  délaiffé  le  foleil. 

Cette  faincte  oraifon  fut  de  Dieu  exaucée, 
Si-toft  que  ce  grand  Duc  lreuit  de  cœur  prononcée  £ 
Car  aufii-toft  il  vit  tout  contre  lui  fes  gents , 
Qui  de  le  relever  furent  bien  diligents", 
Fidèles  ferviteurs  ,  &  le  lèvent  de  terre 
Sur  un  autre  courtier,  le  remontant  de  guerre. 
La  Geolie  fe  trouve  entre  autres  le  premier  , 
Lymofin  de  Pays ,  qui  eftoir  Efcuyer 
De  ce  Duc  valeureux ,  qui  d'une  telle  audace 
Pourfuivit  l'ennemi ,  qu'il  fe  fit  faire  place , 
Frappant  tantoft  à  droict,  &c  pluftoft  à  travers, 
Renverfant  devant  lui  ceux  qu'il  trouve  à  l'envers, 
Et  fit  tant ,  combatant  par  fa  grand  hardiefTe , 
Qu'il  ofte  ce  bon  Due  du  milieu  de  la  prelfe , 
Lui  baillant  fon  cheval ,  s'en  eftant  defmonté , 
Sur  lequel  auûi-toft  Montpenfier  a  monté  , 
Et  lui  un  autre  prend  qui  avoit  du  courage 
Par  fur  tous  merveilleux ,  que  tenoit  un  grand  pag 

Ce  bon  Duc  remonté ,  retourne  courageux  , 
Comme  un  furieux  Mars ,  fe  rejeter  fur  euxa 
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Sa  force  lui  eftant  derechef  redoublée, 
Depuis  qu'il  eut  remis  fa  penfée  troublée, 
Efpéram  en  fon  cœur  de  bientoftfe  vanger. 

Et  comme  le  lion  qui  de  quelque  berger 
Aura  efté  blefTé  d'un  trait  ou  d'une  darde, 
On  voit  roullerfes  veux,  &  furieux  regarde 
S'il  pourra  rencontrer ,  pour  fe  venger  du  tort 
Qui  lui  a  efté  faicl: ,  le  mettant  à  la  mort. 

De  miefme  Montpenfier  dans  l'ennemi  fe  lance , 
Ne  redoubtant  le  fer  de  fon  aiguë  lance , 
Frapant  fur  ces  Walons  à  tors  &  à  travers, 
Les  lai(Tans  fur  le  champ  tous  fanglans  a  l'envers. 

Appelle  Brunfvich,  le  cherche  en  la  campagne, 
Un  des  principaux  Chefs  des  troupes  d'Alemagne , 
Et  qui  fe  vantoit  eftre  (orgueilleux  en  fon  cœur) 
Un  des  proches  parens  du  régnant  Empereur  j 
Et  ainfi  cheminant ,  de  fortune  il  rencontre 
Deux  Reiftres  haux  &  grands  qui  venoient  à  Fencontre 
De  ce  Duc  valeureux,  les  piftolles  es  mains 
Pour  tirer  contre  lui ,  mais  les  coups  furent  vains  , 
Les  faifant  deftoarner  de  fa  bonne  allumelle , 
D'un  defqueb  coups  paflaau  travers  la  mammelle 
D'un  de  ces  Alemans ,  6v  retirant  fon  bras, 
11  tire  un  autre  coup  de  ce  fort  couftelas 
Sur  l'autre  compagnon,  lui  donnant  en  la  jointe, 
Où  l'on  voyoit  l'efpaule  avec  le  col  conjointe  , 
Qui  fut  fi  rude  &  lourd  (  nonobftant  que  hardi) 
Qu'il  le  rend  fur  le  champ  demi-mort  eftourdi. 
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Et  puis  de-là  s'en  va  avec  fa  bonne  efpée 
Qu'il  avoit  dans  le  fang  de  ces  deux  la  trempée , 
Pour  voir  s'il  trouveroit  le  jeune  Brunfvich , 
Le  plus  intime  ami  du  blond  Comte  d  Ausfrich , 
Conducteur  des  Almans ,  cV  rencontre  en  fa  voie 
Un ,  lequel  le  frappant  fi  rudement,  l'envoie , 
Qu'il  ne  pouvoit  du  coup  blefle  fe  fouftenir , 
Qui  peut  toutesfois  lors  ,  pour  heureux  fe  tenir , 
D'autant  qu'il  s'efchapa,  prenant  foudain  la  fuite, 
Sans  qu'il  fift  contre  lui,  en  s'enfuyant  pourfuite. 

Et  va  tant  ça  &  là ,  ce  Prince  généreux , 
Qu'il  trouve  Brunsvich ,  un  des  plus  valeureux 
De  tous  les  Alemans ,  lui  tenant  tel  langage. 

Il  te  faut  aujourd'hui,  ô  gentil  perfonnage, 
Me  monftrer  la  valeur  (  qu'on  dict  qui  eft  en  toi 
Par  fus  tous  Alemans  )  combattant  contre  moi; 
Il  faut  que  nous  tirions  chacun  un  coup  de  lance , 
Que  je  fçache  quelP  eft  de  ton  bras  la  puifTance. 

Or  fus  reculons-nous  quelque  peu  à  l'efcart , 
Vous  mettrez  d'un  cofté ,  ôc  moi  de  l'autre  part , 
Afin  que  nous  ayons  à  courir  quelque  efpace , 
Sus  donques  compagnons,  qu'un  chacun  fafTe  place. 

Il  ne  fe  trouva  lors  fur  la  plaine  foldart, 
Tant  fuft-il  valeureux, regardant  ce  hazart, 
Qui  ne  fuft  effroyé ,  voyant  la  contenance 
De  ces  deux  grands  Seigneurs ,  avec  leur  afTeurahce , 
Contemplant  le  maintien  ,  &  le  grave  marcher 
De  leurs  braves  chevaux ,  ligers  à  Faprocher , 
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Qui  piafoienc,  joyeux  en  leurs  cœurs  d'allégrefTe  , 
Paient  les  vents  ligers  à  courir  de  viftefTe, 
Qui  cous  deux  enflammez,  laiftans  leurs  efeadrons , 
Leurs  chevaux  courageux  ,  brochent  des  efperons, 
Faifans  un  fi  grand  bruit  que  la  terre  prochaine 
En  retentit  du  ion  qu'ils  firent  par  la  plaine. 

Or  donques  Montpenfier  courut  de  telle  ardeur 
Qu'il  atteint  de  fonbois  Brunfvich  près  du  cœur  *y 
Mais  la  pointe  fut  lors  à  faufTer  empeichée  , 
S'eftant  par  la  durté  du  harnois  rebouchée  : 
Brunfvich  d'autre  part  fa  lance  vint  branler 
Encontre  Montpenfier,  &  le  fit  esbranler 
Un  peu  de  fon  cheval  j  toutesfois  le  coup  parte 
Sans  qu'il  feuft  ofFenfé  ,  forte  eftant  fa  cuiraflTe. 
Ce  magnanime  Duc, fans  craindre  aucunement, 
S'eft  devers  Brunfvich  retourné  promptement , 
Ferme  fur  fon  cheval ,  &  ayant  la  main  mife 
A  fon  bon  couftelas,  fe  rue  fans  feintife 
Deffus  fon  ennemi,  qui  fon  coup  afiena , 
Si  bien  de  à  propos ,  que  bien  fort  l'cftonna  j 
Car  voulant  retirer  du  corps  fa  bonne  efpce 
De  ce  Prince  Alemant,  il  la  trouva  trempée 
Et  teincte  de  (on  fang,  combien  qu'aucun  femblant 
11  n'en  fift,  toutesfois  le  coup  fi  fut-il  grand, 
Car  s'entre-chamaillant  fe  donnoient  coups  horribles 
Comme  lions  qui  font  efchauffez  invincibles. 
Apres  avoir  efte  long-temps  en  ce  combat, 
Montpenfier  s'ennuyant,  met  fin  a  ce  débat, 
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Lui  payant  dans  le  corps  fa  flamboyante  efpée  , 
De  laquelle  deflors  fa  tefte  il  a  coupée , 
Tombant  de  fon  cheval  tout  roide  mort  à  bas, 
Le  laiffant  fur  la  terre  eftendus  fes  deux  bras , 
Et  firent  fi  grand  bruit  à  fa  cheute  fes  armes  t 
Qu'il  n'y  eut  un  des  fiens ,  de  fes  plus  forts  gendarmes 
Qui  ne  s'en  esbahit  j  voyans  donc  ce  mefchef 
Qui  efloit  advenu  fur  leur  principal  Chef, 
Se  tourmentent,  jettans  abondance  de  larmes, 
Coulantes  de  leurs  yeux  defïus  leurs  noires  armes  , 
Leurs  triftes  cœurs  faifis  d'une  extrême  douleur 
De  voir  (  defconfortez  )  ce  furvenu  malheur. 

Et  repris  leurs  efprits ,  convertifTans  leurs  larmes 
En  ire  8c  en  fureur ,  ruent  fur  nos  gendarmes  3 
Mettans  tous  leurs  effors,  leur  cœur  Se  leur  pouvoir  * 
Pour  tafeher  s'ils  pouvaient  à  Montpenfier  avoir. 

O  qu'il  eut  bien  befoin  de  courage  &  d'adrefle 
Se  voyant  détenu  en  fi  grande  deftrefïe  , 
Ses  gendarmes  alors  monftrerent  la  valeur 
Qu'ils  avoient  de  long-temps  logée  dans  leur  cœur. 

Entre  autres  Lancaunay  acourut  à  grand  erre 
Pour  trouver  ce  bon  Duc,  qui  le  premier  par  terre 
Qu'il  rencontre  verfa ,  faifant  de  grands  regrets 
De  fe  voir  de  la  fin  de  fa  vie  fi  près. 

De  ce  merveilleux  coup  &  blefïure  terrible  , 
Il  fit  un  cri  fi  haut ,  fi  hideux ,  3c  horrible , 
Que  tous  fes  compagnons ,  qui  eftoient  attentifs , 
En  devindrent  foudain  tous  peureux  de  craintifs, 
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Un  autre  il  rencontra  aimé  A  la  fuperbe, 

Lui  donnant  iî  grand  coup  qu'il  le  jette  fur  l'herbe  j 

harnoisne  le  peut  h  bien  conrregarder, 
Qu'il  le  peult  de  ce  coup  ,  tant  fut  puilTant ,  garder , 
Combien  qu'il  fe  couvrit  j  car  Ci  avant  il  entre  , 
Qu'il  le  trouve  au  milieu  des  boyaux  de  fon  ventre* 

De  nation  Almand ,  qu'on  appeloit  Kans  Bourg, 
D'un  village  prochain  de  la  ville  d'Ausbourg  , 
Et  qui  eftoit  Seigneur  direct  de  ce  village, 
Et  avoit  de  fon  père  un  fi  bel  héritage, 
Nouvellement  venu ,  &  depuis  quelques  jours 
Avecques  Brunfvich  à  l'aide  &  au  fecours 
De  ces  traiftres  Ligueurs ,  qui  pleins  d'outrecuidance 
Vouloient  faire  tomber  le  Royaume  de  France , 
(François  defnaturez)  entre  les  fortes  mains 
De  ces  eferoueliez  l'Aftrigons  inhumains. 

L'Ancaunay  le  voyant  renverfé  contre  terre, 
Et  cuidant  lui  ofter  fon  riche  cimeterre , 
11  fe  vit  aufïi-toft  chargé  de  toutes  parts, 
Environné  autour  des  ennemis  foldarts, 
Ne  pouvant  prefque  plus  de  fatigue  &  peine 
Qu'il  avoit  enduré  reprendre  fon  haleine. 

Etc'eftoit  faict  deflors  du  vieillard  l'Ancaunay, 
Sans  l'aide  qui  lui  fut  de  Sourdeval  donné , 
Qui  brochant  fon  cheval,  fe  jette  par  la  prelTe, 
Et  ht  fi  vaillamment  que  par  fa  grand'  prouefTe 
11  le  défengagea  du  périlleux  danger 
Où  il  avoit  efte  réduict  par  l'eftranger  a 
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Normans  de  nation  ,  tous  deux  de  haut  courage  , 
Prefque  égaux  en  moyens ,  prefque  pareils  en  aage , 
Se  comportans  fî  bien  fes  deux  braves  vieillars , 
Qu'ils  fembloient  eftre  enfans  de  ce  grand  guerrier 
Mars. 
O  vous ,  vieillars  heureux  5  qui  en  telle  vieillefle 
Surmontez  en  valeur  la  plus  forte  jeunefTe , 
Puiiïiez-vous  à  la  fin  de  vos  jours  bien-heureux 
Eftre  participans  du  beau  féjour  des  Cieux. 

Près  d'eux  eftoit  Crefnay  aux  plus  chaudes  alarmes, 
Qui  faifoit  entre  tous  incroyables  fai&s  d'armes  , 
Qui  va ,  qui  court ,  qui  bruit ,  comme  l'eau  de  la  mer 
Qu'on  voit  en  fa  fureur  courroucée  efcumer. 

Mais  de  malheur  pour  lui ,  il  rencontre  en  la  plaine 
Un  des  principaux  Chefs  des  partifans  du  Mayne , 
Tenant  l'efpieu  en  main  ,  qui  de  telle  roideur 
Lui  en  tira  un  coup  qu'il  atteignit  le  cœur  , 
Dont  Crefnay  fe  pafma  de  la  douleur  extrême 
Qu'en  fon  ame  il  fentit ,  &  plus  que  la  mort  blefme 
Tomba  de  fon  cheval  ;  mais  après  avoir  pris 
De  fon  efpamaifon  fes  débiles  efpris, 
Se  remet  fur  les  pieds  ,  Se  tournant  fon  vifage 
Où  eftoit  l'ennemi ,  le  fuit  d'^in  tel  courage 
Qu'il  l'atrape  à  la  fin  ;  &  s'eftant  retourné , 
S'eftonna  grandement  de  revoir  là  Crefnay , 
Qu'il  avoit  délaiflé  gifant  deflus  la  place , 
Des  coups  par  lui  donnez ,  tant  au  corps  qu'en  la  face  3 
Qui  Çq  tenoit  tout  coi ,  avecques  fon  efpieuy 
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Ne  voulant  definarchei ,  aileuré  ,  de  (on  lieu , 
Qu'il  préfente  à  Crefnay  ,  d'une  affrontée  audace, 
Le  regardant  toujours  entre  deux  yeux  en  face, 
Lui  donnant  fi  grand  coup  de  l'efpieu  en  fon  flanc  , 
Que  la  terre  aulïï-toil  en  fut  teinte  du  fang, 

Crefnay  Tentant  ce  coup  detTus  ceft  Aimant  entre, 
Lui  tirant  un  eftoc,  qui  lui  perça  le  ventre , 
Et  defquels  deux  grands  coups  ils  moururent  tous 

deux  , 
Tombansde  la  roideur  deffus  le  champ  moiteux  , 
Qui  perdirent  tous  deux  s'eftans  tuez  la  vie 
Jufqu'au  dernier  foufpir  ,  fe  tenans  compagnie. 

Ce  magnanime  Duc  grandement  irrité 
De  fon  porte-guidon  ,  rentre  au  champ  defpité , 
Lequel  fift  tant  d'exploicts  &  généreux  faits  d'armes 
Dellus  fes  ennemis ,  avecques  fes  gendarmes, 
Que  nul  ne  fe  trouvoit  au-devant  de  fes  yeux 
Qu'il  ne  fentift  l'effort  de  fon  bras  valeureux. 

Heureux  celui  heureux  de  la  troupe  ennemie 
Qui  fe  peut  garantir  de  ne  perdre  la  vie  , 
Suivi  de  ce  vieillart ,  qui  à  donner  confeil , 
V01. ■■'-  \  jouer  des  mains  n'avoit  prefque  pareil, 
Le  hardi  Lancaunay ,  qui  d'un  cœur  magnanime 
Les  plus  efpouvantez  à  bien  combatre  anime. 

Mais  comme  ce  vieillard  alloit  de  rang  en  rang , 
Gendarmes  &  foldars  au  combat  animant, 
•  trouva  inverti ,  qui  fe  met  en  défenfe, 
Maii  vaine  eft  contre  tant  fa  débile  puiffance  > 
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Auffi  fut-il  mis  bas  ,  nonobflant  fon  effort, 
Soufpirant  en  fon  cœur  ,  fur  le  champ  prefque  mort, 
Qui  tombant  fift  à  Dieu  une  telle  prière  : 

Je  te  prie,  ô  mon  Dieu ,  ne  jetter  en  arrière 
De  Lancaunay  ton  ferf  la  piteufe  oraifon  j 
Car  il  en  eft  Seigneur ,  fi  jamais  fut  faifon  : 
Reçois  ,  mon  Dieu,  reçois  aujourd'hui,  je  te  prie, 
Mon  ame  languuTante  en  l'éternelle  vie. 

Après  qu'il  eut  ce  dit ,  levant  en-haut  les  yeux , 
Il  rendit  fon  efprit ,  s'envolant  droit  aux  Cieux, 
Où  il  eft  jouiffant  de  la  gloire  éternelle , 
Du  bien  qu'a  mérité  l'homme  jufte  Se  fidelle. 

Lancaunay  eftant  mort  renforça  le  desbat , 
Dont  plus  que  ci-devant  fut  mortel  le  combat  j 
Car  foudain  arriva  le  Baron  fur  la  place , 
Fils  de  ce  grand  Biron  ,  qui  d'une  brave  audace , 
Hardi  Se  courageux  ,  à  defgorgeante  voix 
Ses  troupes  animoit  :  Sus  monftrez-vous  François , 
£t  frapez  hardiment,  vous  invincibles  bandes , 
Compagnons  bien  aimez  ,  fur  ces  troupes  flamandes, 
Faifons-leur  reifentir ,  gendarmes  généreux , 
La  force  Se  pezanteur  de  nos  bras  valeureux. 

A  ce  cri  du  Baron  ,  des  deux  parts  la  méfiée, 
Tant  eftoient  acharnez ,  on  vit  renouvelée , 
Marchant  tout  le  premier ,  fans  craindre  aucuns  dan- 
ger» 
Se  méfiant  par  les  rangs  de  ces  fiers  étrangers, 

Qui  autant  qu'il  en  trouve  autant  en  met  à  terre  j 

On 
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On  Tcuft  pris  pour  le  Dieu ,  inventeur  de  la  guerre  % 

Tant  eftoit  ruueux  ,  les  allant  renverfant 

i  omme  lemeftmer,  qui  a  bas  va  verfant 

Le  tourment  qui  eft  meur ,  «Se  fur  le  champ  le  range 

Pour  après  Le  lier  &  mener  en  la  grange. 

Et  fe  met  (i  avant  qu'au  vifage  8c  au  bras 
Il  fe  fende  blciTe,  fon  fang  coulant  en-bas, 
Don:  plus  que  ci-devant,  voyant  de  fon  vifage 
Le  fang  qui  decouloit ,  s'augmenta  fon  courage  j 
lie  en  cette  fureur ,  fans  aucune  pitié , 
Il  en  attrapa  un  qu'il  mift  par  la  moitié , 
Lui  tenant  tels  propos:  Tu congnoiftras ,  volage, 
Du  Baron  de  Biron  la  force  8c  le  courage  , 
Que  tu  raporteras  par  les  enfers  obfcurs 
A  "ceux  qui  ont  fuivi  comme  toi  les  Ligueurs  > 
Là  tu  pour  ras ,  Ligueur ,  à  ton  dommage  apprendre 
Que  c'eft  qu'à  ton  Seigneur  légitime  te  prendre. 

Marolle  quimarchoitavecques  l'efcadron 
Du  Baron  ,  fils  aifné  du  Marchai  de  Birtfn , 
Adverti  qu'il  eftoit  blefTé  dedans  la  face, 
Plein  d'ire  8c  de  fureur  compagne  de  l'audace, 
Ne  pouvant  fe  tenir  ,  fon  rang  a  dclaifle 
Pour  fuivre  l'ennemi ,  lequel  l'avoit  blefTé 
Selon  fon  jugement,  8c  fait  tant  qu'il  devance 
De  fon  fort  coutelas ,  lui  donnant  en  la  pance , 
Lui  faifant  relTentir  l'effet  de  fon  bras  fort, 
Le  lailTant  fur  la  terre  eftendu  demi-mort. 

Et  puis  de-là  s'en  va  tout  au  milieu  des  bandes, 

L 
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Sans  craindre  aucun  danger  de  ces  troupes  Flamandes, 
Entre  autres  en  trouve  un ,  qui ,  à  voir  fon  courtier , 
Démonftroit  qu'il  eftoit  quelque  brave  guerrier , 
Qui  Marrolle  attaqua  de  toute  fa  puhTance , 
En  tirant  contre  lui  un  grand  coup  de  fa  lance. 

Sans  doute  c'eftoit  fait  de  Marrolle  deflors 
Si  le  coup  euft  porté ,  l'atteignant  droit  au  corps  ; 
Mais  de  bonheur  le  coup ,  fans  lui  mal  faire  pafTe, 
Gliflant  tant  feulement  un  peu  fur  la  cuiralie , 
Qui  lui  fut  cher  vendu  ;  Marrolle  ayant  repris  , 
Quelque  peu  eftonné  de  ce  coup ,  fes  efpris , 
Suivant  fon  ennemi  >  lui  dit  telle  parole  : 

Je  te  ferai  fentir  aujourd'hui  de  Marrolle 
Le  magnanime  cœur,  t'envoyant  en  enfer, 
Où  t'attend  de  long-temps  ton  père  Lucifer. 

Après  qu'il  eut  ce  dit ,  fe  jette  de  furie 
Sur  ce  brave  Walon ,  de  lui  ofte  la  vie , 
Le  renverfant  par  bas  ,  laiffant  fon  vilain  corpj 
Sur  la  terre  eftendu  gifant  entre  les  morts. 

Et  maugré  ces  Walons  ,  5c  ces  troupes  d'Efpagne, 
Il  s'en  rêva  trouver ,  traverfant  la  campagne , 
Palfant  au  milieu  d'eux ,  le  Baron  de  Biron , 
Qu'il  trouva  ralliant  (  blefTé  )  fon  éfeadron  , 
Pour  après  derechef  retourner  à  la  charge 
Retrouver  Pennemi  par  la  campagne  large. 
Ce  bon  Duc ,  adverti  que  le  jeune  Baron , 
Fils  de  ce  vieil  Neftor  le  Marchai  de  Biron , 
Avoit  efté  blefTé  au  bras ,  8c  au  vifage , 
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Se  monficant  valeureux  ,  de  fait  &  de  courage , 
Va  droici  pour  le  trouver ,  le  délivrant  des  mains 
Où  il  eftoit  pour  lors  détenu  des  Germains , 
Marchant  ii  hardiment ,  que  le  voyant  en  face , 
L'ennemi  fut  contraint  de  lui  quitter  la  place. 


- 
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ARGUMENT. 

J~j[enri  IV  va  au-devant  du  bataillon  que 
commande  le  Prince  Charles  de  Lorraine  , 
qu'il  défie  au  combat.  Un  Ligueur  s'avance 
pour  combattre  le  Roi  ,  dont  le  piflolet  rate;  il 
évite  heureufement  celui  de  fon  ennemi  >  qu'il 
perce  de  fon  coutelas.  Enumération  de  ceux 
qui  moururentde  la  main  du  Roi.  Clermont  efi 
tué.  Bravoure  du  Prince  de  Conty.  Mort  du 
Prince  de  Condé.  Eloges  &  hauts  faits  de 
Duplefjîs-Mornay ,  de  Thorigny  ,fils  du  Ma- 
réchal Matignon  j  de  Malligny ,  qui  bleffé , 
&  ayant  un  cheval  tué  fous  lui ,  rengage  le 
combat,  Rhode  y  Cornette  de  Henri  ^  efi  bleffé 
avec  fon  cheval  >  qui  l'emporte  hors  du  camp% 
à  meurt  après  avoir  fauve  fon  maître* 
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LIVRE    TREIZIEME. 

endant  que  ce  grand  Duc,  d'un  courage  indompté, 
Pourfuivoit  l'ennemi ,  tremblant ,  efpouvanté, 
Lui  ayant  fait  quiter ,  abatu  fon  audace , 
Comme  a  demi-défai£t  par  fa  valeur ,  la  place , 
Le  Chef  des  vrais  François  eftoit  d'une  autre  part , 
Qui  ne  s'eftimant  plus  que  le  moindre  foldart, 
Iaifoit  par  fçs  hauts  faits  ,  pour  fa  louange  accroiftre. 
Entre  tous  combatans  fa  prouefTe  paroiftre 
Deffus  ces  Efpagnols  &  autres  eftrangers  , 
Sans  apréhenfion  des  périls  ou  dangers 
Qui  pouvoient  advenir  j  car  voyant  fur  la  plaine 
Le  puidant  bataillon  de  Charles  de  Lorraine 
Superbement  marcher,  environné  autour 
de  deux  gros  efcadrons  qui  eftoient  alentour 
D'Efpagnols  &  Walons ,  que  Philippes  d'Efpagne 
Lui  avoit  envoyé  tous  prefts  à  la  campagne , 
C  jnduits  par  Aiguemont ,  nonobftant  leur  fierté, 
Se  ptéfente  hardiment  comme  un  Mars  redouté 
Au-devant  de  leurs  yeux  avec  grand'afleurance , 

Criant  :  Où  eft  le  Mayne  avecques  fa  vaillance  ? 
ila  que  ne  fe  vient-il  préfenter  au  combat, 
Afin  qu'entre  nous  deux  vuidions  noftre  débat. 

L  iij 
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Tout  en  un  mefme  inftant  ce  gros  efcadron  large 
Débufque  pour  venir  fur  nos  genzs  à  la  charge  y 
Qui  s'approche  fî  près  de  Tefcadron  du  Roi , 
Avec  telle  clameur  ,  &fî  terrible  effroi, 
Que  plufieurs  des  Royaux  de  la  cavalerie , 
Avecques  leurs  chevaux  ,  fentirent  la  furie 
De  leurs  boulets  de  plomb  ,  en  leur  ame  eftonnez  5 
En  ce  conflit  premier  d'eftre  fi  mal  menez, 
Ayant  veu  devant  eux  tomber  deffiis  la  face 
Leurs  compagnons  guerriers  languiflfans  fur  la  place. 

Quoi  voyant  devant  lui  ce  Roi  plein  de  valeur  % 
Prince  bien  advifé ,  magnanime  de  cœur , 
Ne  s'eftonnant  de  rien  ,  s'en  va  droit  a  la  charge  % 
Qui  courageufementfacolcre  defcharge 
Deffus  les  ennemis  ^  Se  comme  quelquefois 
Le  lion  furieux  on  voit  dedans  le  bois  , 
Qui  3  fe  fentant  blefle ,  defeend  de  la  montagne 
Pour  trouver  les  veneurs  s'il  peut  en  la  campagne  , 
Et  les  ayans  trouvez ,  fe  reflentant  du  tort 
Qui  lui  a  efté  fait,  les  tue  &  met  à  mort. 

Ainfi  eft  notre  Roi  qui  fe  met  en  la  prefTe , 
Leur  faifant  reflentir  des  Bourbons  la  prouefTe. 

Tantoft  vous  le  voyez  entre  les  fiens  paffer, 
Et  tout  incontinent  retourné  s'adreffer 
Dedans  les  premiers  rangs ,  &  foudain  apparoiftre 
Au-dedans  des  derniers  pour  tout  voir  &  congnoifere. 

O  qu'il  faifoit  bon  voir  fur  ce  brave  cheval 
Monté  à  l'avantage ,  avecques  Durandal , 
De  voir  fon  beau  panache  au  milieu  de  la  crefte 
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De  fon  armer  doré ,  couvrant  route  fa  tefte  ; 
De  voir  ce  bon  cheval  venu  du  grand  Bayart 
De  mcfme  empanachée;  fax  fi  tefte  gaillard, 
Qui  bondift ,  qui  hannift ,  deiïus  la  belle  plaine  , 
Qu'il  ifeft  jà  au  combat  frapant  du  pied  l'areine. 

Ayant  donc  veu  le  Roi ,  le  temps  propre  à  marcher. 
Le  premier  d'entre  tous  commence  à  defmarcher , 
En  difant  ces  propos  :  Sus  compagnons,  courage  , 
Abbatons  aujourd'hui  la  fureur  &c  la  rage 
De  ces  traiftres  Ligueurs  j  démonftrons-nous  François, 
Combatans  aujourd'hui  pour  défendre  les  Loix 
1  )e  noftre  cher  Pays  :  faifons  que  la  campagne 
S  Ai  couverte  de  corps  de  ces  troupes  d'Efpagne  , 
1  ufons-leur  relTentir ,  ô  mes  François  ,  l'effort 
De  nos  bras  vigoureux  les  mettans  tous  à  mort  ; 
Qu'on  n'en  efpargne  un  feul  :  ce  difant  il  s'avance , 
Marchant  fur  l'ennemi  de  toute  fa  puifTance  , 
Qui  entre  valeureux  au  milieu  du  combat , 
Qui  pluftoft  en  frappe  un  ,  pluftoft  un  autre  abbat, 
Mettant  en  noftre  Dieu  ,  qui  a  la  congnoiffance 
De  fon  jufte  &  bon  droit ,  fa  totale  efpérance. 
Là  les  uns  fe  vantans  de  leurs  belles  vertus , 
Les  autres  fe  plaignans  ,  terraftez ,  abbatus  ; 
Vous  voyez-la  choquer ,  affaillir  &  défendre , 
Les  uns  victorieux,  les  autres  à  mort  tendre , 
Et  le  beau  fang  couler  rougiflant  &  vermeil 
Du  meurtre  des  occis ,  qui  eftoit  nompareil , 
Avec  infinitez  de  fanglots  &  de  plaintes , 
Dc-smourans  terraffez  qui  faifoient  leurs  complaintes. 

Liv 
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Et  tout  ainfî  qu'on  voit  venue  la  faifon 
De  recueillir  les  blez  jà  meure  la  moiiïbn , 
Que  le  bon  laboureur  plufieuts  faveurs  aiTembtaj; 
Les  envoyans  fayer  en  fon  champ  tous  enfemble  , 
Qui  emploient  fî  bien  leur  journée  à  fayer, 
Qu'on  voit  foudain  les  blez  à  grands  monceaux  verfer. 

De  mefme  vous  voyez  hommes  tomber  par  terre, 
De  lances ,  de  boulets ,  de  pique  ou  cimeterre ,. 
Qui  efloient  acharnez ,  comme  loups  ravifïans  , 
Qui  vont  pour  fe  tuer,  en  s'entrechoifîfTans. 
Le  premier  qui  fentit  combien  efloit  pefante 
Du  Monarque  Gaulois  Pefpée  bien  tranchante  y 
Ce  fut  un  Hannuyer  de  la  ville  de  Mont , 
Autres  difent  qu'il  eft  Brabançon  de  Fromont , 
Qui  ofa  s'adreffer  à  ce  grand  Roi  de  France  r 
Cuidant  le  renverfer  du  fer  de  fa  grand  lance  y 
Monté  à  l'avantage ,  armé  &  bien  en  point , 
Mais  qui  pour  tout  cela  ne  sq\\  eftonna  point  *y 
Car  le  coup  ne  porta ,  outre  la  lance  pafïe 
Atteignant  quelque  peu  glifïânt  fur  fa  cuîrafîe  y 
Quoi  voyant  noffcre  Roi ,  plein  drire  &  de  fureur , 
Lui  tint  lors  tels  propos ,  fafché  dedans  fon  cœur  : 
Tu  fçauras  aujourd'hui,  avec  ton  arrogance , 
Que  c'eft  de  t'adrefler  à  ce  grand  Roi  de  France  y 
Tu  fentiras ,  Ligueur ,  la  force  de  mes  bras  y 
Te  jetant  renverfé  de  ton  cheval  à  bas. 

Ce  difant  il  le  fuit  avec  la  piftolle , 
L'émorche  fait  bien  feu ,  mais  le  coup  ne  s'envole, 
Dont  le  Roi  fut  alors  grandement  irrité 
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Contre  fon  piftolet ,  le  jetant  defpité , 

Difant  femblables  mots  :  A  vrai  dire ,  ces  armes 

S^nt  indignes  de  moi,  c'eft  aux  couars  gendarmes  j 

Les  armes  des  François  vaillant  &  courageux , 

Le  coutelas  fur  tous  eft  retenu  entr'eux. 

L'ennemi  derechef,  fon  coup  failli  retourne , 

Qui  alentour  de  lui  courageufement  tourne  , 

Tenant  fon  piftolet  émorché  en  fa  main  , 

Ja  tout  preft  à  tirer  j  mais  quoi ,  le  coup  fut  vain. 

Ayant  failli  fon  coup ,  Henri  vers  lui  s'adreiTe , 
Le  cherchant  au-defïoubs  de  fa  cuirafte  efpeiïe , 
Et  ayant  remarqué  des  armes  le  défaut , 
Prince  bien  advifé,  en  repoufïant  l'affaut, 
Qui  ne  lui  faillit  pas  ,  lui  donnant  par  le  ventre 
De  fon  bon  coutelas ,  lequel  11  avant  entre , 
Qu'il  rendit  prefque  mort ,  tombé  defTus  le  champ , 
Perdant ,  efvanoui ,  la  vie  avec  le  fang , 
Le  laiftant  eftendu  couché  deflus  la  place  , 
En  lui  difant  ces  mots  :  Et  où  eft  ton  audace  ? 
Tu  auras  toutesfois  cela  pour  réconfort , 
Que  par  le  grand  Bourbon  tu  es  mis  à  la  morr. 
Qui  t'eft  le  plus  grand  heur  ôc  la  plus  belle  gloire 
Qui  t'eft  peu  advenir ,  digne  de  ta  mémoire , 
D'avoir  efté  vaincu,  combatant  vaillamment, 
Par  ce  Prince  Gaulois ,  ô  quel  contentement! 

Après  qu'il  eut  ce  fait,  deux  autres  il  rencontre 
Qui  venoient  contre  lui ,  hardiment  a  l'encontre , 
Cuidans  lerenverfer,  fur  lefquels  fe  jeta. 
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Et  qui  par  fon  regard  fi  bien  les  efrroya , 
Qu'ils  fe  rendent  à  lui ,  prians  qu'il  leur  accorde  » 
Se  remetans  à  lui ,  vie  &  miféricorde  ,.     x 
Et  que  s'il  les  vouloit.mettre  à  jufte  rançon 
Que  leur  père ,  adverti ,  lui  en  feroit  raifon , 
(  Riche  d'or  &  d'argent  )  entendant  que  leur  vie 
Ne  leur  auroit  efté  (  par  fon  moyen  )  ravie. 

Et  déjà  commençoit  de  ce  Prince  le  cœur 
S'adoucir  envers  eux ,  quand  pour  eux  de  malheur 
Jetans  fes  yeux  fur  un ,  il  recongnut  les  armes 
Veftues  fur  fon  dos  de  quelques  fiens  gendarmes  j 
Ce  qu'ayant  apperceu ,  de  colère  enflammé , 
Se  rua  defTus  un  contre  lui  animé. 

Et  comment  tu  veux  donc  que  je  te  fafTe  grâce  > 
Qui  porte  defïus  toi,  pour  braver ,  la  cuirafTe 
D'un  de  mes  ferviteurs  j  tu  t'en  repentiras  : 
Ce  difant ,  lui  donna  de  fon  fort  coutelas 
Au-defToubs  la  cuirafTe,  &  qui  fi  avant  entre , 
Que  tripes  &  boyaux  il  lui  perça  du  ventre. 

Et  l'autre  quand  il  vit  fon  coufin  prefque  mort, 
Il  met  tout  fon  pouvoir  y  fa  vertu ,  fon  effort , 
De  s'ofter  de  fes  mains ,  &c  gaigner  la  guérite  j 
Mais  de  bien  peu  pour  lors  lui  profita  la  fuite. 
Lui  donnant  li  grand  coup  fur  la  tefte ,  irrité , 
Qu'il  le  verfe  par  bas .  contre  lui  defpité } 
Et  lequel  redoublant  de  fa  forte  allumelle , 
D'un  autre  le  frappa  en  la  gauche  mammelle» 

Ainfi  furent  tuez  ôc  occis  par  les  mains 
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)e  Henri  de  Bourbon  ces  deux  confins  germains. 

nt  Efpagnols  ,  eV  qui ,  pour  voir  la  guerre, 
:ùs  un  peu  de  temps  avoient  laifle  leur  terre, 
'ère ,  mère ,  parens  ,  c\:  leurs  plus  chers  amis , 

eux  de  içavoir  que  c'eftoit  du  Pays, 
)ui  eftoient  détenus  pour  de  toutes  les  villes 
)u  P.ivs  d'Arragon  ,  eftre  des  plus  habilles. 
Voyans  ces  Efpagnols  naguère  fi  hautains  , 
es  trois  eftendus  morts  par  les  puisantes  mains 

ce  grand  Roi  guerrier,  ils  quittèrent  la  place , 
raignans ,  efpouvantez ,  fa  furieufe  face, 

mt  tant  qu'ils  pouvoient  fans  faire  aucun  arreil, 
on  plus  que  le  chevreuil  qui  voit  en  la  foreft 

eneur  qui  le  fuit:  pendant  ces  beaux  faits  d'armes 
ous  aviez  d'autre  part  ces  courageux  gendarmes , 
ui  fouftindrent  fi  bien  la  charge ,  oc  les  efforts 
u  Ligueur  ennemi ,  qu'infinitez  de  morts 
)mberent  fur  le  champ  d'une  &  d'autre  partie 
ii  fe  monftrans  hardis ,  y  perdirent  la  vie. 
Là  fond  un  efeadron  du  Comte  d'Àieuemont, 
malheur)  où  eftoit  le  Seigneur  de  Clermonr, 
1 11  frappe  d'un  boulet  ,  tomba  déifias  la  plaine  , 

i  s'eftre  monftrc  eftre  grand  Capitaine  \ 
1 1  deux  ou  trois ,  avant  qu'il  fe  fentift  bleffc  , 
;  ivoit  de  fa  main  fur  la  plaine  verfé. 

Sa  mort  ne  fut  long-temps  qu'elle  ne  fiift  vengée  \ 
i  r là  vint  arriver  fa  troupe  bien  rangée, 
quelle  ne  voulant  perdre  l'occafion, 
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Fit  de  leurs  carabins  terrible  occifion. 

Clermont  eftoit  cadet  de  la  maifon  d'Antragué 
Bon  ferviteur  de  Roi ,  tant  en  faits  qu'en  dits  fage 
N'ayant  jamais  manqué  vers  fon  Prince  de  foi , 
Comme  plulleurs  s'eftans  fequeftrez  de  leur  Roi , 
Et  auili  avoit-il  alors  de  cefte  charge 
Du  Monarque  Gaulois ,  la  conduite  &  la  charge 
Des  archers  de  fon  corps ,  pour  la  fidélité. 
Dont  par  fur  tous  les  liens  il  eftoit  réputé , 
Et  jouift  maintenant,  pour  fa  perfévérence , 
De  l'heur  des  bien-heureux  (fans  trouble  )  en  patiece 

Vous  aviez-là  Chombert ,  qui  avoit  pris  fon  r  îg 
Dans  l'efcadron  du  Roi ,  qui  fe  monftra  vaillant 
Allant  ça ,  &:  puis  là ,  tuant  par  la  campagne 
Autant  qu'il  rencontroitde  ces  maraus  d'Efpagn 
Monté  fur  un  cheval  hagard  &:  furieux , 
Ses  yeux  eftincelans,  efeumant ,  courageux. 

Et  combien  qu'il  fuft  Chef  conduifant  par  la  pJÎM 
Ceux  de  fa  nation  comme  leur  Capitaine , 
Il  aima  néantmoins  mieux  deflbubs  l'eftendart 
De  ce  grand  Roi  marcher ,  comme  fimple  folda 
Que  non  pas  le  premier  devant  ces  troupes  grand 
Dont  il  eftoit  le  Chef,  Saxonnoifes ,  Flamandes , 
Et  furent  par  {es  mains  quatre  des  plus  hardis 
De  ces  fiers  Efpagnols  à  la  mort  par  lui  mis, 
Qui  en  euft  bien  tué  encore  davantage , 
S'il  ne  feuft  fi-toft  mort,  qui  fut  un  grand  dom 
Car  il  fut  fur  le  champ  d'un  boulet  renverfé, 


\ 
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i  die  ces  derniers  mots  (  de  la  mort  opprefïe) 
dant  noftre  Roi  :  Si  je  te  fuis  ridelle , 

U  vois  devant  toi ,  mourant  pour  ta  querelle , 
«bien  me  fuis  monftré  aujourd'hui  valeureux  ; 

le  fçais ,  grand  Monarque  ,  &  Prince  généreux  , 
;endras  à  mes  gents ,  m'ayant  veu  en  befongne, 
,  devoir  que  j'ai  fait  mourant  près  ta  perfonne. 
^pres  qu'il  eut  ce  dit ,  jetant  fa  veue  aux  Cieux  , 
endit  fon  efprit ,  la  clairté  de  fes  yeux 
féparanc  du  corps ,  avecques  fon  haleine , 
moutant  eftendu  deflus  la  molle  plaine. 
Plusieurs  autres  François  furent  atterraiTez , 
i  furent  griefvementen  ce  conflit  blefTez, 
utesfois  préfervez  de  la  fureur  &  rage 

fuperbe  Efpagnol ,  par  leur  hautain  courage  ; 
•  quelque  temps  après  qu'ils  eurent  leurs  efpris 

leur  cheute  eftonnez  ,  aflTeurémenr  repris, 
/ez  de(Tus  les  pieds ,  fe  monftrans  invincibles , 
;  oient  à  coup  de  mains  faits  du  tout  incrédibles. 

'.ntre  autres  de  Conty  ,  du  Roi  coufin  germain , 

r  ht  bien  reiTentir  combien  pefoit  fa  main  , 

,  u'il  ne  forlignoit  de  la  race  divine  % 
aquelle  jadis  prindrent  leur  origine 

Vyeux  valeureux,  de  fureur  rougifïànt, 

iremier  aux  dangers  hazardeux  s'oppofant , 
ant  à  toutes  mains ,  de  zèle  ,  &  de  courage , 
:oft  deiTus  la  tefte  ,  &:  pluftoft  au  vifage  , 
-es  traiftres  Ligueurs ,  fans  nulle  acception  , 
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Du  pays  d'où  ils  font ,  ni  de  leur  nation  , 
Il  fe  monftra  bien  lors  eftre  fils  légitime 
De  ce  Prince  qui  fut ,  vivant ,  fi  magnanime , 
Qu'il  fouftint  tout  l'effort ,  cinq  cens  foixante-neu: 
De  l'armée  du  Roi  Charles,  près  Chafteauneuf , 
Où  fut  traiftreufement  fa  journée  avancée 
Après  s'eflre  rendu  la  furie  paffée , 
Et  pour  n'avoir  efté  au  milieu  des  hazars 
Secouru  au  befoin  laifTé  de  fcs  foldars. 

Ha  Dieu ,  de  'cefte  mort  qui  fut  tant  violente  ^ 
En  eut  compafïion  le  fleuve  de  Charante  > 
Qui  en  fentit  en  lui  une  fî  grand  douleur , 
Qu'il  en  changea  de  dueil ,  d'habit ,  de  de  couleu 
Voire  mefme  les  Sœurs  les  moiteufes  Nayades  , 
Qui  paravant  eftoient  li  fraifehes  &:  gaillardes , 
Entendant  cefte  mort,  &  portèrent  le  dueil 
Ayans  toujours  depuis  la  trifte  larme  à  l'œil  j 
Et  afin  que  jamais  ne  feuft  enfevelie 
Aux  fiecles  advenir ,  de  ce  Prince  la  vie  , 
Ils  firent  ériger  un  fuperbe  tombeau 
Qu'on  mift  en  fon  honneur  deflus  le  bord  de  l'eai 
Et  furent  engravez  deiTus  la  pierre  dure 
De  ce  beau  monument ,  ces  mots  en  eferiture  \ 

Pèlerin  qui  te  fens  de  long  travail  latte , 
Du  chemin  que  tu  as  en  voyageant  pàfTé , 
Arrefte-toi  ici ,  &  d'un  plaint  lamentable , 
Déplore  avecques  moi  le  deftin  pitoyable 
D'un  de  nos  grands  Héros ,  priant  Dieu  que  {qs  I 
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Soient  éternellement  en  bon  <Sc  doux  repos , 
Et  que  Ton  ame  foit  à  jamais  immortelle 
Avec  les  bien-heureux  en  la  gloire  éternelle. 

Ha  c'eft  ce  demi-dieu ,  ce  Prince  de  Condé, 
Qui  pour  n'avoir  efté  par  les  fiens  fécondé, 
Fut  tué  en  ce  lieu  ,  qui  pafïbit  en  vaillance 
Tous  Princes  &  Seigneurs  qui  lors  eftoienten  France, 
De  père  en  fils  venu  de  ce  bon  Roi  jadis , 
Qui  e(t  pour  fes  biens  faits  là-haut  en  Paradis. 
O  que  tous  les  matins  la  douce  manne  tombe 
Et  le  miel  favoureux  deilus  ta  dure  tombe  ,- 
Environnée  autour  de  rofiers  empourprez  , 
|  De  beaux  lys  blanchifTans,  &  d'oillets  diaprez. 
Ha  !  Prince  généreux  ,  il  fera  de  ta  gloire  , 
Maugré  tes  ennemis ,  ci-après  fait  mémoire , 
Ou  foit  que  tes  os  foient  en  la  fofTe  enterrez , 
Ou  dedans  le  cercueil  dignement  enferrez , 
Si  Dieu  me  fait  tant  d'heur  que  mes  vers  trouvent 


grâce 


/ers  François ,  ton  cher  fils ,  qui  par  fa  valeur  paiïe 
^ous  Princes  de  ce  temps ,  tes  arriere-nepveus 
Rendront  fur  ton  tombeau  faire  prière  &  voeus , 
fpandant  par-deiTus  la  gaye  pâquerette, 
odorant  ferpolet ,  le  thim  ,  la  violette, 
e  beaupafTevelours ,  &  dix  mille  autres  rieurs 
ui  font  par  les  jardins  rendans  bonnesodeurs. 
Et  tout  ainfi  qu'on  voit  près  de  quelque  rivage 
:  cySre  4U^ vovam  fonir  du  fort  bocage 
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Les  cerfs  venans  au  rut  à  bandes  &  monceaux  ; 
Les  ayant  rencontrez  ,  les  met  en  cent  morceaux. 

Telle  eftoit  de  ce  Prince  au  combat  la  furie  , 
De  ces  fiers  Efpagnols  faifant  grande  turie , 
Leur  faifant  reftentir  combien  pefoient  les  bras 
De  François  de  Bourbon ,  les  renverfant  par  bas , 
Entre  autres  en  trouve  un ,  monté  à  l'avantage , 
Armé  de  tefte  en  pied,  qui  (  comme  plein  de  rage  } 
Ce  bon  Prince  atteignit  quelque  peu  fur  le  bras  ; 
Mais  ce  coup  toutesfois  bien  fort  ne  porta  pas  : 
Car  s'il  euft  auflibien  porté  fur  la  cuirafle 
(  Veu  la  grande  roideur  )  il  l'euft  faict  fur  la  place 
Tomber  de  fon  cheval  j  mais  fentant  jufqu'au  cœur 
Le  Prince  de  Conty  de  ce  coup  la  douleur, 
Pourfuit  fon  ennemi ,  lui  donne  en  la  vifiere , 
Le  faifant  culbuter  du  cheval  en  arrière , 
Qui  détefteMahom  Se  tous  les  autres  dieux  , 
Que  difent  ces  Payens  feigneurifer  aux  Cieux , 
Et  ne  fe  contentant,  lui  donne  de  l'efpée 
Tout  au  travers  du  corps ,  qui  fut  teinte  &  trempée 
De  fon  fang  découlant  fur  la  terre  à  ruhTeaux , 
A  l'abandon  des  chiens ,  des  loups  &  des  oifeaux , 
Qui  eftoit  eftimé  un  des  plus  vaillans  hommes 
De  tous  les  Hefpagnols  cavaliers  Gentils-hommes. 

Il  n'eftoit  Hefpagnol  naturel  toutesfois 
Ains  comme  ils  difoient ,  ains  avoit  quelquefois , 
Par  fa  mefehante  vie  ,  efté  banni  d'Argere , 
Pour  avoir  pris  de  force ,  &  commis  adultère , 
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En  la  femme  d'un  Duc  le  plus  grand  du  Pays, 
Qui ,  comme  le  plus  grand  de  tous  fes  favoris, 
Le  tenoit  en  ù\  court  ;  Cv  craignant  fa  colère , 
Détaillant  fou  Pays,  vint  la  guerre  nous  faire 
Avecques  l'Hefpagnol,  &c  eltoit  fils  baftard 
D'un  Prince  du  Pays  qu'on  appelloit  Traxarr. 

Non  loin  de  lui  eftoit  en  belle  ordre  en  la  plaine  , 
Marchant  d'un  pas  hardi ,  ce  fage  Capitaine , 
te  grand  Pleflis-Mornay  ,  qui  depuis  quinze  mois 
Commendoit  en  la  ville  ,  &  Pays  Saumurois , 
Le  Roi  ayant  congneu  fa  fidélité  grande  , 
Efprouvée  cent  fois ,  &  de  ceux  de  fa  bande , 
Qui  tant  avoit  receu  de  grâce  de  de  faveurs 
Du  divin  Apollon ,  &  des  Mufes  fes  fœurs , 
Qu'ils  lui  avoient  donné  ,  remplis  de  bienveillance  j 
De  tous  les  ars  facrez  ,  la  parfaicte  feience , 
Qui  monftra  bien  alors  qu'avecques  fes  beaux  ars 
Qu'il  fçauroit  bien  s'aider  de  la  force  de  Mars, 
E:  fe  met  fi  avant  au  plus  fort  de  la  prefle  , 
Combattant  d'un  tel  cœur,  &  de  telle  allégirefTe  % 
Qu'il  fut  de  fon  cheval  fur  la  terre  verfé , 
Qui  mourut  aufii-toft,  extrêmement  blefTé. 
Mais  lui ,  ne  perdant  point  l'efprit  &  le  courage^ 
E:  aufii  avoit-il  pour  fa  guide  la  fage 
i .  Minerve  aux  beaux  yeux  pers  ,  qui  lui  prefta  fecours  , 
A  laquelle  en  fon  ame  il  avoit  eu  recours  j 
Ce  qui  eft  bien  aifé  à  juger  &  congnoiftre  : 
t  ar  on  le  vit  foudain  agile  ,  &  bien  adextre, 
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Tenant  l'efpée  en  main ,  defTus  les  pieds  drefTé 
Hardi  comme  un  lion  ,  furieux ,  courroucé, 
Defirant  rencontrer  demis  cefte  campagne 
Quelqu'un  des  principaux  de  fes  bandes  d'Efpagne, 
Pour  lui  faire  fentir  qu'avecques  les  beaux  ars  , 
Il  fçavoit  bien  s'aider  de  la  faveur  de  Mars. 

Minerve  qui  jamais  ne  déjete  en  arrière 
De  ces  chers  favoris  l'équitable  prière , 
Ayant  foin  par  fur  tous  de  fon  cher  nourrifïbn  , 
Elle  exauce  aufli-toft  aufîi  fon  oraifon , 
Faifant  congnoiftre  à  tous  comme  elle  aime  &c  embrafïe 
Ceux  qui  font  amateurs  du  troupeau  de  ParnafTe , 
D'ordinaire  hantans  le  fontenier  valon , 
Sur  tout  lequel  préfide  &  commande  Apollon. 

Car  là  vint  auffi-toft  un  Efpagnol  qui  penfe 
Lui  donner  dans  le  corps  de  fa  frefniere  lance  , 
Où  eftoit  le  nombril }  mais  voyant  ceft  effort , 
Il  fe  tire  à  cofté  ,  &  fait  le  mefme  fort 
DefTus  lui  retomber ,  lui  donnant  de  l'efpée , 
L'ayant  dedans  fon  corps  jufqu'au  garde  trempée , 
Duquel  coup  il  mourut ,  entre  les  morts  gifant 
La  terre  d'alentour  vermeille  de  fon  fang , 
Son  ame  s'enfuyant  (  comme  prédeftinée 
A  jamais  en  tourmens)  de  fon  corps  indignée. 

Quoi  voyant  le  Plefïis  difpos,  prompt,  ôc  liger, 
Monté  fur  le  cheval  de  ce  brave  eftranger, 
Et  s'en  rêva  joyeux  de  fa  conquefte  faite 
Retrouyer  près  du  Roi  bravement  fa  cornette 
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Àvecques  celle-là  du  Prince  de  Conty  , 
De  Bçauvais  Malligny  ,  joint  avec  Thorigny, 
L\\n  de  ces  deux  eftant  près  du  Roi  à  main  dextre, 
L'autre  de  l'autre  part  devers  la  main  feneftre, 
C'eltoit  à  qui  feroit  de  ces  deux-là  le  mieux , 
Imitant  la  vertu  des  faits  de  leurs  Ayeulx , 
Monftrans  par  leurs  efforts  remplis  de  hardiefle, 
Quelle  eftoit  de  leurs  cœurs  généreux  la  prouerTe , 
Thongny  monftra  bien  ,  faifant  valoir  fon  nom, 
Qu'il  eftoit  le  vrai  fils  de  ce  grand  Matignon , 
Qui  receut  tant  d'honneur  par  fa  grande  vaillance  , y 
Qu'il  fut  fait  Marefchal  du  Royaume  de  France, 
Et  depuis  Gouverneur  du  Pays  Bourdelois  , 
Qu'il  réduit ,  esbranlé ,  à  la  fin  foubs  les  loix 
De  noftre  Souverain  ,  par  fa  grande  prudence  , 
Se  voulant  révolter  de  fon  obéiiTance. 

Mais  Malligny  fur  tous  eftoit  avantureux  , 
Se  mon  (liant  ce  jour-là  tellement  valeureux, 
Qu'il  fembloit  à  le  voir  que  d'Olivier  la  vie 
Euft  elle  de  fon  corps  nouvellement  fortie, 
Pour  entrer  en  celui  de  ce  Seigneur  hardi  > 
Tant  de  force  &  vertu  il  y  avoit  en  lui , 
11  n'y  avoit  un  feul  de  ces  troupes  d'Efpagne 
Qui  attendre  1'ofaft  pour  combatre  en  campagne  , 
S'enfuyant  devant  lui  comme  le  paifereau 
Qui  fe  voit  pourfuivi  de  quelque  faux  oifeau. 

Quoi  voyant  ce  fort  Dieu,  qu'on  dit  avoir  deTracd 
Son  origine  pris,  &  fource  de  fa  race, 

Mij 
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Animé  grandement,  envieux  du  bonheur 
De  Beauvais  Malligny  congnoiiTant  fa  valeur , 
Commença  tels  propos ,  (  enflammé  de  telle  ire  , 
Qu'il  ne  la  pouvoit  plus  celer  )  hautement  dire  , 
Je  t'empefcherai  bien ,  fuperbe  Malligny , 
De  remporter  l'honneur ,  que  tu  penfe  aujourd'hui^ 
Deffus  tes  compagnons ,  &  ton  cheval  l'hermite 
Ne  te  garantira  de  ma  vive  pourfuite , 
Ce  difant  contre  lui  tira  fon  piftolet, 
Dont  il  fut  quelque  peu  offenfé  du  boulet  , 
Tout  au  plus  bas  du  ventre ,  où  l'on  voit  la  partie 
Où  coniîfte  du  tout  l'eftre  de  noftre  vie. 

C'êftoit  de  Malligny  pour  certain  fait  deflors  , 
Si  le  coup  euft  donné  auflî-bien  en  fon  corps 
Comme  il  avoit  frayé  ;  mais  Minerve  pour  l'heure 
Contre  Mars  irrité ,  de  fî  trifte  avanture 
Amodéra  le  coup ,  &  le  Dieu  Tracien , 
Voyant  que  fa  valeur  ne  lui  profitoit  rien , 
De  defpit  &  desdain  ,  donne  un  coup  de  piftolle 
Droit  au  TheMaiien  l'Hermite ,  vers  Pefpaulle  j 
Quoi  fentant  fut  efpris  de  la  grande  douleur 
Qu'il  receut  en  fes  os  d'une  telle  fureur , 
Qu'il  couroit  par  le  champ ,  fans  que  la  bride  ou  refne 
Le  peuft  aucunement  retenir  en  la  plaine , 
Ruant  des  quatre  pieds ,  en  renverfant  par  bas, 
Autant  qu'il  rencontroit  devant  lui  de  foldats. 

Mais  qui  à  la  parfin  ne  pouvant  la  furie 
De  la  mort  éviter,  tomba,  perdant  la  vie, 
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Roide  mort  fur  le  champ ,  à  codé  eftendu , 
Du  fang  chaut  qu'il  avoit  de  fa  plaie  perdu. 

Malligny  defmontc ,  reconquit  deflus  l'heure. 
Par  fi  grande  valeur ,  auili  bonne  monture , 
Qu'il  prit  d'entre  les  mains  d'un  fuperbe  Albanois , 
Lequel  avoir  efté  courtifan  autrefois 
En  la  Cour  Efpagnole ,  où  fon  apprentifTage 
11  avoit  tait,  forti  nouvellement  de  Page  ; 
Cela  ne  l'empefcha  qu'il  ne  fentift  l'effort 
Du  vaillant  Malligny ,  le  laifTant  roide  mort 
Couché  defïus  le  champ ,  fon  ame  féparée 
De  fon  corps  defeendant  en  l'onde  fulphurée. 

Vous  voyez  fios  foldan  au  combat  animez , 
Et  d'autre  part  contr'eux  les  Ligueurs  enflammez. 
Que  la  contention  ,  fœur  de  Mars  &  compagne  y 
Avoit  là  fait  venir  braver  en  la  campagne , 
Qui  prenoit  fes  déduits,  &  fes  plaifans  esbats, 
De  femer  entr'eux  tous ,  noifes  ,  cris  &  débats , 
Efpandant  par  les  camps  diflfentions  mortelles , 
Metant entre  leurs  gents  infinies  querelles, 
Dont  après  on  en  vit  pleurs  &  larmes  fortir, 
Acompagnez  enfin  de  tardif  repentir, 
Là  maint  coup  fut  donne  d'efpce  Ôc  cimeterre, 
Maints  hommes  &  chevaux  renverfez  contre  terre. 

O  combien  fut  alors  à  fraper  coup  de  main 
Efpandu  fur  la  plaine  ,  hélas  de fang  humain, 
Rhodes ,  tu  en  pourrois  rendre  bon  tefmDignage , 
Qui  feus  un  des  premiers  fur  qui  tomba  l'orage 
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De  ce  cruel  effort ,  qui  portois  le  guidon 
De  'efcadron  Royal,  contraint  à  l'abandon 
Le  biffer  (  nonobftant  ton  généreux  courage  , 
Bleffé  tant  en  la  main ,  qu'en  ton  tendre  vifage) 
Traîner  parmi  le  champs  ,  aveuglé  du  beau  fang 
Qu'on  voyoit  de  ton  corps  découler  jaliffant , 
Ne  te  pouvant  aider  ayant  la  main  coupée 
Qui  tenoit  le  guidon  d'un  orbe  coup  d'efpée , 
Et  ton  cheval  blefTé ,  lequel  fentant  l'effort 
Qui  l'alloit  tourmentant  de  la  cruelle  mort , 
Monftrant  jufqu'à  la  fin  quel  eftoit  fon  courage  9 
Furieux ,  efcumant ,  ôc  comme  plein  de  rage, 
Il  te  mit  hors  du  camp  extrêmement  bleffé. 

Ce  qu'ayant  acompli ,  il  tombe  renverfé , 
T'ayant  voulu  tenir  jufqu'au  bout  de  fa  vie, 
A  l'extrême  befoin  fidèle  compagnie , 
T  oftant  hors  de  la  preffe  avant  que  de  mourir, 
Afin  qu'on  eufl  moyen  lors  de  te  fecourir , 
Qui  quelque  peu  après  rendit  defîus  la  plaine, 
Avecques  grands  foufpirs  de  fa  bouche  l'haleine , 
Après  qu'il  t'eut  fauve  des  impudiques  mains 
D"  ces  efcrouellez  ,  barbares  ,  inhumains. 

Ainfi  fauva  jadis  Bucéphale  la  vie 
A  ce  brave  guerrier ,  le  cher  fils  d'Olimpie  , 
Q-.ii  af  n  qu'à  jamais  de  la  fidélité 
La  mémoire  en  feuft  faite  à  la  poflérité , 
E   pour  donner aufii aux fuccelfeurs  entendre, 
Le  magnanime  ceeur  de  ce  grand  Alexandre , 
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Fit  baftir  en  l'honneur  de  ce  brave  cheval 
La  ville  qui  le  nom  porte  de  Buccphal. 

Ce  fut  lors  que  pluiîeurs  dclaiflerent  la  place 
Qu'ils  te  virent  blefle ,  tant  au  bras  qu'en  la  face  > 
Au  milieu  du  combat,  laiiîans  leur  Souverain, 
Redoutans  du  Ligueur  (  efpouvantez  )  la  main. 
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ET  REM  OL)  Intendant  des  Finances  de 
Henri  rallie  une  troupe  de  fuyars  qui  avoient 
fuivi  la  Cornette  de  Rhodes.  Humieres  Ô 
Mouy  viennent  avec  des  troupes  fraîches  re- 
joindre le  Roi  3  qui  exhorte  fes  gens ,  voyant  la 
victoire  incertaine.  Il  reconnoît  Mayenne^  & 
V appelle  au  combat*  Mayenne  prend  la  fuite  y 
fait  rompre  le  pont  qu'il  avoit  fur  la  rivière 
d'Eure  ,  &  occafionne  par-la  la  perte  de  beau- 
coup de  ceux  qui  le  fuivoient.  Rofny  démonté 
&  blejfé  5  efl  fe couru  par  Dandelot.  Les  Li- 
gueurs prennent  la  fuite.  Cependant  quelques- 
uns  des  leurs  3  le  Comte  d' Aiguemont  a  leur 
tête  >  entourent  le  Roi  >  qu'un  Ange  vient  dé- 
fendre ,  tandis  que  le  père  du  Comte  dy Aigue- 
mont lui  apparoît  y  veut  inutilement  le  détour- 
ner du  combat  qu'il  engage  avec  le  Roi ,  qui 
le  blejfe  y  &  lui  reproche  fa  trahifon.  D'Ai- 
gu*m«m  meurt. 
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e  Roi  ne  voyant  plus  près  de  lui  fa  cornete  , 
Eftant  fort  eftonné  ,  adverti  d'un  trompeté 
Que  Rhode  eftoit  blefîe ,  il  envoya  exprès 
Le  petit  Petre-mol ,  pour  la  ravoir  après , 
Qui  s'en  va ,  courageux ,  marchant  en  la  campagne , 
Sans  craindre  les  dangers  de  ces  troupes  d'Efpagne , 
Qui  avoit  plus  en  lui  de  force  &  de  valeur , 
Que  (on  corps  n'eftoit  grand  tant  il  avoit  de  cœur  , 
Qui  monftra  bien  alors ,  outre  l'expérience, 
Qu'il  avoit  de  long-temps  de  manier  finance, 
Qu'il  fçavoit  bien  aufîl ,  s'expofant  aux  hazars , 
S'aider  quand  il  falloit  des  armes  du  grand  Mars, 
Et  fait  tant  afTeuré  ,  que  nonobftant  l'audace 
De  ces  fiers  ennemis ,  qu'il  vient  deiTus  la  place 

.  le  porte  guidon,  extrêmement  bleffé, 
Avoit,  n'en  pouvant  plus,  fa  cornette  laiffé, 
Qui  l'a  levé  de  terre,  en  ralliant  les  bandes 
Qui  eftoient  ça  &  là  efparfes  par  les  landes,  | 
Leur  tenant  tels  propos  :  Or  fus  mes  compagnons, 
Reprenons  nos  efprits,  je  vous  prie ,  retournons. 

O  Dieu,  quel  deshonneur  ,  quelle  vergogne  & 
honte 
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Seroit  à  l'advenir  de  nous  tenir  en  compte , 
Que  nous  euflions  laitfe  ,  comme  fubjets  fans  foi, 
Au  milieu  du  combat  engagé  noftre  Roi , 
O  Dieu  qui  eft  là-haut ,  deftourne  cefte  tache , 
Qu'un  François  à  fon  Roi  euft  fait  a&e  fi  lafche. 
Or  comme  Petre-mol,  gendarmes  &:  foldars  , 
Railioit ,  qui  s'eftoient  en  divers  lieux  efpars , 
Il  advifa  de  loin  les  troupes  de  Humiere , 
Qu'il  recongneut  foudain  à  fa  grande  baniere , 
Marchans  afTeurément  en  bel  ordre  en  leurs  rangs , 
Sans  qu'un  feul  de  tous  feuft  efearté  par  les  champs  , 
Ramenant  avec  lui  la  plus  forte  partie 
Des  fuyars  qui  avoient  la  cornete  fuivie, 
Que  Rhodes  emportoit  :  &  en  ce  bel  arroi , 
Va  trouver  Fefcadron  de  Henri  noftre  Roi, 
Encourageant  fes  gents  par  fon  orné  langage, 
(  Frapant  fur  l'ennemi  )  de  ne  perdre  courage. 

Donnons  donq  (  difoit-il  )  monftrons-nous  valeureux 
Nous  aurons  pour  certain  la  victoire  fur  eux  £ 
Ce  beau  panache  blanc ,  qui  eft  deflus  ma  tefte> 
Sera  voftre  guidon  :  ne  craignez  la  tempefte 
De  ces  fiers  Efpagnols ,  marchons  afTeurément , 
Portons-nous  au  combat  aujourd'hui  vaillamment,1 
Ne  nous  eftonnons  point ,  le  grand  Dieu  favorife, 
Soyez  tous  afTeurez  3  cefte  belle  entreprife. 

Ha,  ce  que  je  vous  dis ,  mes  amis  ,  n'eft  en  vain , 
Regardez  à  cofté  ,  devers  la  droite  main , 
Ce  gros  Hurt  des  chevaux ,  qui  devant  nous  s'avance^ 
Que  vous  voyez  marcher  de  fi  grande  afieurance  , 
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Ne  força  eftonnez  ,  ce  ne  font  ennemis , 

.us  elt  de  Dieu  ,  de  nos  plus  chers  amis. 
C*eft  Hunreie  ,  Mouy  ,  la  Noue,  Se  Longueville, 
titres  grands  Seigneurs  ,  conduits  par  d'Inteville. 
Le  bruit  aufli-tofl:  fut  entre  tous  nos  foldars , 
Qui  cftoient  arrangez  defïbubs  nos  eftendars , 
Que  ce  gros  efeadron  qu'on  voyoit  par  la  plaine, 
C'eitoit  ce  grand  guerrier  6V  vaillant  Capitaine, 
Longueville,  &  la  Noue,  &  prenoient  leur  chemin, 
Pour  venir  droict  tomber  defïus  la  droite  main 
De  l'efcadron  du  Roi  :  à  fi  bonne  nouvelle , 
Un  chacun  des  foldars  s'esbahit,  s'émerveille , 
Car  ces  graves  difeours  eurent  tant  de  pouvoir, 
Que  les  plus  couars  mefme  euflentpeu  efmouvoir. 
Et  tout  ainn  qu'on  voit  le  veneur  qui  prochafle 
Le  fanglier  efchaufé,  ou  quelque  belle  lafle  , 
Ses  dogues  &  matins ,  on  les  voit  efmouvoir 
Par  mots  incitatifs  à  faire  leur  devoir  , 
Combien  qu'ils  font  aiïez  efmeus  en  leur  courage 
D'eux-rnefmes  à  prochafTer  le  cerf,  ou  porq  fauvage. 

Ainli  fait  noftre  Roi ,  combien  qu'il  fçait  fes  gents 
Eftre  à  ce  faire  a(Tez  d'eux-mefmes  diligens , 
Les  enflamme  ,  &  leur  met  le  cœur  dedans  le  ventre, 
Et  qui  tout  le  premier  courageufement  entre , 
Leur  monflrant  le  chemin  dedans  le  bataillon. 
Tout  ainfi  que  l'on  voit  le  liger  tourbillon , 
Ou  comme  la  tempefte  horrible  &  violente, 
Qui  bien  fouvent  en  mer  amené  la  tourmente, 
Paûfant  tout  au  milieu  de  tous  leurs  étrangers, 
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Sans  craindre  les  périls ,  les  hazars ,  les  dangers , 
S'enquerant  où  eftoit  ce  brave  Duc  du  Mayne  r 
Qu'il  ne  fe  préfentoit  au  combat  fur  la  plaine. 

Le  combat  au  premier  fut  fi  fort  hazardeux , 
Qu'on  ne  pouvoir  juger  lequel  feroit  d'eux  deux, 
Des  Royaux  &  Ligueurs ,  qui  raportroient  la  gloire 
Et  l'honneur  ce  jour-là  de  fi  belle  victoire, 
Chacun  d'eux  fe  monflrant  courageux  8c  hardi  , 
À  tant  que  le  foleil  fut  droict  fur  le  midi , 
Lors  que  le  laboureur  revenant  de  charrue  , 
Ramené  renverfé  le  coultre  par  la  rue  j 
Car  en  ce  mefme  inftant  les  vrais  François  Royaux 
firent  prendre  la  fuite  aux  Ligueurs  defl  oyaux. 

Et  lors  de  Jupiter  le  fort  de  la  balance , 
Sans  difputé ,  tomba  fur  ce  grand  Roi  de  France  j 
Depuis  cette  heure-là  eurent  toujours  du  pis 
A  l'ëncontre  du  Roi  ces  Ligueurs  ennemis  , 
Fuyans  tant  qu'ils  pouvoient  à  brides  avalées 
Par  les  champs ,  par  les  bois  ,  par  monts  &  par  vallées* 

Or  noftre  Roi  faict  tant  qu'il  defcouvre  à  la  fin 
Le  quanton  où  eftoit  ce  fuperbe  Lorrain  , 
Et  lequel  aufli  toft,  lui  feulet  de  fa  bande, 
Pour  le  fuivre  au  grand  pas,  fe  détraque  &  desbande, 
PafTant  tout  au  travers  d'infinitez  de  corps, 
Qui  fur  la  plaine  eftoient  eftendus  demi-mors  y 
Et  l'ayant  apperçu ,  lui  tint  un  tel  langage  : 

Le  Mayne,  me  voici,  tourne  vers  moi  vifage, 
îl  faut  nue  nous  vukiions  le  débat  aujourd'hui 
Qu.  vit  +ïi:lÇ  nous  deux ,  fi  tu  es  Ci  hardi,  ) 
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Et  faut  que  toi  ou  moi  rcnverfé  contre  terre 
Nous  mettions  aujourd'hui  la  fin  a  cette  guerre. 
Quoi  oyant  le  Lorrain  ,  une  tremblante  peur 
Lui  vint  incontinent  faifir  fon  mfle  cœur, 
Et  craignant  la  fureur  &  la  vive  pourfuite 
De  ce  Roi  magnanime ,  efroyé  ,  prit  la  fuite  , 
Et  s'en  va  tant  qu'il  peut,  extrêmement  marri, 
Pour  le  fleuve  pafTer  qui  couLe  par  Ivry , 
Où  efhnt  arrivé,  en  cefte  affaire  fage , 
Craignant  deftrefuivi ,  obftacle  le  paflfage, 
Faifant  rompre  le  pont,  en  mettant  au  travers 
Charettes ,  &  chevaux,  demi-morts  à  l'envers  , 
Dont  plufieurs  de  fes  gens  demoùrerent  fur  l'heure 
Contraints  defegeteren  la  rivière  d'Heure, 
A  la  mif  éricorde ,  avecques  leurs  chevaux , 
Des  Tritons  furieux  ,  &  de  leurs  vertes  eaux  J 
Et  lui  toutefperdu ,  s'enfuit  de  grand  viftefle 
Vers  la  ville  de  Manthe ,  où  eftoit  foh  adreiTe* 

Vous  voyez  là  floter  roides  morts  eftendus 
Ceux  qui  avoient  efté  noyez  en  l'eau  perdus, 
Et  principalement  des  troupes  d'Alemagne 
Qui  avoient  (  mais  trop  tard  )  délaifle  la  campagne, 
Ayant  pour  fépulture  &"  fuperbes  tombeaux, 
Submergez  du  torrent ,  les  grands  poitfbns  des  eaux  : 
Là  vindrent  à  ce  bruit  les  moiteufes  Nayades 
Qui  fur  le  bord  faifoient  infinies  gambades 
Avecques  leurs  Tritons ,  qui  font  forteflonnez 
De  voir  tant  de  corps  morts  dedans  l'Heure  noyez, 

Et  le  vont  rapporter  à  la  Fée  Hydromonde, 


î9®  La    H  e  n  r  i  a  ©  t . 

Qui  pour  l'heure  peignoit  fa  chevelure  blonde  » 
Laquelle  avoit  pouvoir  deflus  toutes  les  eaux 
De  la  rivière  d'Heure ,  ôc  de  fes  clairs  ruiiïeaux , 
Fille  du  grand  Neptun ,  3c  qui  pour  fon  partage 
Lui  avoit  fait  préfent  d'un  fi  bel  héritage , 
Et  laiiTa  fon  Palais  (  esbahieen  (on  cœur, 
D'où  pouvoit  procéder  ce  défaftre  &  malheur  ) 
S'en  va  defTus  le  bord  de  l'Heure  défolée  , 
Sans  coiffe ,  ou  attiffet,  plorante ,  efchevelée  , 
Qui  de  pitié  faifoit  d'efpouventables  cris , 
Getant  de  grands  fanglots,  troublée  en  fes  efpris.  • 

Ha,  d'où  vient  tout  ceci ,  mon  cher  père  Neptune? 
Hé  quel  peuple  de  fer  mon  Royaume  importune  ? 
C'eft  ce  tortu  Vulcan  qui  a  fi  dextrement 
Donné  au  fort  acier  ,  &  au  fer  maniment, 
Lequel  s'il  faifoit  bien  feroit  cas  d'avanrure  j 
Car  jamais  on  ne  vit  un  boiteux  de  nature 
S'apliquer  à  bien  faire ,  amateur  de  difcors , 
JEnnemi  conjuré  de  bons  &  faints  accors. 

Ligueurs,  fortez  d'ici ,  retournez  à  grand  erre 
Renfanglanter  (  maudits  )  voftre  mère  la  terre  ; 
Laiffez-moi  vivre  en  paix  ,  fans  noifes  Se  desbats , 
En  mon  petit  Royaume ,  en  prenant  mes  esbats 
Avecques  mes  Tritons  fur  ce  plaifant  rivage  , 
Où  nous  fommes  fouvent  des  faules  à  l'ombrage , 
Nous  entre carelfans  :  après  qu'ell'  eut  ce  dit, 
Se  gête  dedans  l'eau  faifant  merveilleux  bruit , 
Marrie,  extrêmement  fafchée  Se  defpitée, 
De  voir  ainfi  fon  eau  trouble  Se  enfanglantée, 
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S  1  allant  retrouve* feux  lieux  les  plus  profonds 

De  (2  chriltalline  eau  ils  bien-aimez  Tritons. 

Pendant  que  noitre  Roi  pourfuivoit  par  la  plaine 
S'enhiyant  au  grand  pas  leur  grand  guerrier  du  Mayne, 
L'aifnc  de  la  maifon  de  Rofny ,  plein  de  cœur  , 
Voulant  raire  paroiftre  entre  tous  fa  valeur, 
Va  Sigongne  attaquer  >  qui  portoit  la  cornette 
De  ce  Prince  Lorrain ,  delïus  lequel  fe  jeté  \ 
Et  voyant  qu'il  n'eftoit  fécondé  ,  allez  fort 
De  pouvoir  réiifter  au  furieux  effort 
Du  courageux  Rofny  ,  redoutant  que  fa  vie 
Ne  feuft  par  la  fureur  de  Bellonne  ravie , 
Se  rend  fon  prifonnier ,  lui  tendant  {qs  deux  bras  , 
Lui  ayant  préfenté  fon  riche  couftelas. 

Or  durant  ce  difeours,  Rofny  voit  en  La  plaine 
Marcher  un  efeadron  de  troupes  de  Lorraine 
Et  de  leurs  Efpagnols ,  venans  de  toutes  pars 
Se  rallier  en  un,  de  divers  lieux  efpars 
Que  naguère  ils  eftoient ,  le  blelTent  en  la  face , 
Son  cheval  renverfé,  ôc  tué  fur  la  place. 

Mais  Dieu  qui  eft  là-haut ,  &  qui  des  fiens  a  foin  > 
Ne  voulant  délaifTer  Rofny  a  fon  befoin  , 
Qui  n'attendoit  rien  moins  que  la  Parque  cruelle 
Lui  vint  darder  le  coup  de  fa  darde  mortelle , 
Le  preferva  pour  lors ,  en  prolongeant  fes  jours , 
D'Andelot  arrivant ,  qui  lui  donna  fecours , 
ïaifant  à  ces  marans ,  Efcrouellez  d'Efpagne  , 
Gaigner,  efpouvantez,  derechef  la  campagne  j 
Et  Rofny  aufTi-toft  a  cheval  s'eft  monté, 
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Comme  il  avoit  efté  nagueres  démonté  j 

Qui  foible  fe  fentant ,  du  combat  fe  retiré, 

Pour  {es  plaies  panfer  cherchant  quelque  bon  myrhe. 

Le  Roi  ayant  perdu  de  veue  le  Lorrain , 
Retourne  vers  les  fiens  devers  la  droite  main  , 
Qui  tenoit  Durandal  efpée  bien  tranchante , 
Qui  du  fang  ennemi  eftoit  toute  fanglante  , 
Qui  avec  fon  cheval  fuperbe  &  orgueilleux , 
Sur  tous  les  Tiens  faifoit  faicts  d'armes  merveilleux. 

Les  foldars  advertis  de  la  fuite  foudaine 
De  leur  Chef  principal,  &  de  ceux  de  Lorraine  , 
On  les  voyoit  fuir ,  d'eux-mefmes  efpouvantez  , 
Comme  les  perdriaux  ,  çà  &  là  efcartez , 
Et  principalement  PEfpagnol  fe  desbande , 
Fuyant  tant  qu'il  pouvoit ,  efpeuré ,  par  le  lande, 
Que  nos  gents  meurtrifïbient  j  vous  n'entendiez  en 

l'air , 
Que  complaindbes  &  cris ,  Se  la  boue  voler , 
Que  les  chevaux  marchans  enlevoient  de  la  plaine. 

Cependant  noftre  Roi,  comme  grand  Capitaine, 
Crioit  après  fes  gens  de  ne  point  fe  laflfer, 
Mais  tous  deiïus  le  champ  les  faire  renverfer. 

Quelle  pitié  de  voir  par  ces  plaines  champeftres 
Tant  de  chevaux  courir,  abandonnez  leurs  maiftres, 
Sans  eftre  de  parens  ou  d'amis  enterrez 
Sur  la  terre  couchez  ,  pLJefts  d'eftre  dévorez 
Par  les  loups  &  maftins ,  &  les  corbeaux  infâmes  , 
Sans  efpoir  de  revoir  jamais  leurs  pauvres  femmes. 

Et  tout  ainfi  qu'on  voit  advenir  bien  fouvent 

Le 
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Le  fouldre  Se  feu  du  Ciel ,  qui  font  pouffez  du  vent, 
Se  prendre  au  bois  plus  fec  de  la  foreft  ramée , 

I  -quelle  auffi-toft  elt  par-tout  prefque  allumée, 

:  font  les  arbres  luux  de  la  terre  arrachez  , 
Et  tout  incontinent,  bruflez  &:  defpechez  : 

mefine  ces  Ligueurs  eftans  par  la  conduite 
Du  Monarque  François  mis  en  route  &:  en  fuite  , 
On  les  voyoit  tomber  à  monceaux  à  l'envers  , 
Leurs  fuperbes  habits  de  leur  noir  fang  couvers  , 
Qui  leur  eftoit  autant  à  voir  efpouventable 
Que  le  grand  Thracien  eft  fur  tous  redoutable  , 
Tantollça  ,  tantoit  là,  tournant  pour  advifer 
Comment  il  les  pourroit  les  défaire  &  brizer. 

Henri  donc  ayant  mis  en  defroute  &c  en  fuite 
Le  rebelle  Lorrain  &  tous  ceux  de  fa  fuite , 
Cuidant  s'en  revenir  pour  rallier  fes  gents 
Qui  eftoient  efeartez ,  combatans  par  les  champs  , 
Avant  tant  feulement  quinze  hommes  de  fa  troupe, 

II  apperceut  au  bas  d'une  petite  croupe 

Trois  braves  eftendars  de  Flamans  &:  Walons , 
Qui  venoient  droit  à  lui ,  entre  les  bataillons 
Du  Suinte  ennemi ,  qui  de  grande  furie 
Vindrent  pour  attaquer  noftre  cavalerie. 

Quoi  voyant,  advifé,  advertit  tous  fes  gents 
De  Ci  tenir  ferrez  (  fans  partir  de  leurs  rangs) 
Derrière  des  pommiers  ,  que  leurs  flamandes  lances 
Ne  leur  puiflent ,  paffant ,  faire  quelques  nuifances. 

Aptes  qu'il  eut  ce  fait ,  il  vit  venir  d'amont 

N 
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Superbement  monté  le  Comte  d'Aiguemont , 

Armé  de  tefte  en  pied,  d'une  grand'  afTeurance, 

A  voir  fur  Ton  cheval  fa  fiere  contenance , 

Qui  monftroit  à  fon  port ,  &  maintien  orgueilleux  , 

Eftre  quelque  mortel  de  nos  terreftres  dieux , 

Qui  entre  de  fureur  dans  la  cavalerie 

Du  bataillon  du  Roi ,  comme  en  la  bergerie 

Le  vieil  loup  qui  defcend  de  la  foreft  de  Blois  , 

Ne  craignant  des  maftins  les  furieux  abois  j 

Mais  le  Parleur  venu ,  qui  entend  la  cririe 

De  ces  chiens  &  maftins ,  non  loin  de  la  prairie , 

Vient  avec  fes  amis ,  qui  de  grands  coups  frapans  t 

Font  gaigner  à  la  fin  à  ce  vieil  loup  les  champs. 

Tel  eftoit  Aiguemont ,  qui  de  toute  fa  force 
A  les  noftres  veifer  de  fa  lance  s'efforce  -y 
Mais  venu  noftre  Roi ,  on  vit  foudain  fon  fang 
(  Demi-mort  fur  la  terre  eftendu  )  jaliffant , 
Qui  couroit ,  ça  &  là ,  aux  bandes  plus  efpefTes  , 
Faifant  fur  l'ennemi  incroyables  prouefTes , 
Frapant  à  toute  refte  ,  à  tors  Se  à  travers , 
Tant  de  grands  coups  d'eftoc  que  de  tranchans  revers, 
Tant  eftoit  enflammé  ,  avec  fa  compagnie  , 
Henri  ,  noftre  grand  Roi ,  fur  la  troupe  ennemie. 

O  quel  plaifir  de  voir  ce  bon  cheval  Bayard 
Marcher  deftus  les  morts,  furieux  Se  gaillard, 
Qui  rue ,  qui  hannift .  &  qui  de  fes  pieds  verfe 
Autant  d'ennemi  morts  qu'il  trouve ,  à  la  renverfe  f 
Et  de  voir  noftre  Roi  par  la  plaine  marchant, 
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!  {  nant  dedans  fa  main  Durandal  bien  tranchant, 
Pourfuivant  L'ennemi  au  bas  de  la  vallée , 

nettant  au  plus  tort  de  toute  la  méfiée  , 
Où  il  fut  attaqué  d'eitrangers  infinis  , 
Qui  ne  furent  long-temps  fans  en  eftre  punis , 
Qui  de  tout  leur  pouvoir ,  leurs  forces  &c  puiiïances,' 
1  afchoient  à  le  verfer  avec  leurs  longues  lances  % 
L'invemuant  autour ,  comme  troupes  de  loups , 
cartez  dans  le  bois ,  cachez  dedans  les  houx  , 
Qui  tins  6v  cauteleux  ,  furprennent  au  paifage 
Le  Pafteur  ramenant  fes  moutons  de  l'herbage  , 
Cherchant  les  beaux  chemins ,  de  peur  que  les  buifîbns 
Ne  gaftent ,  retournans  ,  leurs  efpefles  toifons  'y 
Ha  qui  trefTailliiTant  entrevoit  celle  bande 
De  ces  loups  éfroyans  ,  entrer  dedans  la  lande 
Pour  ravir  fes  moutons  j  mais  lui ,  fort  diligent, 
Tant  qu'il  peut  fes  brebis  &  fes  aigneaux  défend  , 
Et  tache  à  deftourner,  ne  manquant  de  courage , 
De  ces  loups  affamez  la  furieufe  rage  , 
Frapant  de  fa  houlette ,  &  à  coups  de  battons , 
Qu'ils  n'enlèvent,  fubtils ,  fes  brebis  &c  moutons. 

Tel  eftoiten  ce  jour  ce  noble  Roi  de  France 
Contre  ces  Efpagnols ,  fe  mettant  en  défenfe, 
Qui  fe  trouve  à  la  fin  de  long  travail  laiTé , 
Entre  tant ,  lui  feulet,  tellement  opprefle, 
Ha  qu'il  ne  pouvoit  plus  prefque  avoir  fon  haleine  , 
D'extrême  foif  prellé ,  qu'avecques  grande  peine. 
Toi ,  Mufe ,  qui  fçais  tout ,  je  te  prie  dis-moi 

Nij 
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Qui  de  tant  d'ennemis  délivra  noftre  Roi. 

Ce  fut  ce  Prince  &  chef  de  l'ordre  des  Archanges 
Qui  le  contregarda  des  nations  eftranges , 
Ce  grand  guerrier  Michel,  qui  conduifoit  fa  main  , 
Envoyé  tout  exprès  du  grand  Dieu  Souverain , 
Qui  lui  avoit  baillé  ce  jour  lafainte  garde 
Du  Monarque  Gaulois  :  (  6  facré  fauvegarde  ) 
Qui  accomplit  fi  bien  le  faint  commandement 
De  Dieu ,  qu'il  n'y  faillit  d'un  feul  point  feulement. 

Il  avoit  un  habit  de  fin  lin  à  ouvrage  * 
Surpayant  en  blancheur  la  montagniere  naige  , 
En  perfection  beau ,  un  œil  eftincelant , 
Le  maintien  gratieux,  le  vifage  riant, 
Qui  d'autant  qu'il  eftoit  à  Henri  favorable , 
D'autant  à  l'Efpagnol  eftoit  efpouventable , 
Qui  eftoit  richement  fous  fa  cazaque  armé 
D'un  harnois  bon  de  fort  de  toutes  parts  femé 
D'eftoiles  de  fin  or ,  qui  eftoient  reluifantes 
Comme  celles  qui  font  au  firmament  brillantes. 

C'eft  lui  qui  repouftoit  de  fon  glaive  tranchant, 
Duquel  il  déchafTa  autrefois  ce  mefehant 
Lucifer  aux  enfers ,  la  furie  barbare 
De  l'Efpagnol  cruel ,  orgueilleux  &  avare  ; 
Car  d'autant  qu'il  penfoit ,  enflammé  de  courroux  , 
Pour  tuer  noftre  Roi ,  geter  fur  lui  de  coups , 
Ceft  Ange  autant  de  fois  regetoit  en  arrière 
Les  coups  qu'il  prévoyoit  de  la  troupe  guerrière, 
Leur  faifant  reffentir  de  fa  main  de  bras  fort , 
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Sans  qu  il  feuft  recongneu  ,  fon  merveilleux  efforr , 

Contraint  à  la  parlîn  ,  par  la  vive  pourfuite 

De  L'Hercule  Gaulois ,  fe  mettre  eux-mefmes  en  fuite. 

Ce  ne  fut  toutesfois  onques  en  leur  pouvoir, 
De  ce  beau  jouvenceau  envoyé  du  Ciel  voir  ; 
Et  aulfi  que  de  voir  d'un  Ange  la  préfence , 

;t  un  des  plus  grands  biens  ,  &:  digne  récompenfe 
Que  l'on  pourroit  avoir  :  a  celui  feul  eft  deu 
Que  le  grand  Dieu  d'en-haut  a  choifi  fk  efleu, 
Qui  parfaicl:  3c  entier ,  Se  net  de  confeience  , 
Remet  du  tout  en  lui  fa  dévote  efpérance. 

O  trois  3c  quatre  fois  ,  ô  Prince  valeureux 
Par  fus  tous  Rois  vivans,  &  Monarques  heureux  , 
Roi  bien-aimé  de  Dieu ,  le  Ciel,  la  Terre  &  l'onde, 
Combattent  pour  ton  nom.brief  tout  l'univers  monde  î 
Or  en  ce  mefme  inftantqu'eftoitde  toutes  parts 
invefti  noftreRoi,  de  gendarmes  foldarts, 
De  Walons  &:  Flamans ,  fe  préfente  l'image 
Du  père  d'Aiguemont }  mais  non  tel  le  vifage , 
Que  quand  il  attaqua  près  la  Fere  nos  gents  , 
(  Surpris  au  defpourveu  )  le  jour  de  fainct  Laurens , 
Ou  entre  autres  François  y  délaiffa  la  vie, 
(  Sa  perfonne  n'eftant  de  fes  troupes  fuivie  ) 
Le  Prince  d'Anguien  ,  ce  Prince  valeureux, 
Enfui  vaut  la  vertu  de  fes  braves  Ayeux  , 
Mais  tel  que  quand  il  fut  mené  droict  au  fupplice  , 
Condamné  à  la  mort  par  la  haute  juftice 
De  l'Efpagnol  cruel,  qu'il  fut  décapité, 

N  iiî 
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De  toutes  parts  de  fon  fang  fon  corps  enfanglanté , 
Efpouvantable  à  voir,  qui  lui  tint  tel  langage: 
Quel  erreur  t'a  conduit  !  Quelle  fureur  &  rage  ? 
Quoi  donques  tu  fouftiens  ceux  qui  ont  mis  à  tort 
Ton  père  injuftement  (  o  mefchant)  à  la  mort  ; 
Si  tant  peu  tu  avois  de  cœur  &  de  prudence , 
Elle  t'efmouveroit  à  chercher  la  vengeance 
De  ton  père  meurtri }  qu'avoit-il mérité 
Pour  à  la  mort  avoir  efté  exécuté 
Par  les  mains  des  bourreaux ,  linon  que  d'avanture 
D'avoir  au  monde  mis  fi  faufîe  créature. 

Ha  !  telle  cruauté  les  lions  furieux , 
D'ordinaire  hantans  les  plus  horribles  lieux  , 
Ne  voudroient  perpétrer  :  ô  fur  tous  miférables , 
Je  ne  te  requerrai  que  la  mort  lamentable 
De  moi ,  ton  géniteur ,  foit  vengée  par  toi , 
Que  je  vois  fe  bander  contre  un  iî  brave  Roi , 
Mais  bien  pour  t'annoncer  certainement  ôc  dire 
Que  je  t'ai  dédié  juftement,  en  mon  ire, 
Auxefprits  ftigieux,  &  jà  t'attent  au  port 
1  e.rechigné  Charon  pour  te  palier  au  bord 
Du  brullant  Phlegeton ,  aulîi-toft  que  ta  vie 
Par  la  fiere  Atropos  aura  efté  ravie. 

Après  qu'il  eut  ce  dit  avecques  un  grand  bruit, 
Gémiffant  par  les  airs  de  lui  s'efvanouit , 
Et  lui  défefpéré  d'une  grande  furie , 
Avant  que  de  mourir  propofe  ofter  la  vie 
A  ce  grand  Roi  guerrier,  de  de  fai6t  de  ce  pas 
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S'adrefTe  contre  lui ,  qui  ne  s'en  doutoit  pas, 
A  d'autres  attentif,  qui  de  fa  forte  lance 
S'aheurra  contre  lui  de  toute  fa  puillance, 
Lequel  coup  toutesfois  en  rien  ne  l'offenfa  j 
Car  eftant  deftourné ,  à  coftiere  pafla. 

Quoi  ne  pouvant  fouffrir  ce  Prince  débonnaire 
Tels  ou  femblables  mots,  lui  dift  en  grand  colère  : 
Tu  dégénère  bien  te  difant  eftre  enfant 
Du  Comte  d'Aiguemont ,  jadis  fi  triomphant. 

Hé  n'as  tu  pas  de  honte ,  6  race  de  vipère  , 
Te  difant  eftre  iflu  d'un  fi  excellent  père  ? 
Que  maintenant  tu  fois  le  chef  Ôc  conducteur 
De  l'Efpagnol ,  qui  eft  le  principal  autheur 
De  la  mort  de  ton  père  ?  &  de  faire  la  guerre 
A  fon  plus  grand  ami  jufques  dedans  fa  terre  } 
Qui  eft  directement  contre  droict  &c  raifon  j 
Mais  tu  feras  puni  de  telle  trahifon  ! 

Les  cendres  s  les  mânes  de  ton  valeureux  père  , 
Vont  contre  toi  crians ,  &  de  ta  bonne  mère , 
Se  repentans  en  eux  d'avoir  fur  terre  mis,' 
Pendant  qu'ils  ont  vefcu ,  un  fi  mal-heureux  filz , 
Et  voudroient,  quand  tu  fuz  mis  fur  la  terrre  au 

monde , 
Que  tu  eufTes  efté  noyé  au  fond  de  Tonde. 

Mais  tiens  toi  affeuré  que  de  ton  père  mort 
Je  vengerai  fur  toi  l'ombre ,  de  mon  bras  fort, 
Ou  bien  ayant  de  moi  obtenu  la  victoire, 
Tu  t'en  retourneras  plein  d'honneur  &  de  gloire, 

Niv 
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(  Après  que  m'auras  mis  de  mon  cheval  à  bas  ) 
Triompher  vers  les  tiens  de  l'heur  de  mon  trefpas. 
Achevez  ces  propos ,  d'un  grand  revers  d'efpée 
Sa  cuifle  jufqu  aux  os  de  ce  coup  a  coupée  , 
Qui  de  la  grand  douleur  qu'il  fentit ,  tombe  à  bas  , 
Comme  tout  efperdu ,  fe  rompant  un  des  bras  , 
Et  redoublant  fon  coup ,  l'atrapa  au  vifage  } 
Ce  faifant ,  fut  vengé  fur  le  champ  de  l'outrage 
Que  faid  il  lui  avoit  :  Et  où  eft  ta  valeur , 
Aiguemont  maintenant  (difoit-il)  où  ton  cœur? 
Et  où  eft  maintenant  ta  fiere  contenance , 
Où  tes  propos  hautains  pleins  du  vent  de  jactance  , 
Et  où  tes  beaux  difcours  ,  ô  Comte  d' Aiguemont  ! 
Qui  Hercule  paiïbis  ,  &  le  fier  Rodomont , 
Te  voila  maintenant  eftendu  fur  la  place  ; 
Que  veux-tu ,  Aiguemont,  dis -moi ,  que  je  te  faiïe  ? 
J'ai  tort ,  je  le  confeiTe ,  ô  magnanime  Roi , 
Si  témérairement  de  m'eftre  pris  à  toi } 
Je  ne  te  requerrai ,  me  faifant  courtoifie , 
Que  le  peu  de  mes  jours  qui  reftent  de  ma  vie 
Tu  veuilles  prolonger ,  mais  bien  ,  Sire  ,  fi-toft 
Que  mon  efprit  fera  fcparé  de  mes  os , 
Que  tu  me  falfe  tant  de  faveur  &  de  grâce, 
Pardonnant  ma  folie  ,  &  ma  fuperbe  audace, 
Que  tu  renvoyé  aux  miens  (  defconfortez  )  mon  corps 
Pour  Fenfepulturer ,  choifi  entre  les  morts  , 
Et  que  le  vil  corbeau ,  en  ayant  pris  pafttire  , 
Ne  lui  ferve  fon  ventre  enfin  de  fépulture. 
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Auquel  ce  Roi  bénin  refpondit  ces  propos  : 
Je  ne  veux ,  Aiguemont ,  toi  mort  troubler  tes  os  j 
Tout  ce  que  m'as  requis  plein  de  mifcricorde, 
Devoir  d'un  bon  Chreftien,  de  bon  cccur  te  l'accorde. 

Après  qu'il  eut  ce  dit ,  un  doux  fommeil  furpris 
Le  Comte  d'Aiguemont ,  qui  ravit  fes  efprits  , 
Lequel  fut  aulli-toft  defpouillé  de  fes  armes 
Qu'il  eut  rendu  l'efprit ,  par  noz  François  gendarmes. 


i 


ARGUMENT. 

J  ÉE  Comte  de  Saint  Pol  combat  a  côté  de 
Henri ,  le  Prince  de  Parme.  Eloges  ,  com- 
bats j  vaillance  de  Danjeau ,  la  Frette  y  du 
Lude  ,  Chiquot  ,  Chemerault  ,  le  Vicomte 
dy Aubeterre ,  Ly encourt ,  Sourdis  ,  Foulle* 
bon  ,  Pluvinel  >  Rive  ,  Roche  ,  Roquelore  3 
Myofants  Far  gis  3  la  T remouille ,  Montlouet^ 
Beaulieu  ,  dy0  >  qui  fe  Jignalent  dans  l'armée 
du  Roi.  Dans  celle  de  la  Ligue  3  le  Chevalier 
d*Aumale  3  Nemours ,  Rofne  yù  Bajfompiere> 
prennent  la  fuite  vers  Chartres ,  &  abandon- 
nent les  leurs  a  la  merci  de  V armée  Royale* 
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près  donc  qu'Aiguemont ,  par  la  force  3c  vertu 
De  l'Hercule  Gaulois ,  eut  efté  abbatu , 
Beaucoup  plus  que  devant  redoubla  la  méfiée , 
Qui  fut  par  ces  Walons  Flamans  renouvellée  , 
De  voir  leur  conducteur  fur  le  champ  eftendu , 
Jà  tout  nud  défarmé ,  fon  fang  vermeil  perdu, 
Faifant  de  fi  haux  cris  &  piteufes  complaintes  , 
De  larmes  &  de  cris  diverfement  conjointes , 
D'extrême  ire  enflammez,qu'ils  n'avoient  rien  au  cœur 
Que  venger  (  fur  Henri)  la  mort  de  leur  Seigneur  , 
De  fiict  vindrent  charger  d'infinis  coups  de  lances 
Ce  mignanime  Roi  de  toutes  leurs  puiffances. 

Mais  tout  ainfi  qu'on  voit  le  veneur  prompt  &c  fort 
Qui  veut  envelopper  le  fanglier  en  fon  fort 
De  toiles  &:  maftins ,  ce  vieil  fanglier  s'efforce  , 
Se  voyant  pris  aux  rets ,  tant  qu'il  peut  de  fa  force 
A  rompre  les  filets  de  fes  puiffantes  dents , 

fentant  détenu  eflre  captif  dedans , 
Qui  fait  tant  qu'il  fort  hors  5  &  que  de  fa  dent  blanche 
Autant  qu'il  en  rencontre ,  autant  il  en  deftranche. 

Ainfi  faidt  noflre  Roi ,  mettant  devant  fes  yeux 
Le  péril ,  le  danger  3  où  ces  Flamans  ligueux 
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L'avoient  combattant  mis,  qui  fe  fait  faire  place* 
Tuant  &  renverfant  de  fa  grand  coutelace , 
Autant  qu'il  rencontroit  d'Efpagnols  &:  Walons, 
Entrant  au  milieu  d'eux  rompant  leurs  bataillons. 

Le  Comte  de  Sainct-Paul ,  cadet  de  Longueville , 
Ne  s'efloingnoit  du  Roi ,  mais  adextre  de  agille , 
Vous  le  voyez  marcher  furieux  à  grands  pas , 
Au  plus  fort  du  combat ,  renverfant  contre  bas 
Autant  qu'il  rencontroit  d'ennemis  fur  la  plaine 
Soutenant  le  parti  conjuré  de  Lorraine , 
Je  vous  ferai  fentir,cruelz  &  inhumains , 
Hé  !  combien  de  Sainct  Paul  pefent  les  fortes  mains  , 
Difoit-il  courroucé  ,  &  puis  de-là  s'avance 
Contre  un  qui  veut  tirer  contre  lui  coup  de  lance. 

Mais  prévoyant  ce  coup ,  de  fon  bon  couftelas 
11  coupa  cefte  lance  &  met  fon  homme  bas , 
Le  faifant  culbuter  de  fon  cheval  arrière , 
Tombant  efvanoui  fur  l'arène  ligere , 
Dont  l'on  vit  aufîi-toft  le  champ  naguère  vert 
De  toutes  parts  du  fang  des  ennemis  couvert , 
Ayant  dedans  le  corps  fa  forte  Se  bonne  efpée 
Du  fuperbe  ennemi  jufqu'aux  gardes  trempée  , 
Dont  tout  incontinent  un  doux  fommeil  le  pris 
Qui  lui  ravit  du  corps  tous  fes  vitaux  efpris. 

Il  eftoit retenu  par  le  Prince  de  Parme  , 
De  tous  les  Efpagnols  le  plus  brave  gendarme , 
Et  qui  fçavoit  le  mieux  la maffe  manier, 
Et  aufïî  eftoit-il  toujours  aux  coups  premier, 
Sur  ces  membres  difpos ,  terrible  à  voir  en  face  3 
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Qui  eftoit  defcendu  de  la  Royale  race 
Du  Prince  Chiquito  ,  fui  lequel  le  pays 

Du  Royaume  Morcfqueàla  parrln  fut  pris 

Par  t         ad  Roi  Fermund  (  les  Seigneurs  &  les  Princes 

Se  fàifans  guerre  entr'eux  de  toutes  leurs  Provinces)  j 

Car  voyant  le  difeord  3c  la  divifion 

D'entre  ceux  du  pays  ne  pert  Foccafion  ! 

Mais  ainli  qu'un  lion  qui  defeend  de  furie 
Du  fommet  du  haut  mont ,  en  la  balTe  prairie, 
Pour  fa  vie  chercher;  il  trouve  quelques  loups 
Au  fort  de  la  foreft:  cachez  dedans  les  houx , 
Qui  fe  battent  l'un  l'autre  à  qui  aura  la  proie  \ 
Quoi  voyant  le  lion  ,  fon  cœur  faillift  de  joie  , 
Qui  vient  deffus  les  loups  querelleux  fe  jetter, 
Aufquelz  il  fait  le  faon  ou  la  biche  quiter. 

Ainfi  hfl:  lors  Fernand  ,  qui  voyant  les  querelles 
Des  Mores  Grenadois  acharnez ,  immortelles  , 
Entre  dans  leurs  pays  mettant  defTous  fes  loix 
Le  Royaume  &  le  Roi  du  pays  Grenadois  , 
Envoyant  Chiquito  (attendant  que  fa  vie 
Lui  euft ,  par  le  deftin ,  du  corps  efté  ravâe 
Pour  (on  dernier  logis) ,  en  un  plaifantChafteau 
Alpuxairc  appelle  ,  qui  eftoit  le  plus  beau 
Du  pays  Grenadin ,  diftant  d'une  journée 
De  fon  riche  Alhambra  :  6  heure  infortunée 
Pour  toi,  Roi  Chiquito  !  ô  Dieu!  quelle  douleur 
De  voir  un  fi  grand  Roi  réduit  en  tel  malheur. 

11  eut  plufieurs  enfans ,  &:  entre  autres  le  père 
I)  Albumazar  Hally ,  pendant  cette  mifere, 
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Qui  fut  en  fon  vivant  le  plus  grand  cavalier 
Du  Royaume  Morefque,  homme  jufte  &  entier, 
Qui  délaiffant  la  loi  de  Mahom  l'infidèle 
Après  fon  père  mort ,  s'eftoit rendu  fidèle, 
Et  le  grand  Roi  Fernand  Tavoit  en  amour  pris , 
Entre  tous  Grenadois  du  Royaume  conquis. 

Or  voilà  d'où  eftoit  ce  brave  Capitaine 
Que  le  Comte  Sainct  Paul  renverfa  fur  la  plaine 
Du  champ  de  Sainct  André ,  par  fur  tout  eftimé 
Pour  les  grandes  vertus  dont  il  eftoit  doué. 

Voyans  ces  Efpagnols  gifans  fur  la  campagne 
Albummazard ,  un  Chef  des  principaux  d'Efpagne , 
Se  ruent  fur  Sainct  Paul ,  qui  fort  bien  fe  deffend  j 
Mais  il  n'euft  peu  enfin  réfifter  contre  tant , 
Et  de  bon-heur  d'Anjeau  ,  qui  eftoit  d'Angleterre 
Nouvellement  venu ,  ayant  laifTé  fa  terre 
Pour  la  Religion ,  là  vint  à  coups  perduz 
Qui  fe  rue  fur  eux  ,  les  jettans  eftendus 
Roides  morts  fur  le  champ  :  là  vint  aufîi  la  Frette , 
Qui  faifoit  bravement  à  ces  Efpagnols  telle , 
Du  Lude  fécondé  ,  qui  fut  en  ce  conflict, 
Pendant  que  l'ennemi  par  la  plaine  il  pourfuit , 
BlefTé  au  bas  du  pied  ,  d'un  grand  coup  de  piftolle  , 
Après  lequel  donné ,  fon  ennemi  s'envolle 
Aufîi  ligérement  qu'on  voit  Fefmérillon , 
Qui  tient  dedans  fon  bec  le  petit  oifîllon  ; 
Contre  lequel  il  fift  une  telle  pourfuite , 
Que  rien  ne  lui  fervit  fa  diligente  fuite , 
En  lui  faifant  payer  defïus  le  champ  le  tort 
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Qu  il  avoir  faict  au  Lude ,  en  le  métrant  à  mort, 
Lui  pa(Tant  au  travers  du  corps  fa  claire  efpée, 
Qui  de  Ion  fang  eftoit  toute  teindre  &  trempée  , 
Le  laiflant  eftenda  fur  la  terre  a  l'envers , 
Qui  faifoit  en  mourant  plaintes  &  cris  divers. 

Vous  aviez-là  Chiquot  qui  n'efpargnoit  perfonne  J 
Mais  coût  ainfi  qu'on  voit  la  cruelle  lionne  , 
Pourfuivant  le  veneur ,  par  tartres  &  couftaux  , 
Lui  ayant  finement  furpris  fes  lionneaux , 
Pendant  que  par  le  bois  elle  eftoit  à  la  quefte, 
Tafchant  à  rencontrer  quelque  farouche  befte 
Pour  nourrir  fes  petits }  mais  eftant  de  retour  , 
Elle  ne  trouve  plus  fes  petits ,  fon  amour. 

Tantoft  ça. ,  tantoft  la,  court  dedans  le  bocage, 
Pluftoft  eft  au  milieu  ,  &c  pluftoft  au  rivage, 
Et  pleine  de  douleur  ,  va  hurlant  par  le  bois, 
Faifantinfiniz  cris  de  fa  piteufe  voix  : 
Et  n'ayant  peu  trouver ,  après  fi  longue  charte, 
Le  veneur  qui  a  pris  fes  petits  à  la  trace , 
Plus  que  par  ci-devant  fentant  faifi  fon  cœur 
De  n'avoir  peu  trouver,  ja  parti  le  veneur, 
Se  remet  dans  le  bois ,  &  pour  pafler  fa  rage , 
Defire  rencontrer  quelque  befte  fauvage, 
Sur  laquelle  elle  peut  defeharger  fon  mal-heur, 
Pour  adoucir  le  mal  de  fa  grande  douleur. 

Ainfi  eftoit  Chiquot,  qui  rien  plus  ne  defire 
Pour  paiTer  fon  ennui ,  fa  colère ,  &  fon  ire , 
Que  trouver  devant  lui  quelque  fort  eftranger, 
Contre  lequel  il  peuft  fon  ire  defeharger, 
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Et  de  faiét  va  donner  fur  ces  troupes  d'Efpagne , 
Comme  un  loup  enragé ,  qui  bleffe  en  la  campagne 
Autant  de  bœufs  qu'il  trouve ,  eftansfurles  beaux  prez 
Venu  le  renouveau  de  milP  fleurs  diaprez. 

Entre  autres  en  trouve  un  qui  par  fa  fiere  audace 
Penfe  au  hardi  Chiquot  faire  quiter  la  place  , 
Monté  a  l'avantage,  à  la  fuperbe  armé, 
S'adreflant  contre  lui,  qui  d'un  cœur  animé 
Fai6fc  courir  fon  cheval  de  toute  fa  puifTance , 
Lui  tirant  vivement  un  coup  de  fa  grand  lance. 

Mais  Chiquot  prévoyant  ce  coup,  bien  advifé, 
Le  deftourne  foudain ,  &  l'euft  bien  offenfé , 
S'il  ne  l'euft  deftourne ,  qui  de  toute  fa  force , 
Tenant  dedans  fa  main  fon  couftelas ,  s'efforce 
De  tuer  l'ennemi,  à  quoi'ne  faillit  pas  , 
Le  faifant  culbuter  de  fon  cheval  à  bas. 
Et  redoublant  fon  coup  fa  belle  &  claire  efpée 
Jl  a  dans  le  gozier  de  ce  brave  trempée , 
Qui ,  raillant,  dit  ces  mots  :  Va-t-en  meftere  fot, 
Rapporter  aux  enfers  la  valeur  de  Chiquot  y 
11  n'y  a  cavalier  en  toute  la  Caftille  , 
Sans  en  excepter  un ,  tant  foit  preux  Se  habile , 
Qui  l'ofaft  attaquer  ,  qu'il  ne  s  en  repentis , 
£n  maudiifant  le  jour  de  s'eftre  à  Chiquot  pris. 

Ayant  ainfi  parlé ,  il  entre  de  bravade 
Sur  un  auquel  il  donne  une  telle  eftocade , 
Qu'il  le  verfe  par  bas ,  fon  cheval  s'enfuyant 
Tant  qu'il  peut ,  effroyé  ,  fans  maiftre  par  le  champ. 

Quoi  ayant  apperceu  du  fommet  d'une  croupe 

Qui 
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Qui  n'eftoit  loin  de-Li  une  orgueilleufe  troupe 

I  k  ces  tiers  Efpagnols,  renverfent  fon  cheval  , 
Languiilant,  eftendu  ,  delïus  le  moiteux  val , 

(       quoi  au  bras  blelîc ,  &  lequel  à  grand  peine  , 
Tant  il  fe  fent  bielle  ,  peut  prendre  fon  haleine. 

LA  vint  un  Efpagnol  qui  cuidoirdéfarmer 
Chiquot  de  fon  harnois ,  pour  après  s'en  armer  j 

is  lui  bien  aiîeuré,  recongnoifTant  l'envie 
Que  L'ennemi  avoit  de  lui  ofter  la  vie , 

II  defgaigna  fa  dague  ,  &  de  tout  fon  effort 

L'en  frappe  droidt  au  cœur ,  duquel  coup  tomba  mort. 

Chemerault  ayant  veu,  combatant ,  la  deftrefTe  , 
Du  courageux  Chiquot,  d'une  grande  vifterTe, 
Accorut  devers  lui ,  pour  lui  donner  fecours 
Qui  vint  fort  à  propos  j  car  c'eftoit  de  fes  jours 
Pour  l'heure  fans  lui  faidt ,  en  cent  endroicts  fes  armes 
Rompues  par  les  pieds  des  chevaux  &  gendarmes  , 
Et  faict  tant  à  la  fin  ce  hardi  Chemerault, 
Qu'il  s'aproche  de  lui  (  Chiquot)  criant  tout  haut  : 

Or  fus ,  Chiquot ,  or  fus ,  leve-toi ,  prends  courage  : 
(  .  difant ,  Chemerault  faict  tant  qu'il  le  defgage 
Des  mains  des  ennemis ,  donnant  en  fa  fureur 
Suc  un  des  plus  vaillans ,  le  frapant  droidfc  au  cceur  , 
Sa  lance  ne  le  peut ,  ni  fa  forte  cuirafTe    ' 
Garder  qu'il  ne  rendift  l'ame  deffus  la  place , 
Tombant  defTus  le  champ  de  Diego  le  corps , 
Quelque  peu  refpirant  encore,  entre  les  morts, 
Son  cheval  s'enfuyant ,  fans  renés  &  fans  bride, 
Hanniffânt  efgaré ,  fans  conduite  6c  fans  guide. 
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Qui  fut  grandement  plaint ,  le  voyant  abbatu 
Au  milieu  des  chevaux ,  pour  la  grande  vertu 
Dont  il  eftoit  doué ,  la  fource  Se  origine 
De  fes  majeurs  eftoient  des  vieux  Ducs  de  Médine, 
Ainfi  qu'il  fe  vantoit.   Or  Chiquot  defmonté  , 
Court  après  ce  cheval  fur  lequel  s'eft  monté, 
L'ayant  habilement ,  par  fa  grande  viftefTe  , 
Arrefté ,  démonflrant  de  fon  corps  l'allégrefle. 

Et  puis  de-là  s  en  va  joyeux ,  fe  piaffant , 
Se  retirer  bleffé ,  pour  eftancher  fon  fang, 
Délai  (Tant  Chemerault  combattant  en  la  plaine , 
En  danger  fans  Enoch  du  faul-bourg  de  Vienne 
Qui  le  vint  defgager ,  fon  couftelas  en  main 
Enfanglanté  du  fang  d'un  fuperbe  Lorrain 
Qu'il  choifit  entre  tous ,  eftans  en  la  bataille , 
Vivant  porte-guidon  du  Chevalier  d'Aumalle , 
Qui  firent  tous  fi  bien  ,  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Que  l'Efpagnol,  contraint,  abandonna  le  lieu, 
Courant  tant  qu'il  pouvoit ,  fans  prendre  fon  haleine, 
Vers  Ivry ,  où  eftoit  paffé  le  Duc  du  Mayne , 

Et  puis  de-là  s'en  vont  resjouis  en  leurs  cœurs 
De  leurs  fiers  ennemis  d'avoir  efté  vainqueurs 
Vers  l'efcadron  du  Roi ,  le  trouvant  à  la  fuite  , 
Qui  de  fes  ennemis  faifoit  grande  pourfuite  , 
Le  Capitaine  Enoch  de  toutes  parts  cherchant 
S'il  trouveroit  Beaulieu  quelque  part  dans  le  champ , 
Qu'il  avoit  délaifîé  en  pourfuivant  la  route 
Du  Chevalier  d'Aumale ,  eftant  lors  en  defroute  , 
Et  le  trouve  à  la  fin  mrrehant  en  bel  arroi , 
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Faifant  merveilleux  hiicts  combattant  près  du  Roi. 

Non  loin  de  1A  eltoit  le  Vicomte  Aubeterre , 
Semblable  au  Tracien  ,  renverfant  contre  terre 
Autant  qu'il  rencontroit  dedans  les  bataillons  , 
Soient  d'Efpagnols,  Lorrains ,  Hollandois  ou  Wallons, 
Er  mon  (Ira  bien  alors,  par  fa  grande  proueife  , 
Qu'il  ne  dégénéroit  de  l'antique  noblefTe  , 

De  Tes  guerriers  ayeux,  &  voyans  ces  Flamans 
Le  meurtre  qu'il  faifoit ,  tant  d'eux  que  d'Allemans, 
Se  jettent  delîus  lui  de  toutes  leurs  puifTances, 
Tirans  a  fon  cheval  infiniz  coups  de  lances  j 
Et  fentant  fon  cheval  extrêmement  bleffé, 
Qui  eftoit  delTus  lui  en  tombant  renverfé , 
11  fe  levé  foudain ,  &c  d'un  hardi  courage , 
De  fe  voir  defmonté  ,  propofe  ceft  outrage 
Venger  fur  l'ennemi  ;  mais  il  s'en  va  fuyant , 
Non  autrement  qu'on  voit  les  brebis  par  le  champ , 
Qui  voient  fur  le  foir ,  jà  refaites  &  pleines  , 
Les  grands  loups  affamez  deffus  les  vertes  plaines. 

Et  fans  craindre  danger,  ou  périlleux  hazart , 
S'en  va  droicl:  attaquer  un  fuperbe  foldart, 
Qui  eftoit  plus  puifTant  que  les  trois  plus  forts  hommes 
Qu'on  euft  peu  trouver  lors  en  la  terre  où  hous  fommes, 
Lui  facquant  bravement  le  fuperbe  eftendart 
De  ces  fiers  Efpagnols  ,  après  que  ce  foldart 
Auroit  eftc  tué  ,  lui  ayant  fon  efpée  , 
PalTant  outre  fon  corps ,  en  fon  fang  noir  trempée  , 
Le  lairfant  fur  la  plaine  eftendu  languiflant, 
L'efprit  avec  le  fang  de  fon  corps  vomiiTant. 
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Ll  eftoit  Aphricain  de  la  ville  de  Thune , 
Qui  avoit  demouré  long-temps  à  Pampelune  $ 
Banni  de  père  &  mère ,  &  de  (es  chers  amis , 
N'ofant  s'en  retourner  en  fon  natal  pays  , 
Ayant  afiaflîné  de  force  ôc  violence 
Un  Seigneur  du  pays  ,  pour  avoir  j ou iiTance 
De  la  mère  &  la  fille ,  ôc  s'en  eftoit  fui , 
Voyant  que  des  parens  il  eftoit  pourfuivi , 
Ayant  palTé  la  mer  ,  traverfant  les  montagnes , 
Pour  fe  venir  cacher  aux  dernières  Efpagnes  , 
Qui  ne  pouvoit  durer  en  quelque  place  ôc  lieu , 
Qu'il  ne  fift  toujours  mal,  contempteur  du  grand  Dieu, 
Aufli  fe  vantoit-il ,  en  fa  folie  extrême , 
Qu'il  eftoit  defcendu  du  géant  Polypheme , 
Qui  commandoit  jadis  par  fus  tous  les  géants 
Qui  les  haux  mons  eftoient  de  Sicille  habitans  % 
Mais  qui  eut  à  la  fin  ,  par  la  cautelle  &ruze 
Du  filz  du  vieil  Laerte  une  fin  malheureufe , 
Ulyffe  le  laifTant  avecques  fes  troupeaux , 
S'enfuyant  tant  qu'il  peut  retrouver  (es  vaifTeaux. 
Vous  aviez  d'autre  part  devers  la  main  feneftre 
L'EfcuyerLyencour,  habile  Se  bienadextre, 
Sourdis ,  ôc  Fouilebon  ,  qui  foutindrent  le  faix 
Prefque  tous  les  premiers  qui  firent  de  beaux  faicts 
Sur  ces  fiers  Efpagnols ,  eftans  toujours  d'eux  proche 
Ces  gentils  Efcuyers ,  Pluvinel,  Rive  &  Roche , 
Qui  alloient  devant  eux  ces  Efpagnols  chaffans 
Comme  les  lévriers  font  les  lièvres  par  les  champs  : 
Heureux  celui  ?  heureux  qui  en  telle  furie , 


La     Henriadh.  iij 

Tunz  (oit-il  afTeuré  ,  peut  garantir  fa  vie. 

I..i  l'Efcuver  Sourdis  eut  fort  cheval  tué; 

Mais  tout  incontinent  on  le  vit  remonté , 

Qui  ne  perdit  point  cœur  ,  mais  qui  fut  davantage 

Enflammé  de  fureur  &  d'ire  en  Con  courage. 

Près  de  Sourdis  eftoit  Renty ,  qui  vivement 
Pourfuivoit  l'ennemi ,  Ce  portant  vaillamment , 
Qui  vit  un  Hollandois  qui  des  liens  fe  desbande 
Pour  venir  l'attaquer ,  eftant  feul  de  fa  bande , 
Auquel  du  premier  coup  lui  jette  un  tel  revers  5 
Qu'il  l'envoie  couché ,  fur  la  terre  à  Fenvers. 

Or  ceftui  eftoit  filz  aifné  ,  &  légitime 
D'un  nommé  Crambophag,  tenu  en  grand  eftime 
Entre  ceux  du  pays  d'Hollande ,  en  Noftradam  > 
Sa  mère  en  acoucha  près  le  grand  Océan  , 
Sallant  lors  promener  deflus  le  beau  rivage 
Que  la  mer  calme  eftoit ,  fans  vents ,  ni  fans  orage* 
Qui  d'elle  eftoit  aimé  comme  le  plus  gaillard 
De  tous  fes  chers  enfans ,  &  de  ce  bon  vieillard  , 
Qu'ils-  avoient  envoyé  pour  bruit  Se  loz  acquerr* 
Avecques  d'Aiguemont,  de  mai-heur  en  la  guerre». 

Tout  contre  lui  eftoit  un  autre  fien  voifin ,. 
Qui  l'alloit  fécondant  de  bien  près  fon  coufin , 
Qui  vient  à  fon  fecours  'y  mais  Renty  de  l'efpée 
Lui  baille  un  fi  grand  coup,  que  fa  main  a  coupée, 
Et  tant  fut  ce  coup  lourd  ,  qu'un  fort  fommeil  le  pris 
Tellement  qu'aufti-toft  il  hit  de  mort  fuipris. 

Or  ces  Walons  voyans  l'audace  &  hardiefTe 
De  ce  brave  Renty  >  faifis  d'une  triilefTe, 
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Viennent  tous  contre  lui ,  qui  tuent  fon  cheval , 
Defquels  coups  toutesfois  il  ne  fentit  le  mal , 
Mais  fe  levé  liger ,  fon  efpée  tranchante 
Maniant  à  deux  mains  des  ennemis  fanglante. 

Roquelore  voyant  près  de  lui  renverfé 
Le  courageux  Renty ,  craignant  qu'il  feuft  blefle , 
Vient  pour  le  fecourir  de  fon  fort  cimeterre , 
Donnant  fur  ces  Walons,  les  renverfant  par  terre, 
Autant  qu'il  en  rencontre,  autant  en  met  à  mort , 
Nul  ne  peut  réfîfter ,  tant  eft  grand  fon  effort  ; 
Entre  autres  de  fortune  il  trouve  fur  la  plaine 
Un  des  plus  hazardeux  de  la  troupe  Lorraine  , 
Voulant  fur  lui  tirer  un  coup  de  piftolet  ; 
Mais  de  bon-heur  pour  lui  ne  lafcha  le  rouet  ; 
Car  s'il  euft  desbandé ,  certainement  fa  vie 
Euft  efté  de  la  mort  en  peu  de  temps  fuivie , 
Roquelore  indigné  grandement  en  fon  cœur, 
Réfout  venger  ce  coup  fur  ce  même  Ligueur  ; 
Ce  qu'il  fit  aulîi-toft  ayant  faict  ouverture 
Son  couflelas  tranchant  plus  bas  que  la  ceinture, 
Tellement  que  Ton  vit  de  fa  plaie  couler 
Le  fang  rouge  &  vermeil  fur  le  champ  découler. 

Il  fut  filz  de  Traxart ,  Gentil-homme  fort  fage  j 
Sa  mère  fe  vantoit  venue  du  lignage 
D'un  Seigneur  du  pays  appelle  en  fon  nom 
Entre  tous  renommé  ,  le  preux  Ptermotrocton , 
Qui  eftoit  defcendu  de  la  Royale  race  , 
(  Aind  qu'il  afleuroit  (hardi)  en  toute  place  ) 
Des  vieux  Rois  de  Grenade ,  &  vouloient  ceft  enfant 
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Par  fur  tous  s'ils  pouvoient  le  rendre  triomphant , 
Et  L'avoient  envoyé  enCaftille  &  Toilette 
Pour  des  beaux  arts  avoir  la  fcience  parfai&e , 
Qui  profita  fi  bien  que  de  tous  lui  vivant 
En  l'art  de  négromance  il  fut  le  plus  favanr  , 
Toutesrois  n'empefcha  cefte  belle  fcience 
Dont  il  difoit  avoir  la  vraie  congnoiftance , 
Qu'il  ne  partait  enfin ,  5c  ne  fentift  l'effort 
Du  dart  envenimé  de  la  cruelle  mort , 
Son  ame  s'entuyant ,  defpitée  &  courroucée , 
D'avoir  li-toft ,  hélas ,  cefte  terre  laiffée. 

Toutainfi  que  jadis  le  filz  aifné  d'Aymon, 
Et  Maugis  le  fubtil ,  defquels  deux  le  renom 
Eft  encores  par-tout  de  leur  valeur  femée , 
Maugré  le  temps  rongeard ,  par  dame  renommée , 
Lors  qu'eftans  pèlerins  ils  virent  la  cité 
Qui  par  les  Sarrafins  furprife  avoit  efté , 
Abbattans  à  leurs  pieds  les  foidars  3c  gendarmes 
Du  fuperbe  Admirai ,  combien  que  nudz  fans  armes  , 
Saur  Regnault  d'un  livier ,  Maugis  de  fon  bourdon  , 
Sans  avoir  d'un  de  ceux  qu'ils  rencontroient  pardon» 

Ainfi  ces  deux  guerriers  frappoient  d'eftoc  &  taille 
Sur  hommes  Se  chevaux  ,  fortans  de  la  bataille , 
Et  principalement  fur  ces  efcrouellez  y 
Leurs  corps  ptians  infedts ,  de  leur  fang  noir  fouillez  > 
L'ame  de  leurs  vils  corps  s'en  eftant  loin  fuie  , 
DélaiUe2  fur  le  champ  fans  foufpir  ni  fans  vie. 

Vous  avez  Myofant ,  qui  eftoit  d'autre  part  y 
Qui  autant  qu'il  trouvoit  de  foidars  à  l'efcart 
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D'Efpagnols  ,  où  Wallons,  de  Lorrains  ou  d'Al'magne 
Autant  il  en  verfoit  fur  la  pleine  campagne , 
Qui  vint  de  grand  roideur  de  furie  charger  , 
Frappant  à  toutes  mains  l'ennemi  eftranger , 
Pour  defgager  Renty  ,  qui  de  travail  &  peine 
Qu'il  avoit  enduré  ,  eftoit  jà  hors  d'haleine  , 
Et  le  fifl  remonter  nonobitant  tout  l'effort 
De  ces  fiers  Efpagnols  fur  un  bon  cheval  fort , 
Et  dont  fut  derechef  par  ces  trois  la  méfiée 
Plus  que  par  ci-devant  entr'eux  renouvellée  , 
Qui  d'ire  Se  de  fureur  en  leurs  cœurs  enflammez 
Contre  ces  Efpagnols  ,  fe  lançoient  animez  , 
Sans  crainte  parmi  eux,  au  plus  fort  de  la  preffe , 
Leur  fervant  la  fureur  pour  lors  d'aide  &  adrefle. 

Or  le  Roi  cependant ,  d'un  magnanime  cœur, 
Se  monftroit  entre  tous  excellent  belliqueur, 
Qui  alloit  ça  &  là  ,  comme  un  bon  Capitaine  , 
Pour  rallier  fes  gens ,  efeartez  par  la  plaine  , 
Et  lui-mefme  prenoit  celle  peine  &  ce  foin 
De  regarder  par-tout  où  il  eftoit  befoin  , 
En  les  admoneftant  en  beau  terme  de  langage 
De  fe  monftrer  vaillans ,  de  hardiz  de  courage, 
Et  qu'un  chacun  donnait,  unanime  &  d'accort, 
Deffus  les  ennemis ,  fans  crainte  de  la  mort. 

Ayant  ce  dict,  il  rentre  (hardi  )  en  la  bataille , 
Où  plus  que  ci-devant  il  deftranche  Se  deftaille. 

Le  premier  rencontré  fi  droit  le  vint  frapper , 
Que  bien  il  empefcha  de  ce  coup  efchapper , 
Le  renverfant  à  bas  de  fon  cheval ,  tout  blefme , 
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L'ayant  pris  droi&ement  en  la  partie  extrefme 
Du  ventre  délicat  }  &  (budain  on  le  vir 

Sur  la  terre  couché  preft  à  rendre  L'eforit , 
Son  ame  s'envolant détaillant  celte  terre 
Où  ne  reviendra  plus,  déteftant  cette  guerre. 

Il  ettoit  Hollandois  ,  de  la  ville  d'Harlem  , 
Couiin  de  Crambophag ,  non  loing  de  Noftradam  , 
Vn  des  plus  grands  Seigneurs  qui  reufl:  près  le  rivage 
Du  profond  Océan  ,  &  du  plus  grand  lignage  , 
Eltimé  d'Aiguemont  entre  tous  fes  amis 
Comme  un  des  plus  vaillans  venus  de  ion  pays  , 
Qui  avoit  amené  une  fort  belle  bande 
Au  Comte  d'Aiguemont ,  du  pays  de  Hollande , 
Et  qui  eftoit  aufli  (  hafardeux  )  couftumier 
De  fe  trouver  toujours  au  combat  le  premier. 

Tout  en  un  mefme  inftant  la  Trimoille  rencontre 
Thirogliph ,  c\r  Pillon  ,  frères  ,  qui  faifoient  monftre 
D'eftre  preux  &z  vaillans  ;  &  l'un  d'eux  d'un  plein  faille 
Hardiment  la  Trimoille  il  attaque  &  affault, 
Sans  lui  dire  un  feul  mot ,  lui  tirant  la  piftolle  ; 
Mais  le  coup  deftourné  ,  un  autre  part  s'envolle , 
Qui  fut  fi  lourd  ôc  grand  ,  fi  pefant  ôv  fi  fort , 
Qu'il  renverfe  un  des  gens  de  la  Tremoille  mort , 
Lui  ayant  proprement  donné  dans  la  vifiere  , 
Dont  depuis  ne  vit  pas ,  aveuglé  y  la  lumière. 

Quoi  voyant  la  Trimoille  ,  animé  en  fon  cœur, 
De  voir  devant  fes  yeux  mourir  fon  ferviteur, 
Le  pourfuit  tant  qu'il  peut,  &  fi  protefte  ôv  jure 
Lui  faire  réparer  en  brief  temps  cette  injure, 
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Et  faid  tant  a  la  fin  qu'il  rencontre  au  combat 
Ges  deux  frères  germains ,  ôc  Thirogliph  abbat. 

Quoi  ayant  apperceu  Pillon  ,  ceft  autre  frère , 
Saifi  d'une  douleur  extrêmement  amere  , 
Vintfurieufement,  mettant  tout  fon  effort 
Pour  mettre  s'il  pouvoit  la  Trimoille  à  la  mort , 
Tafchant  à  le  frapper  d'une  pefante  maiïe  j 
Mais  le  coup  ne  porta  qu'un  peu  fur  la  cuirafTe  ; 
Et  lui  ne  faillit  pas ,  lui  baillant  tel  revers 
De  fon  bon  couftelas ,  qu'il  le  jette  à  l'envers , 
Faifant  avec  fon  frère  infinies  complaintes, 
Remplies  de  foufpirs  &de  piteufes  plaintes , 
Regrettans  en  leurs  cœurs ,  loingtains  de  leur  pays , 
De  fe  voir  au  befoin  lahTez  de  tous  amis , 
Qui  eftoient  eftimez  autant  que  perfonnages 
Du  camp  des  Efpagnols ,  au  moins  félon  leurs  aages , 
A  la  guerre  entenduz  ,  qui  s'eftoient  mis  par  mer 
Pour  fe  faire  encor  plus  entre  tous  eftimer, 
Et  eftoient  abordez  avec  leur  compagnie  , 
Qu'ils  avoient  fait  venir  de  la  Cathalonie , 
Au  port  (  heureux  )  d'Anvers  tenans  à  grand  honneur 
D'avoir  le  Duc  de  Parme  à  Chef  &  Gouverneur , 
Eftimé  entre  tous  ces  bravaches  d'Efpagne 
Pour  drefTer  une  armée  en  la  raze  campagne. 

Tout  ainfi  que  Ion  voit  advenir  quelquefois 
Deux  loups  qui  font  nourris  dedans  le  fort  du  bois , 
Qui  font  infiniz  maux  à  tout  le  voifinage 
De  brebis  8c  moutons ,  faifant  un  grand  carnage  , 
Mais  qui  font  à  la  fin  avecques  grands  dangers 
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De  leur  vie  (tirpris  par  les  gentils  bergers , 

Lefquels  ferellentans  offenfez  du  dommage 

Que  ces  loups  leur  ont  faict ,  en  leur  fureur  de  rage , 

Eftans  à  la  merci  mémoratih  du  tort , 

Les  a(Tommans  de  coups ,  ils  les  mettent  à  mort. 

La  Trimoille  en  pareil  mit  à  mort  ces  deux  frères 
ItTus  de  mefme  père  ,  8c  de  diverfes  mères, 
Qui  tombent  devant  lui ,  ainfi  qu'on  voit  fouvent 
Deux  chefnes  abattus  par  la  force  du  vent, 
Lorfque  le  Dieu  des  dieux  eflance  fur  la  terre , 
Juftement  irrité  ,  fon  fouldroyant  tonnerre. 

Ces  Hefpagnols  dolens  de  voir  ainfi  mourir 
Ces  deux  Cathalonnois ,  vont  pour  les  fecourir, 
Braves  &  bien  armez ,  tenans  en  leur  main  dextre 
Un  chacun  d'eux  la  lance ,  Se  en  la  main  feneftre 
L'efcu  Barcellonnois  ,  qui  de  grande  roideur 
Attaquent  la  Trimoille,  qui  au  milieu  du  cœur 
S'en  alloient  l'aflener  fans  la  grand  prévoyance 
Du  fage  Myofant ,  qui  deftourna  la  lance 
Qui  le  fuivoit  de  près ,  voyant  bien  qu'il  n'eftoit 
Pour  refifter  à  tant  fi  lui  feul  combattoit, 
Et  fe  tirent  tous  deux  quelque  peu  en  arrière 
Pour  rallier  leurs  gens ,  efeartez  au  derrière. 
Pendant  ces  Efpagnols  enlevèrent  le  corps , 
Marriz  extrêmement ,  de  ces  deux  frères  morts , 
Et  les  mettent  tous  deux  en  un  cercueil  enferre , 
Pour  les  enfepvelir  en  quelque  faindie  terre. 

Derechef  la  Trimouille,  &  le  preux  Myofant 
Revindrent  au  combat,  jà  ralliez  leurs  gents, 
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Qui  entrent  courageux ,  s'eftans  par  leur  prouefîe 
Faict  chemin  au  milieu  de  la  plus  grande  prefle , 
Sur  ces  fiers  Efpagnols  ,  &  fe  trouve  un  foldart 
De  tous  ces  Efpagnols  ,  le  plus  prompt  Se  gaillard , 
Ainfi  comme  ils  difoient ,  &  le  meilleur  gendarme  3 
Selon  le  jugement  de  ce  grand  Duc  de  Parme, 
Qui  du  pays  eftoit  du  riche  Portugal , 
De  la  ville  &  cité  qu'on  appelloit  Roflal , 
Et  eftoit  defeendu  de  la  Royale  race  , 
Comme  il  s'alloit  vantant  jadis  de  cefte  place , 
Ses  membres  bien  fourniz ,  grand  de  corps  &  puiiïânt, 
Qui  fa  lance  coucha  courant  fur  Myofant  ; 
Mais  fage  &  advifé  ,  prévoyant  la  carrière 
Que  prenoit  fon  cheval ,  le  retire  à  coftiere , 
Qui  à  ceft  Efpagnol  fi  vaillant  coup  donna , 
Que  de  {on  fort  cheval  la  bride  abandonna  ; 
Et  redoublant  fon  coup ,  lui  donne  dans  la  face^, 
Duquel  coup  il  tomba  prefque  mort  fur  la  place , 
Mais  non  pas  ii  foudain  ;  car  quelque  peu  de  temps 
Son  cheval  furieux  le  traifna  par  les  champs  y 
Où  il  mourut  après  privé  de  fépulture, 
Son  corps  fervant  aux  loups  &  maftins  de  pafture. 
Non  loin  d'eux  combattoient  ces  deux  frères  ger- 
mains y 
Fargis  &c  Montlouet ,  qui  à  grands  coups  de  mains 
Frappoicnt  tant  qu'ils  pouvoient  fur  ces  troupes  d'Et 

pagne , 
Les  jettans  renverfez  fur  la  molle  campagne , 
Pluftoft  à  un  Walon  ils  abbatoient  le  bras  y 
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Pluftoft  un  Efpagnol  ils  renverfoient  par  bas 

:ù-morc  gémilïant,  eltendu  fur  la  plaine 

Sans  eftre  fecouruz  de  ce  Lorrain  du  Mayne. 

Or  Fargis  rencontra  au  milieu  du  combat 
lu  iuperbe  Efpagnol ,  qu'il  renverfe  &  abbat 
De  deflus  Ton  cheval ,  lui  tenant  tel  langage: 
Et  où  cil  maintenant ,  Efpagnol ,  ton  courage  ? 
Je  te  rerai  fentir  de  mes  bras  la  vertu , 
Et  combien  eft  tranchant  mon  eftoc  Se  poinctu  ; 
Ce  difant ,  lui  donna  un  fi  grand  coup  d'efpée , 
Que  la  terre  du  fang  en  fut  toute  trempée, 
Qui  le  raict  de  ce  coup  tomber  tout  à  l'envers, 
Lai  liant  l'ame  fon  corps  pour  aller  aux  enfers. 

Montlouet  d'autre  part  trouve  en  cette  tempefte 
Un  auquel  il  donna  fi  grand  coup  fur  la  tefle, 
Qu'il  le  fend  jufqu'aux  dents,  &:  qui  tout  efperdu , 
Le  laifTe  roide  mort  fur  la  terre  eftendu , 
Son  ame  s'enfuyant  devers  les  manoirs  fombres , 
Où  fie  vont  des  Ligueurs  rendre  les  trilles  ombres. 

Proche  eftoit  de  ceftui  un  fuperbe  eftranger , 
P.nfant  fur  Montlouet  fon  compagnon  vanger, 
Son  trifte  cœurfaifi  de  grande  defplaifance 
Le  voir  fi  pauvrement  mourir  en  fa  préfence. 

Mais  de  ce  mal-heureux  outrecuidé  l'effort 
N'empefcha  Montlouet  qu'il  ne  le  mifl  à  mort , 
Lui  baiilant  fi  grand  coup  de  toute  fa  puiffance , 
Qu'il  fit  tomber  des  mains  fa  forte  &  longue  lance  j 
Ec  redoublant  fon  coup  ,  lui  donne  un  tel  revers, 
Qu'il  lui  coupe  le  col,  le  jettant  à  l'envers, 
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Son  efprit  s'enfuyant  vers  les  enfers  grand  erre» 
Détaillant  fon  corps  mort  eftendu  fur  la  terre. 

Après  qu'il  eut  ce  fait ,  «ne  force  ôc  vigueur 
Vient  derechef  faifir  de  Montlouet  le  cœur , 
Où  il  fut  rencontré  d'un  des  foldars  du  Mayne , 
Qui  couroit  ça  3c  là  à  cheval  par  la  plaine  , 
Qui  le  blefïe  bien  fort  ;  de  combien  que  le  cœur 
Lui  faillit  prefque  lors  de  l'extrême  douleur 
Qu'il  fentit  de  ce  coup ,  toutesfois  ne  délaifle 
A  fuivre  l'ennemi  au  plus  fort  de  la  prefle , 
Et  fait  tant  à  la  fin  qu'il  le  trouve  fuyant 
De  crainte  &  de  frayeur  fon  rang  abandonnant , 
Qui  le  fuit  tellement ,  que  fur  le  champ  le  tue , 
Lui  coupant  le  gozier  de  fa  dague  pointue , 
L'envoyant ,  defpité ,  vers  les  manoirs  obfcurs , 
Lieux  qui  font  deftinés  pour  traiftres  &  Ligueurs, 

Mais  tout  ainfi  qu'on  voit  deux  bœufs  à  la  charrue , 
Qui  du  coultre  tranchant  coupent  la  terre  nue, 
Qui  font  par  le  joug  fort  feulement  féparez, 
Qui  les  tiens  au  labeur  tout  le  matin  ferrez , 
Accordans,  bien  unis  par  le  joug  qui  les  ferre,' 
A  labourer,  foigneux,  la  dure  &  forte  terre, 
Ainfi  ces  Rambouillets  fe  portoient  vaillamment 
Sans  l'un  fe  féparer  de  l'autre  aucunement. 

Or  là  fe  rencontra  ce  brave  Secrétaire, 
Qui  non-feulement  fçait  le  fecret  du  Roi  taire , 
Mais  qui  s'eftant  trouvé  en  infinis  hazars , 
Se  monftroit  entre  tous  vrai  nourrifïbn  de  Mars , 
Accompagné  de  d'O ,  qui  tous  deux  faifbient  rage 
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De  (rappel  &  tuer ,  enflamme  leur  courage  , 
(  onjtieces  étrangers  qui  s'enfuyoient  de  peur, 
Pour  de  ces  grandi  guerriers  éviter  la  fureur , 
Vous  vovez  devant  eux  s'enfuir  à  grandes  bandes  , 
Tant  ces  tiers  Efpagnols,  que  ces  troupes  Flamandes , 
De  crainte  «Se  de  hayeur ,  d'ainii  voir  abbatuz  , 
Leurs  compagnons  bleffez  par  leurs  hautes  vertus, 
Non  autrement  qu'on  voit  la  brebiette  tendre 
Qui  voit  venir  le  loup  de  loin  pour  la  furprendre. 

Or  pendant  que  Beaulieu ,  &:  d'O,  font  pourfuivans 
Ces  Walons ,  ces  Flamans ,  ces  Efpagnols  fuyans, 
Un  d'entre  ces  Walons  Hollandois  fe  desbande, 

ai  tout  coi  attendoit,  lui  feuletde  fa  bande, 
Les  noftres  au  patfer,  du  Chafteau  d'Aigremont , 
Et  de  long-temps  fuivoitle  Comte  d'Aiguemont, 
Tenu  &  réputé  entre  les  Gentils-hommes 
Du  pays  Hollandois  un  des  plus  vaillans  hommes, 
Qui  de  grande  fureur  vient  courageufement 
Se  ruer  deflus  d'O  ,  &  l'atteint  vivement 
Sur  le  feneftre  bras  de  fa  pui(Tante  lance. 

Quoi  d'O  apercevant ,  voulant  prendre  vengeance 
De  ce  fier  ennemi ,  vivement  le  pourfuit  \ 
Mais  eftant  bien  monté  ,  ayant  faidt  ce  coup ,  fuit, 
Tafchant à  recouvrer  (fe  contentant  pour  l'heure) 
es  compagnons  Flamans  de  fi  bonne  avanture. 

De  Beaulieu  ce  voyant ,  rudement  vint  charger 
Ce  puiffant  Hollandois ,  defireux  de  venger 
D'O  qui  eftoit  blelTé ,  &  le  premier  s'avance 
Defchargeant  delfus  lui  de  toute  fa  puiflance 
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Son  efpée  poinctue  \  &:  le  coup  fut  fi  fort , 
Qu'il  le  rend  fur  le  champ  eftendu  comme  more  ^ 
Et  derechef  lui  tire  un  coup  fi  grand  8c  roide, 
Qu'il  fentitaufli-toft  de  la  mort  pafle  &  froide 
Tous  fes  efprits  faifis ,  ainfi  fut  defeonfit 
Son  corps  enfanglanté  laifîe  de  fon  efprit. 

Et  puis  de-là  s'en  va  monté  fur  fa  cavale 
Retrouver  bravement  la  cornette  Royale , 
Où  il  cuidoit  trouver  noftre  bon  Prince  Se  Roi , 
Craignant  qu'il  ne  tombait  en  quelque  défarroi, 
Qu'il  rencontre  au  milieu  de  fes  braves  gendarmes, 
Faifans  fi  haulx  exploicts  &  terribles  faicts  d'armes 
Deflus  ces  Efpagnols ,  qu'il  n'y  a  Efcrivain  , 
Tant  foit-il  diligent ,  qui  les  peuft  de  fa  main 
Rédiger  par  eferit  :  les  guidons  &:  cornettes , 
Turent  de  ces  Walons  incontinent  deffaictes, 
Et  ceux  qui  les  portoient  a  demi-efperdus , 
Les  uns  morts  &  bleffés  fur  la  terre  eftendus 
.Et  les  autres  contraints  par  la  divine  grâce, 
De  lui  quitter ,  fuyans  tant  qu'ils  pouvoient,  la  place. 

Ce  pendant  que  Renty  chargeoit  le  bataillon 
D'un  magnanime  cœur  du  Flament  fte  Walon , 
O  quel  plaifir  de  voir  fuir  de  la  bataille 
Ce  hardi  Chevalier  &  hazardeux  d'Aumalle , 
De  fes  chevaux  ligers  implorant  lefecours, 
Eilant  acompagnéde  fon  coufin  Nemours. 

C'eftoit  à  qui  mieux  mieux  deflogez  fans  trompette 
Seroit  pluftoft  d'eux  deux  ,  au  lieu  de  leur  retrai&e , 
Si  fort  efpouvantez  ?  que  pœureux  8c  tremblans , 

Ils 
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Ils  font  plus  morts  defrai&s,  qu'hommes  vifs  reliera- 
blans , 

Et  prennent  leur  chemin  s'enhivans  à  grand  erre 
Vers  Chartres,  avec  Rofne ,  cv  L'aifne  Barïbmpierrej 
Avans  à  l'abandon  de  noz  braves  foldars , 
Lâiflc  leurs  cents  de  pied  ,  avec  leurs  eftendars, 
Qu  eux-melines  avoient  rompus  ,  palTans   deflus  1* 

plaine , 
Où  eftoient  arrangez  les  fantafîins  du  Mayne* 


sa 


ARGUMENT. 

£"2  EN  RI  IV va  retrouver  f on  armée  ;joie 
qu'occafionne  fa  préfence  ;  &  làfe  trouvent  le 
Maréchal  d'Aumont^  le  Grand-Prieur^  Bi- 
ron  y  Givry.  Le  Roi  fait  grâce  a  un  corps  de 
SuiJJes  qui  rejloient  feuls  de  l'armée  de  la  Li- 
gue fur  le  champ  de  bataille.  En  pourfuivant 
fa  victoire ,  le  Roi  endure  une  foif  ardente  : 
Hambrelin  court  lui  chercher  de  Veau  quy il  lui 
apporte  avec  beaucoup  de  peine.  Les  payfans 
achèvent  de  défaire  le  parti  de  la  Ligue ,  & 
tuent  un  grand  nombre  de  fuyars  ,  &  en  font 
prifonniers.  Mayenne  fe  retire  a  Mantes  , 
D'où  il  fort  peu  après  pour  fe  rendre  a 
Troyes.  Cependant  le  Roi  fait  fonner  la  re* 
traite ,  &  enfevclir  les  morts. 
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LA    HENRIADE. 


LIVRE    SEIZIEME. 

I  il  ostre  Roi  donc  ayant  du  tout  en  route  mis, 
Par  fa  haute  valeur ,  ces  Ligueurs  ennemis , 

II  s'en  rêva  joyeux,  tenant  fon  cymeterre 
Encore  tout  fanglant  de  ceux  que  fur  la  terre 
Il  avoir  renverfez ,  &  à  nud  le  branflant, 

Je  ne  m'esbahis  plus  (  dit-il  )  fi  de  Rolland, 

(  Parlant  à  fon  efpée  ) ,  &  de  la  renommée 

Eft  encore  par-tout  ce  Royaume  femée 

Du  filz  aifné  d'Aymon  ,  l'un  ayant  Durandal , 

Et  l'autre  eftant  monté  fur  ce  brave  cheval , 

J'ai  bien  faict  aujourd'hui  à  un  chacun  congnoiftre 

Que  vous  avez  trouvé  un  aufli  brave  maiftre 

Qu'eftoit  le  preux  Rolland,  ô  tranchant  couftelas  ! 

Lorfqu'il  te  manioit ,  te  tenant  en  fes  bras  ; 

Et  toi ,  gentil  cheval ,  qui  n'as  pas  en  ce  monde 

Qui  en  dextérité  te  vaille  &  te  féconde , 

Et  qui  de  race  en  race  eft  venu  de  Bayard  , 

Cheval  tant  renommé ,  fi  vif,  Se  Ci  hagard , 

Si  tu  pouvois  parler ,  tu  rendrois  tefmoignage 

Combien  grand  eft  d'HENRi  de  Bourbon  le  courage. 

Et  combien  aujourd'hui  j'ai  renverfé  de  corps 

D'Efpagnols  Se  Walons,  qui  depuis  feroient  morts, 

Pi; 


22$  La    HoRfADt' 

Plus  de  cent  ennemis  ont  fenti  d'afTeurance , 
Quelle  eftoit  de  mon  bras  la  force  &  la  puiflTance, 
Les  ayant  délaiifez,  delïus  le  camp  fafchez  , 
Prefts  à  rendre  Felprit ,  n'en  pouvans  plus  couchez» 

Henri  donc  arrivé  prefque  en  la  mefme  place 
Dont  il  eftoit parti,  avec  riante  face 
Retourne  vers  les  liens ,  qui  de  le  voir  joyeux , 
Du  conflict  retourné  ,  font  un  cri  merveilleux 
Par  toute, noftre  armée  ,  en  ligne  de  lyelfe  , 
De  le  voir  fain  &  fauf  de  retour  de  la  prefTe , 
Qui  fut.fi  efclatant,  que  mefme  les  haux-bois 
RetentifToient  du  fon  qui  fortoit  de  leurs  voix. 

Les  couftaux,  les  taillis  ,  les  landes  &  les  plaines ^ 
Furent  à  Fenviron  d'un  Vive  le  Roi  pleines , 
Sisne  déclaratif  fans  nulle  fiction 
Du  zelle  lors  ardent  de  leur  affection , 
Rendant  grâces  à  Dieu,  louange  ,  honneur  8c  gloire  s 
De  lui  avoir  donné  Ci  heureufe  victoire. 

La  joie  que  jadis  receurent  les  foldars , 
Arrangez  fur  les  murs  de  furieux  rempars 
Du  fuperbe  Illion ,  qui  regardoient  combattre 
Leur  Hector  contre  Ajax,  tafehant  à  s'entr' abattre  % 
Les  voyans  fains  &  faufs  du  combat  de  retour  3 
Ne  fut  à  comparer  à  Faife  que  ce  jour 
Receurent  noz  foldars ,  de  revoir  retournée 
La  perfonne  du  Roi,  celle  belle  journée , 
Sans  avoir  aucun  mal  ;  &  le  voyant  venir  , 
Plufieurs  ne  fe  pouvoient  de  joie  contenir 
De  plorer  tendrement ,  efpouvantez  de  crainte , 
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Qu'il  n'euft  en  combattant  quelque  fafcheufe  atteinte. 

Ol  là  vient  rencontrer ,  marchant  en  bel  arroi , 
Le  Marefchal  d'Aumont ,  Henri  ,  noftre  grand  Roi , 
Après  qu'il  eut  repris  quelque  peu  fon  haleine, 
Tout  fuant  du  travail  du  labeur  de  la  peine 
Qu'il  eut  en  combattant ,  jà  ralliez  fes  gents , 
Qui  s'eftoient  efeartez  ça  cv  là  par  les  champs  , 
Avec  le  grand  Prieur  de  retour  de  la  fuite 
Du  fuperbe  Efpagnol,  qui  avoit  pris  la  fuite, 
Eltant  accompagné  du  courageux  Baron  , 
Filz  de  ce  vieil  Neftor ,  le  Marchai  de  Biron  , 
Et  du  vaillant  Givry  ,  dont  on  vit  celte  bande 
.    Groflîr  en  un  mitant ,  fe  rendant  forte  8c  grande , 
En  remercians  Dieu  d'aife  fe  carrelTans , 
De  voir  leurs  ennemis  morts ,  ou  bien  languifTans 
Sur  la  terre  eftendus ,  &  les  Chefs  en  defroute, 
Ayant  pris  vers  Ivry  ,  &c  vers  Chartres  leur  route. 

De-là  vont  tous  trouver  le  Marefchal  Biron , 
Qui  eftoit  demouré  avec  fon  efeadron 
terme  fans  fe  bouger  ,  fa  troupe  bien  drefTée , 
Qu'il  avoit  tout  en  un  ,  en  bel  ordre  amaflée , 
L'Efpagnol  ennemi,  ou  Lorrain  cependant 

-e  &  bien  advifé  ,  de  pied  coi  attendant. 

Aïnfi  que  le  chalTeur  qui  s'en  va  à  la  charTe, 
Qui  au  palfer  attend  la  belle  qu'il  pourchafTe 
A  la  rive  du  bois  ,  avecques  fes  lévriers 
Qu'il  congnoift  plus  difpos ,  habiles  &:  légers: 
Au  femblable  Biron  attendoit  fur  la  plaine 

:  grand  dévotion  ces  troupes  de  Lorraine, 

puj 
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Réfolu  s'ils  venoient  l'attaquer  en  fon  fort , 
Leur  faire  refifentir  du  vieil  Biron  l'effort , 
Et  qu'il  avoit  encor  ,  nonobftant  fon  vieil  âge  , 
Les  membres  vigoureux ,  èc  fur-tout  bon  courage  ; 
Et  qui  ne  furent  point  fi  fots  &  eftourdis 
De  s'ofer  attaquer ,  foit  en  fai6fcs ,  ou  en  di&s , 
A  ce  grand  Capitaine  &  général  d'armée  y 
De  la  valeur  duquel  on  voit  la  renommée , 
Efparfe  en  plufieurs  lieux ,  de  langages  divers 
Des  Royaumes  loingtains ,  qui  font  en  l'univers, 
Ayant  diverfes  fois  d'une  face  hardie 
En  ramé  les  combats  3  bataillant  en  fa  vie , 
Jugeans  en  leurs  efprits ,  s'il  avoit  tant  de  fois 
Souftenu  ,  combattant ,  des  armées  le  faix , 
Qu'il  pourroit  aifémentune  jà  esbranlée 
L'afchever ,  fouftenant  le  fort  d'une  méfiée. 

Or  Dieu  fut  ce  jour-là  tant  favorable  &  bon  % 
Juge  de  tous  noz  faicts,  à  Henri  de  Bourbon  , 
Qu'il  vit  devant  fes  yeux  la  campagne  couverte 
Des  ennemis  meurtris ,  depuis  que  la  cornette 
Fut  prife  du  Lorrain ,  les  autres  s'enfuyans , 
Le  champ  lui  demourant  arrouzé  de  leur  fang , 
Et  reftoit  feulement  de  tant  de  braves  bandes 
Que  naguère  on  voyoit  par  les  plaines  Se  landes, 
Superbes  fe  vanter  ,  que  le  Helevétien  , 
Qui  fe  voyant  laifïé  luifeulet  fans  fouftien 
De  ces  guerriers  vanteurs  de  Lorraine  &  d'Efpagne , 
Arrangez  au  milieu  de  la  raze  campagne  3 
Ne  laifla  toutesfeis  3  fe  tenant  prés  ferré  , 
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Se  monftrer  au  combat  d'un  courage  alleuré. 

I  e  Roi  avoir  moyen  de  le  rompre  cv  derraire , 

Lî  fut  en  doute  un  temps  ce  qu'il  en  devoit  faire  y 

L  es  derraire  pouvoir  juitement,  ayant  pris 

Le  parti  du  Ligueur  courre  l'accord  promis  \ 

Ou  bien  ii  en  faveur  des  fidèles  fervices 

A  lui  ci-devanr  faicts  par  les  Royaux  Suifles , 

II  les  doit  préferver  du  furieux  effort 

De  nos  braves  foldars ,  les  mettant  tous  à  mort. 

Mais  de  ce  grand  Monarque  à  la  fin  la  clémence 

Vuida  le  différend  doureux  de  la  fentence , 

Monftrant  combien  il  eft  miféricordieux, 

Derfendanr  à  fes  gens  de  ne  rirer  fur  eux  j 

Et  pour  fignifier  de  ce  Roi  débonnaire 

En  tous  fes  faicts  &c  di6h  la  clémence  ordinaire  > 

Le  Maréchal  Biron  fut  par  Sa  Majefté 

Commis  pour  annoncer  fa  Royale  bonté , 

Qui  le  voyant  venir  fuivi  de  fes  gens-d'armes, 

Mirent  auffi-toft  bas  leurs  reluifantes  armes , 

Faifans  retentir  l'air ,  les  plaines,  Se  les  bois , 

Des  lieux  circonvoifms  de  leurs  tremblantes  voix , 

Leurs  âmes  d'un  tel  bien ,  de  tel  aife  ravies , 

Qu'ils  jugeoient  noftre  Roi  feul  autheiir  de  leurs  vies, 

Proteflans  de  bon  cœur  de  ne  porter  jamais 

Les  armes  contre  lui ,  foir  en  guerre  ou  en  paix , 

F.r  furent  jouiflans  du  mefme  bénéfice 

Tous  les  François  trouvez  dans  l'efcadron  Suide  ; 

Et  pour  encore  plus  monftrer  de  fon  grand  cœur 

Juirement  irrité,  l'inouie  douceur  , 

Piv 
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Au  lieu  de  triompher  &  mettre  les  bannières 
Qu'il  avoit  obtenues  fur  ces  troupes  entières, 
Attachées  au  cœur  des  beaux  Temples  facrez 
Qui  font  à  noftre  Dieu  de  long  temps  confacrez  , 
Afin  qu'à  Fadvenir  de  fi  belle  victoire 
A  noz  petits  nepveuz  il  en  fuft  fait  mémoire, 
Que  fait-il  ?  le  courroux  de  fon  cœur  appaifant, 
Faid  de  leurs  eftendars  à  leurs  Cantons  préfent. 
Vaincrei  fon  ennemi ,  c'eft  un  grand  advantage , 
Mais  bien  encore  plus  de  vaincre  fon  courage  j 
Un  tel  faict  retient  plus  de  la  divinité 
Du  grand  Dieu  de  là-haut ,  que  de  l'humanité. 

Tout  en  un  mefme  inftant  ,  tant  Mouy ,  que  Hih 
miere , 
Là  vindrent  arriver  Se  leur  troupe  guerrière  ; 
Et  ainfi  que  le  Roi  avoit  faict  dignement 
Le  devoir  au  combat,  tant  au  commencement 
Que  jufques  à  la  fin ,  d'un  vaillant  Capitaine  , 
Ayant ,  par  fa  valeur ,  mis  en  fuite  le  May  ne , 
Il  voulut  faire  aulîi ,  fans  prendre  aucun  repos  ^ 
Celui  de  Général ,  marchant  à  tout  fon  gros, 
Pourfuivant  la  victoire  ,  eftant  jà  ralliée 
L'armée  qui  s'étoit  combattant  efeartée , 
pt  jetta devant  lui,  ce  Prince  tant  humain , 
Du  mrand  Charles  baftard  ,  &  à  fa  druide  main 
Le  Baron  de  Biron ,  Givry  à  la  fenefere , 
Retenu  entre  tous  les  fiens  le  plus  adextre  ; 
Ainfi  donc  noftre  Roi ,  d'un  pas  hardi  marchant, 
four  fuivre  l'ennemi  ?  fe  remet  dans  le  champ 
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Qui  avoit  dclaifTé  (à  brave  infanterie 
A  la  difcrérion  de  la  cavalerie 

Des  vrais  Royaux  Français  ,  faivi  de  Montpenfier , 
Du  Prince  de  Conty ,  8c  de  ce  Comre  entier 
1  c  courageux  Sainct  Paul,  puifné  de  Longueville, 
Qui  nagueres  eftoit fe monftrant  bien  habille 
Sorti  hors  d'Amyens,  d'une  belle  façon  , 

uit  fubtilement  délivré  de  prifon. 
Du  Marefchald'Aumont,  qui ,  nonobftant  fon  âge  , 
Avoir  ce  jour  monftré  fon  généreux  courage  , 
Celui  lequel  auffi  à-peine  le  cotton 
Avoir  environné  de  barbe  le  menton  , 
Le  jeune  laTrimoille,  &  plufîeurs  Capitaines, 
Qui  eftoient  attendans  noftre  Roi  par  les  plaines. 

Ainfi  comme  l'on  voit  les  brebis  &  moutons 
Qui  reviennent  des  champs  fur  le  fbir,  gras  &  bons, 
Le  maiftre  qui  les  voit  revenir  de  la  prée 
Si  pleins  &c  fi  refaich ,  les  voyant  fe  récrée  : 
Pareil  aife  fentit  au-dedans  de  fon  cœur 
Ce  grand  guerrier  Henri  ,  des  François  le  Pafteur, 
Voyant  autour  de  lui  une  ii  belle  bande 
Qui  le  fuivoit  par-tout  où  il  veut  &  commande. 
Le  gros  de  noftre  armée  après  venoitfuivant 
Q    B  Biron  conduifoit ,  chacun  tenant  fon  rang , 
Marchant  afleuréinent  fur  les  plaines  guerrières  , 
Pour  faivre  le  Lorrain  ,  6c  fes  troupes  guerrières , 
Qui  tiroir  vers  Ivry ,  fon  cœur  plus  tourmenté 
Que  n'eft  le  gallion  des  vagues  agité  , 
Ou  noftre  Pvoi  le  fuit  j  mais  pour  lui  de  bon-heure 
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Il  avoit  jà  palTé  la  rivière  de  l'Heure. 

Et  tout  ainn*  qu'on  voit  venue  la  faifon 
Que  domine  fur  nous  le  iigne  du  poiifon , 
Le  froid  ventBoreas  qui  fur  la  terre  îiffle , 
Et  puis  recommençant  plus  que  devant  refiffle , 
Tant  fon  cours  eft  liger ,  que  de  fon  fifïlement 
On  ne  peut  remarquer  la  courfe  aucunement, 
Telle  eftoit  du  cheval  Lorrain  la  grand  vifteife 
Lorfqu'il  fut  efchappé  du  milieu  de  la  prefTe  > 
Et  aufli  difoit-on  que  c'eftoit  un  des  vents 
Qui  l'avoit  engendré,  depuis  cinq  ou  fis  ans, 
En  une  grand  jument  du  pays  de  Lorraine  -> 
Qu'il  trouva  de  fortune  en  palfant  par  la  plaine , 
Près  de  Sain£fc  Nicolas.  Or  pendant  que  d' Aumône 
Les  forces  rallioit ,  tant  d'en-bas  que  d'amont , 
Vous  voyez  noftre  Roi ,  qui  de  la  grande  peine 
Qu'il  endura  ce  jour ,  jettoit  hors  fon  haleine 
De  fa  bouche  (  efchauffé  )  comme  on  voit  des  fourneaux 
La  fumée  fortir  par  les  haux  foufpiraux , 
Lors  que  le  Dieu  boiteux ,  a  fon  meftier  habille, 
En  faveur  de  Thetys  forgeoit  pour  fon  Achille 
XJn  magnifique  harnois ,  pour  fe  venger  d'Hedfcor  , 
Suivant  le  fage  advis  d'Ulyife  &  de  Neftor  , 
Après  qu'on  lui  eut  dit  de  fon  ami  fidelle  , 
Bouillonnant  de  fureur  ,  la  piteufe  nouvelle , 
Qui  avoit  été  mis  par  le  bras  grand  3c  fort 
De  l'aifné  de  Pryam  cruellement  à  mort, 
Et  qu'il  l'eut  dépouillé  de  fes  divines  armes 
Dont  il  foulloit  s'aider  aux  plus  fortes  alarmes, 
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Comme  le  cerf  lieer  extrêmement  lafTc , 

Qui  tout  le  Long  du  jour  a  cité  pourchafïc, 

ire  de  trouver  au  milieu  de  la  plaine  , 
Pour  fe  dclaltcrer  ,  quelque  froide  fontaine  : 
De  mefme  noftre  Roi  deûroit ,  opprefle  , 

Trouver  quelque  ruifTeau  d'extrême  foif  prefTé, 

Mais  quoi  ?  vous  ne  pouviez;  car  les  eaux  des  fontaines 

Coulantes  doucement ,  de  noitre  camp  prochaines, 

Ertoient  teintes  du  fang  forti  des  ennemis  , 

Qui  par  noz  gents  avoient  efté  à  la  mort  mis , 

Et  n'euft-on  peu  trouver  eau  plus  prochaine  à  l'heure 

Que  celle  qui  eftoit  de  la  rivière  d'Heure , 

Laquelle  eftoit  aufli  toute  rouge  des  corps 

De  ceux  qui  s'enfuyansbleiTez  demouroient  morts. 

Henri  ne  pouvant  plus  porter  la  féchereffe 
Qu'il  fentoit  en  fa  bouche  ,  incontinent  s'adrefle 
A  un  de  (es  courriers  de  la  ville  de  Blois , 
Qu'il  recongnut  de  loin ,  l'entendant  à  fa  voix , 
Et  lui  tient  tels  propos  d'une  grande  allcgreiTe  : 

Sus ,  gentil  Hambrelin  ,  il  faut  que  de  viftelTe 
Tu  m'aille  incontinent  chercher  quelque  peu  d'eau 
Pour  me  défaltérer ,  foit  de  puits ,  ou  ruifTeau  ; 
Car  je  ne  puis  porter  une  foif  fi  extrême 
Que  je  fens  dedans  moi ,  me  rendant  pafle  &  blefme. 

Hambrelin  attentif,  s'en  va  ligérement 
Chercher  de  l'eau  au  Roi ,  félon  fon  mandement , 
Qui  va ,  qui  tourne,  &:  court ,  pluftoft  par  la  campagne, 
Pluftoft  par  le  vallon  de  la  proche  montagne, 
Pour  tafcher  à  trouver  quelque  ruifTeau  plaifant  •> 
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Mais  Hambrelin  n'avoit  ni  pinte ,  ni  chopine , 

Et  ne  voyoit  maifon  qui  de-là  feuft  voifine 

Pour  avoir  un  vahTeau  ,  tout  vuide  eftoit  le  champ  y 

On  ne  voyoit  que  morts ,  que  le  meurtre  &  le  fang  , 

Dont  Hambrelin  en  lui  fe  courrouce  ôc  defpite , 

MaudiiTant  le  Ligueur  j  de  tous  ceux  de  fa  fuite, 

Tantoft  çà ,  tantoft  là ,  par  la  campagne  las  , 

Faifant  infmitez  de  plaintes  &  d'hélas, 

Et  tout  ain(î  qu'on  voit  la  PreftrefTe  excitée, 

Qui  eft  de  la  fureur  de  Bachus  agitée , 

Faifant  fon  facrifice  au  milieu  de  la  nuiét 

Sur  le  mont  Cytheron  ,  qui  va,  qui  court  Se  bruit, 

Efpouventable  à  voir  volage  en  fa  penfée  , 

Ses  deux  yeux  efgarez,  comme  femme  infenfée: 

Non  autrement  eftoit  d'Hambrelin  la  fureur , 

Courant ,  &  recourant ,  fafché  d'ire  en  fon  cœur, 

Ne  pouvant  rencontrer  aux  champs  une  perfonne , 

Tant  il  eft  mal-heureux  ,  qui  tant  peu  d'eau  lui  donne* 

Or  faicl:  tant  par  fes  pas  le  courrier  Hambrelin  , 
Qu'il  s'approche  d'Ivry ,  tirant  à  droidte  main  , 
Trouvant  en  fon  chemin  une  femme  fort  d'âge, 
Dont  il  fut  fort  joyeux  ,  en  fon  trifte  courage , 
Priant  lui  enfeigner  quelque  ruiiïeau  plaifant, 
Pour  appaifet  fa  foif  (  demi-mort  languiflant } , 
Ou  lui  donner  de  Peau  de  puis ,  ou  de  fontaine,    * 
Pour  le  Roi ,  fon  Seigneur  ,  qui  Pattent  en  la  plaine 
Avecques  fon  armée,  (altéré)  fon  retour 
De  l'extrême  chaleur  de  la  peine  du  jour. 

Celle  vieille  entendant  d'Hambrelin  la  nouvelle  a 
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"tonne  grandem  ;nt  douir  celle  merveille  , 
AfFeéhieufement  brelin  fuppliant 

-  lui  monftrer  Le  Roi  qui  fur  nous eft  régnant , 
Promettant  lui  donner  en  l'oftantde  la  peine 

laquelle  il  eftoir  alégeance  certaine  , 
!  .  nt  un  îuiileau  qui  d'enhault  découloic 

Sur  le  plaiiant  vallon  qui  lentement  couloit, 

Moniteur  Hambrelin  fera  fraifehit  a  l'aife, 
Appaifant  de  fa  foir  ce  faifant  la  malaife, 
1  :  puis  de-là  s'en  va  portant  un  plein  vaifTeau 
Pour  retrouver  le  Roi  qui  attendoit  de  l'eau. 
Hambrelin  retourné ,  le  Roi,  plein  de  grand  aife 
De  le  voir  de  retour  ,  de  fon  cheval  fe  baiife, 
Qui  ofte,  impatient ,  de  fa  puiflTante  main  , 
La  cruche  pleine  d'eau  que  tenoit  Hambrelin  , 
Qui  en  beut  tout  fon  foui,  faifant  l'eflai  lui-mefme, 
Ne  pouvant  plus  porter  une  foif  iî  extrême  y 
Et  le  furplus  il  baille  à  ceux  qui  de  fes  gents 
Se  trouvèrent  alors  eftre  plus  diligents, 
ConfefTans  devant  tous  que  de  meilleur  courage 
Onques  il  n'avoit  beu  un  plus  plaifant  breuvage  , 
Et  que  le  doux  nectar,  boire  divin  des  dieux, 

.rtoit  a  comparer  à  celui  de  ces  lieux. 

Le  Roi  ne  pouvant  plus  pafîer ,  pour  la  rupture 
Faicle  nouvellement  du  pont  du  fleuve  l'Heure, 
Par  dedans  le  grand  bourg  du  village  d'Ivry  , 
Au  rapport  d'Hambrelin,  extrêmement  marri, 
Ne  voulut  toutesfois  lai  (Ter  {on  entreprife  , 
1  /-vers  le  guay  d'Anet  droit  fa  brifée  a  prife , 
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Qui  eftoit  bien  meilleur  que  le  guai  dangereux 

Du  village  d'Ivry ,  par-tout  profond  &  creux  % 

Et  fut  contraint  de  faire  une  lieue  3c  demie 

Pour  fuivre  vivement  celle  troupe  ennemie  'y 

Mais  cela  toutesfois  lors  ne  l'empefcha  pas 

Que  les  chemins  bordez  ça  &  là  ne  trouvait 

De  ces  fuyars  Ligueurs ,  qui ,  blefïez  &  débiles  , 

N'avoient  peu  attraper  les  autres  plus  habiles  , 

Et  demouroient ,  lafTez  ,  à  la  difcrétion 

Des  courageux  foldars  de  noftre  nation  y 

Et  les  autres  penfans  éviter  les  furies 

Du  foldart  impiteux ,  pour  garantir  leurs  vies , 

S'enfuyoient  efgarez  ,  s'efcartans  par  les  bois , 

Comme  faicl:  le  fanglier ,  qui  oyant  les  abbois 

Des  turquets  Se  clabots ,  Se  autres  chiens  de  chafle  * 

Impétueufement  le  fuivent  à  la  trace , 

Qui  cuidant  éviter  le  furieux  effort 

De  limiers  acharnez ,  dans  le  plus  efpais  fort 

Se  jette  des  taillis }  mais  nonobftant  fa  fuite. 

Qui  eft  mis  à  la  fin  par  la  vive  pourfuite 

De  ces  chiens  à  la  mort  j  ainfi  tomboient  Lorrains  , 

Suivis  de  nos  foldars  ,  entre  les  rudes  mains 

Des  payfans  du  pays ,  qui  a  grands  coups  de  fourches 

Les  alloient  alTommans ,  les  animaux  farouches 

Leurs  fervans  de  tombeaux ,  tant  grand  l'indignité 

Eftoit  du  villageois  à  bon  droicl:  irrité 

Contre  ces  mal-heureux  ,  les  promefTes  frivoles 

Ne  leur  fervoient  de  rien  ,  ni  leurs  douces  paroles 

N'avoient  point  de  vertu  >  ni  leurs  plaintes  Se  cris, 
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Tant  eftoient  ces  payfans  acharnez  ,  endurcîz, 
l'i  leur  impropcrans  inhnitcz  d'injures, 
Les  appellans  Lorrains ,  Efpagnols  Se  parjures , 
Qui  de  loin  avoienr  faid:  venir  tant  d'ennemis 
Comme  traifhes  mefehans  ,  pour  piller  leur  pays, 
Et  qu'A  jufle  Se  bon  droit ,  renverfez  fur  la  terre , 
Us  içauroient  que  c'eft  faire  à  fon  Seigneur  la  guerre  , 
Et  que  le  mal  par  eux  defiré  fur  autrui 
Tomberoit  juftement  fur  leur  chef  aujourd'hui  ; 
Hé  !  quel  divin  démon  me  pourroit  au  vrai  dire 
Le  carnage  3c  les  morts  ,  que  je  les  puifle  eferire ,' 
Demourez  ce  jour-la  eftenduz  à  l'envers 
Par  Henri  de  Bourbon  en  mes  carmes  6V  vers  ? 
Et  des  Seigneurs  François ,  Se  les  complain&es  triftes 
Des  bleiTez  lamentans,  leurs  troupes  defeonfites  , 
Et  les  maiftres  de  camp  que  noz  braves  foldars 
Firent  leurs  prifonniers ,  ayant  leurs  eftendars 
Quitez  vilainement,  comme  le  Dieu  de  Thrace 
Tous  les  plus  valeureux  en  proueffe  furpafle, 
De  mefme  vous  voyez  par  fur  tous  le  premier  > 
Marcher  en  bel  arroi  noftre  grand  Roi  guerrier , 
Faifant  faicts  merveilleux ,  frappant  d'eftoc  Se  taille 
Sur  ceux  qu'il  rencontroit  fortans  de  la  bataille , 
Qui  fuyoient  devant  lui  ainii  que  les  aigneaux 
Appercevans  le  loup ,  paiffant  par  les  préaux , 
Qui  tellement  les  fuit ,  Se  d'un  fi  grand  courage , 
Qu'onques  un  feul  d'eux  tous  n'ofa  tourner  vifage , 
Craignans ,  efpouvantez  ,  les  efforts  furieux 
De  nos  vaillans  foldars ,  qui  fe  jettoient  fur  eux , 
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Et  principalement  fur  ces  marrans  d'Efpagne  i 
Les  rendans  eftendus  morts  defïus  la  campagne  , 
Nos  cens  mortellement ,  tous  contr'eux  d'un  accord 
En  leurs  cœurs  animez  de  leur  grave  &c  fier  port  ,- 
Les  premiers  qui  avoient  fuyans  pris  l'efpouvante  , 
Font  tant  que  le  faulx-bourg  ils  gagnèrent  de  Mante  * 
Qui  d'apréhenfion  ,  efpouvantez,  tremblans  , 
Eftoient  beaucoup  plus  morts  qu'hommes  vifs  refïenv 

Mans , 
Ayant  abandonnés  charettes  &  bagage 
A  la  difcrétion  du  foldart  au  pillage* 

Là  furent  prifonniers  inriniz  partifans 
Indignes  de  leur  race ,  indignes  de  leurs  rangs  * 
Ennemis  conjurez  de  la  France  leur  mère ,. 
François ,  non  pas  François  ,  mais  race  de  vipère , 
Entre  autres  Boys-Dauphin ,  le  Comte  AufFrich ,  AU 

mand , 
Sigongne  le  Bloifien ,  Mesdavid  le  Normand  y 
Teniifay ,  Defcuneux  ,  Bouchant  la  Chaftelliere> 
Quatre  Maiftres  de  Camp  de  la  troupe  guerrière 
Des  Ligueurs  ennemis }  HugueiTan  l'orgueilleux  f 
Fallandre  qui  tenoit  pour  la  Ligue  dans  Dreux , 
Et  autres  inftniz  que  je  ne  mets  en  compte 
Tant  de  leurs  lafchetez,  en  mon  ame  j'ai  honte, 
Fontaine  di6t  Martel ,  le  Champenois  Lodon  > 
Qui  tous  avoient  laifïe  fuyans  à  l'abandon 
Leurs  fantaflins  foldars,  en  cefte  grand  defroute 
Chaftenerais  mourut ,  qui  avoit  pris  la  route 
Devers  le  bourg  d'Ivry  3  mais  qui  fut  remarqué 
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A  fon  très  grand  mai-heur  ]  car  il  fut  attaqué 

Si  furieufement  eu  ces  chaudes  alarmes , 

Qu'il  rut  contraint  quitter  fes  excellentes  armes, 

R  jcepvanc  infiniz  grands  coups  de  couftelas  , 

A  tan:  qu'il  euft  eftc  renverfé  contre  bas, 

Un  lui  difant  ces  mots  :  Maintenant  ta  folie, 

Chaftenerais ,  fera  par  mon  fort  bras  finie, 

Qui  avois  entrepris ,  fans  craincte  delà  Loi 

Du  grand  Dieu  fouverain ,  de  tuer  noftre  Roi  ; 

Va-t-en,  va  aux  enfers  ,  perfide  fanguinaire, 

Recevoir  de  tes  fai&s  le  condigne  falaire  j 

Ce  difant ,  lui  bailla  de  fon  efpée  au  corps  , 

Le  laiiîant  eftendu  entre  les  autres  morts  : 

L'un  fon  cafque  lui  prend ,  l'autre  fon  cimeterre, 

L'autre  fon  corfelet  qu'il  portoit  à  la  guerre  ; 

Moreau  prent  fon  cheval ,  l'en  ayant  defmonté, 

Sur  lequel  bravement  pyaphant  s'eft  monté , 

Son  corps  abandonné  tout  nud  à  l'adventure, 

Des  chiens  &  des  oifeaux  qui  en  prendront  pafture,' 

Digne  punition  du  perfide  Ligueur 

Qui  ofe  s'attaquer  à  fon  Prince  &  Seigneur: 

Ainfi  en  advint-il  aux  géants  de  la  terre 

Qui  furent  fouldroyez  par  l'efclatant  tonnerre. 

Du  grand  Dieu  Jupiter ,  &  adviendra  à  ceux 

Qui  contre  leur  Seigneur  ofent  lever  les  yeux , 

Là  furent  far  le  champ  de  ces  troupes  derTai&es 

Prifes  parles  Royaux  plus  de  trente  cornettes 

De  leurs  gents  de  cheval,  entre  autres  l'eftendart 

De  ces  fiers  Efpagnols ,  que  le  géant  Tromparc 
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Celle  journée  avoit ,  que  le  Comte  Aubeterre 
Lui  facqua  de  fes  mains  ,  le  terralTant  par  terre, 
Et  la  cornette  blanche  où  eîloit  le  Lorrain  , 
Que  Si°ongne  portoit  contre  fon  Souverain  , 
Que  Rofny  luidfta,  de  enfeignes  des  bandes  , 
Tant  de  piétons  François ,  que  des  troupes  Aimandes, 
Quatre-vingt ,  fans  nombrer  vingt  &  quatre  eftendars, 
Deiïbuz  lefquels  marchoient  les  Suiiles  foldars  , 
Qui  s'eftôient  venus  rendre  à  la  clémence  grande 
De  ce  Roi  valeureux,  qui  aux  Royaux  commande. 
Où  eftois-tu  alors,  6  vieillard  bien-heureux  , 
Qui  par  fix  ans  entiers  as  fenti  mal-heureux, 
De  l'Efpagnol  cruel ,  en  danger  de  ta  vie , 
En  fes  ordes  prifons  l'extrême  barbarie , 
Et  qui  à  ton  retour  de  la  Flandre  depuis 
Fiz  fentir  aux  Ligueurs  qui  afîiégeoient  Senhs  y 
La  force  de  ton  corps ,  &  de  ta  main  habille  , 
Acompagnant  pour  lors  le  Duc  de  Longuevilie  , 
Chargez  fi  à  propos,  qu'ils  furent  tous  deffai&s  , 
Pris  fur  eux  dix  canons ,  les  pouldres  de  boulets  ; 
D'Aumale  &  Ballagny ,  pour  garantir  leur  vie , 
Eftans  contraints  fuir ,  l'un  vers  la  Picardie , 
Et  l'autre  pourfuivi  jufques  dans  Saincl:  Denis , 
N'ofant  fe  retrouver  dedans  ce  grand  Paris , 
Craignant  de  ces  mutins  obftinez  la  furie, 
Plufieùrs  des  principaux  ayans  perdu  la  vie 
De  leurs  plus  fadieux ;  fi  tu  eutfes  efté  lors, 
Combien  eufTes-tu  faid  fortir  d'ames  dehors 
De  ces  fiers  Efpagnols  de  la  prifon  mortelle , 
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Leur  hnfant  relïentir  de  ta  clcre  alumelle 

Le  tranchant  arillc  ,  les  mettant  à  la  mort. 

En  te  reiïouvenant  en  ton  efprit  encor 

Des  grandes  cruautez  que  ces  peuples  barbares 

T'ont  raid:  fouiTrir  eftans  enrre  leurs  mains  avares  Ç 

Détenu  prifonnier.  Et  toi ,  qui  en  confeil , 

Et  en  exploicte  de  Mars  ,  n'as  eu  ci-bas  pareil , 

Apres  le  grand  Bourbon  ,  ayant  de  ta  vaillance 

Faict  preuve  tant  de  fois  en  fes  troubles  de  France, 

Ou  foit  que  le  parti  du  Roi  des  Navarrois 

Tu  riniïes,  ou  de  Henri  ,  dernier  Roi  des  Vallois. 

Lors  principalement  que  d'un  cœur  magnanime  y 
Te  monftrant  eftre  filz  naturel  légitime 
De  ce  grand  Admirai ,  d'un  bras  nerveux  &  fort, 
Tu  vengeas  bravement  de  ton  père  la  mort 
Sur  ces  Parifïens ,  à  la  prife  fubtille 
Que  tu  fis  au  faulx-bourg  de  cefte  grande  ville 
De  Saind  Germain  des  Prez,  où  pour  le  moins  fept 

cens 
Furent  par  toi  ce  jour  occis  >  où  par  tes  gents, 
Mettant  devant  tes  yeux  la  honte  ôc  vitupère, 
Que  firent  ces  cruels  au  corps  de  ton  cher  père 
Après  qu'il  eut  efté  de  fon  fier  ennemi 
Maffacré  le  cler  jour  de  Saincl:  Barthélémy» 

Où  eftois-tu  aufîi ,  Vicomte  de  Thureine* 
Qui  pris  de  ces  marrans ,  as  enduré  la  peine 
De  leurs  cruels  defTeins  ?  Lors  que  plus  qu'un^Rolland , 
Te  monftrant  au  combat  furieux  de  vaillant , 
Tu  pafTas  au  travers  de  leurs  fuperbes  bandes 
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Compofez  d'Efpagnols  8c  de  troupes  Flamandes  ; 
Sans  que  jamais  ton  cœur,  de  nature  indompté, 
Euft  peu  eftre  par  eux  esbranflé  furmonté  ; 
C'eftoit  faict ,  c'eftoit  faicl:  lors  de  cefte  canaille 
Si  tu  eiuTes  efté  au  fort  de  la  bataille. 
Où  eftois-tu  aufïi ,  valeureux  Efpernon  , 
Qui  depuis  le  foleil  levant  as  faicl;  ton  nom 
Jufqu'au  couchant  voler ,  pour  la  loyauté  grande 
Qu'on  recongneut  en  toi ,  &  en  ceux  de  ta  bande 
Vers  le  Roi  dernier  mort ,  ayant  à  toi  recours , 
Te  mettant  le  premier ,  pour  lui  donner  fecours, 
Lors  que  le  Duc  Lorrain  à  toute  fa  puifTance 
Vouloit  attaquer  Blois ,  bouillant  d'ire  &  vengeance 
A  l'encontre  de  lui  :  ha  !  Dieu  !  combien  de  corps 
EufTent  efté  par  toi  couchez  à  terre  morts  ; 
L'Efpagnol  maintenant  (renverfé  contre  terre  ) 
Ne  nous  feuft  de  rechef  venu  faire  la  guerre  j 
Et  toi ,  bon  villageois  (  à  préfent  mal-heureux  ) 
Tu  ferois  foubs  Henri,  toi  &  les  tiens  heureux ,' 
Labourant  de  tes  bœufs  les  terres  inutiles , 
En  paix  &  en  repos ,  loin  des  fureurs  civiles  ; 
Mais  Dieu  qui  eft  là-haut,  qui  veut  noftre  bon  Roi 
En  fon  adverfité  l'éprouver  en  fa  foi , 
Ne  voulut  que  du  tout  cefte  gent  mutinée 
Contre  fon  Eftat  feuft  ce  jour  exterminée , 
Afin  que  tu  congnoifTe  aufti,  peuple  cruel , 
Que  c'eft  de  dclaifTer  ton-  Prince  naturel 
Pour  fuivre  l'eftranger.  Or  flft  le  Duc  du  Maynç 
-Pepuis  qu'il  eut  quitté  l'enfanglantée  plaine 
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En  peu  fi  grand  chemin  ,  qu'il  pouvait  voir  les  tours 
De  la  ville  de  Manche  ,  eftant  jà  aux  faulx-bourgs , 
Mais  qui  fat  repouiTé  proche  de  la  muraille , 
Les  bourgeois  advertis  qu'il  avoit  la  bataille 
Perdue  ,  &:  qu'il  fuyoit  ;  &"  voyant  que  le  cœur 
Du  peuple  il  ne  pouvoit  émouvoir  par  rigueur, 
Fut  contraint  de  venir  aux  indignes  prières , 
Découlant  des  deux  yeux  de  fes  moites  paupières 
Larmes  abondamment  !  Ci  les  morts  ont  pouvoir 
(  Difoit-il ,  contrifté  )  de  vos  cœurs  efmouvoir , 
Ayez  pitié  de  moi ,  vous  mettant  la  préfence 
De  mon  père  derTun& ,  qui  a  pour  la  deffenfe 
De  l'Eglife  Romaine ,  efté  mis  à  la  mort, 
Par  grande  trahifon  ,  fe  pourmenant  au  bord 
De  Loiret,  petit-filz  du  grand  fleuve  de  Loire, 
Fleuve  tant  renommé ,  que  fon  loz  &:  fa  gloire 
S'efpand  depuis  Auvergne ,  où  la  naifiance  il  prend , 
Jufques-à  l'Océan  où  fon  nom  va  perdant  j 
De  mes  frères  aufli  qui  ont  par  la  furie 
Du  couftelas  tranchant  ,  fini  leur  trifte  vie  , 
Et  puis  les  corps  bruflez  par  le  commandement 
De  Henri  de  Vallois ,  &  leurs  cendres  au  vent, 
Afin  d'enfepvelir ,  s'il  eufl:  peu ,  la  mémoire 
De  fi  braves  Seigneurs,  les  privans  de  leur  gloire  £ 
Mettez  devant  voz  yeux  les  merveilleux  effedfcs , 
Qui  ont  efté  par  moi  Chef  de  la  Ligue  faicts, 
Si  onc  à  Huguenot  j'ai  faietpar  tromperie , 
Ou  par  autre  moyen ,  fortir  du  corps  la  vie  j 
Si  onques  yous  m'avez  porte  quelque  amitié  > 
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C'eft  aujourd'hui  qu'il  faut  que  vous  ayez  pitié 
De  mon  affliction  :  &c  tant  eut  la  harangue 
De  ce  Prince  Lorrain  qui  fortoit  de  fa  langue  , 
En  {on  adverfité  3  de  force  &  de  vertu  , 
Que  ce  peuple  inconftant  fe  fentit  abattu  , 
Et  entra  dedans  Manthe  avec  petite  fuite , 
Où  il  ne  fut  long-temps  ,  redoutant  la  pourfuite 
De  ce  grand  Mars  François ,  Se  fon  chemin  a  pris 
Vers  la  riche  Cité  qui  du  Troyan  Paris 
Porte  a  préfent  le  nom ,  où  feulement  il  palTe , 
Redoutant  la  fureur  de  cette  populace , 
Qui  ne  fçavoit  encor  le  défaftre  Se  mal-heur 
Tombé  defTus  le  Chef  du  partizan  Ligueur. 

Or  jà  du  beau  Phœbus  la  lumière  rethérée 
S'eftoit  un  peu  de  nous  arrière  retirée , 
Qu'on  advertit  le  Roi,  que  le  Guyfard  Lorrain 
S'eftoit  fauve  à  Manthe  avec  un  petit  train  j 
Quoi  fçachant,  commanda  qu'on  fonnaft  la  trompette 
Pour  rallier  fes  gents,  Se  faire  la  retraicte , 
Qui  fut  auiïi-toft  fai£t,  &  s'en  va  vers  Rofny , 
Bourg  qui  eftoit  du  tout  pour  l'heure  defgarni 
De  ce  qui  eft  befoin  pour  appaifer  la  rage 
Du  ventre  famélicq ,  Se  fans  aucun  bagage, 
Ces  Officiers  eftans  en  divers  lieux  efpars , 
Efgarez  çà  Se  là  pourfuivans  les  fuyars. 

Noftre  Roi  ne  voulant  fouz  un  ingrat  filence , 
Mettre  en  oubli  de  Dieu  la  divine  aflîftance , 
Paffa  toute  la  nuicl:  méditant  les  haulx  faiéts, 
Que  noftre  Dieu  avait  ce  jour-là  par  lui  faicts  > 
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1  iii  rendant  A  genoux  dé  fi  belle  victoire, 

D'un  cœur  put  o\:  dévot ,  grâces ,  honneur  &  gloire , 

Attendant  que  l'aurore  euft  ramené  le  jour , 

Et  que  fes  domeftiqz  eullènt  fa  ici:  leur  retour  j 

Et  repailfant  ion  ame,  appaifant  la  famine 

Ce  hiifant  qu'il  fentoit  au  bas  de  fa  poiclrine , 

D'un  fainct  Cantique  à  Dieu  ,  qu'il  fift  pafiant  la  nuicl: 

lnfpiré  de  là-haut  en  fon  divin  efprit. 

Or  avant  que  du  jour  l'aurore  avant-courLere 
Euft  ramené  çà-bas ,  la  clarté  journalière  , 
Les  domeftiqz  Royaux  qui  s'eftoient  féparez  , 
Pourfuivans  par  les  buis  les  fuyars  efgnrez , 
Se  trouvent  devant  lui  en  grande  révérence  , 
Lui  rendant  la  raifon  de  leur  tardive  abfence, 
Aufquels  il  commanda  de  rechercher  les  corps 
Dqs  liens ,  qui  fur  le  champ  feroient  demourez  morts, 
Ayans ,  heureufement  pour  leur  chère  Patrie , 
En  combattant  fini  le  refte  de  leur  vie, 
Pour  les  enfepvelir  &:  monftrer  le  debvoir 
Qu'un  chacun  Chreftien  doit  vers  fon  ami  avoir , 
Les  faifans  enterrer  avec  larmes  &  plaincles  , 
En  les  acompagnans  de  piteufes  complainctes , 
Jufte  &  dernier  devoir  que  tout  homme  eft  tenu 
De  faire  à  {on  ami  de  la  mort  prévenu. 

Alors  que  l'on  voyoit  les  champs  &  fortes  villes 
Du  Royaume  François  brufler  d'armes  civiles  , 
Et  que  plufieurs  vouloient ,  defnaturez  ,  fans  foi, 
DéchafTer  mefehamment  leur  légitime  Roi , 
En  ce  temps ,  6  mon  Roi  3  au  milieu  des  allarmes 

Qiv 
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J'efcrivois  dedans  Blois ,  mon  pays ,  tes  fai&s  d'arme^* 

Que  je  veux  confacrer  à  l'immortalité  , 

Afin  qu'il  foit  toujours  à  la  poftérité 

Mémoire  de  tes  faicts  &  de  ceux  de  la  race 

Qui  tes  rares  vertus  enfuivront  à  ta  trace  \ 

Mais  poutveu  toutesfois  que  tu  ayes  le  fon 

Agréable ,  mon  Roi ,  de  ma  vraie  chanfon , 

Las  qui  a  efté  faicte  au  lieu  de  lamufette , 

Au  fon  efpouventant  de  l'horrible  trompette. 


Fin  de  la  HcnriadCê 
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a  mère  de  Memnon  du  jour  Favant-couriere, 
N'avait  encor  çà-bas  la  clarté  journalière 
Ramené  aux  mortels,  que  le  iomme  oblieux 
Me  charma  tellement  les  paupières  des  yeux, 
Arroufée  de  l'eau  du  fleuve  d'obliance 
Que  je  perdis  du  tout  de  moi  la  iouvenance  'y 
Mes  membres  demourez  fans  poulx,  fans  mouvemenr, 
Ainiî  que  ceux  qui  ont  perdu  tout  fentiment. 

Là  je  vis  en  eiprit  (  combien  qu'on  dicl:  que  fonges 
D'ordinaire  ne  font  que  fables  &  menfonges  ) 
Chofes  en  mon  dormir  ou  tel  contentement 
J'en  receu  en  mon  cœur ,  que  le  feul  penfement 
Me  contente  y  penfant  j  je  voyois  en  la  dextre 
Mon  Roi  tenir  fon  fceptre ,  &  en  l'autre  feneftre 
La  main  de  fa  Jultice,  en  un  beau  Trofne  afïis  , 
Reveftu  du  manteau  Royal  de  fleurs  de  lis 
De  toutes  parts  femé}  fa  tefte  couronnée 
D'une  couronne  d'or  de  tout  temps  ordonnée 
Du  grand  Dieu  de  là-hault  aux  Monarques  &  Rois 
Qui  doivent  gouverner  le  fceptre  des  Gaulois , 
Après  avoir  efté  au  chef,  en  la  poictrine, 
Aux  efpaules,  aux  bras  oingt  de  l'huile  divine, 
.Envoyée  jadis  exprès  en  ces  bas  lieux 
Au  premier  Roi  Chreftien  le  grand  Clovis ,  des  deux. 

Or  moi,  comme  ravi  de  la  divine  grâce, 
Que  je  contemplois  eftre  en  fa  Royale  face , 
Et  voyant  que  fans  cefle  il  avoit  de  fes  yeux 
Sur  moi  m'envifageant  le  regard  gracieux , 
Je  m'approche  de  lui  en  faiiant  de  ma  langue, 
I-evant  mon  ame  au  Ciel,  la  fuivantc  harangue. 
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O  Dieu  qui  es  là-hault ,  Père  de  l'Univers  » 
Qui  as  premièrement  donné  cours  à  mes  vers, 
M'ayant  choifi  fur  tous  pour  dite  les  louanges 
Jufques  aux  nations  qui  font  les  plus  eftr anges 
De  ton  Roi  bien-aimé  j  quelles  grâces  de  cœur 
Te  pourrois-je  aftez  rendre  aujourd'hui  de  l'honneur 
Que  ta  bonté  lui  faict  !  O  combien  admirable 
Tu  es  en  tous  tes  faidts  >  o  Seigneur  redoutable , 
Envoie-lui  du  Ciel  ta  juftice  &:  ta  paix , 
Et  qu'il  foit  obéi  comme  Roi  déformais  , 
Mettant  fin  par  ta  grâce  à  ces  guerres  civiles , 
Faifant  mettre  armes  bas  ,  en  remettant  les  villes, 
I  es  forts  &  les  Chafteaux  rebelles  en  fa  main  , 
Comme  donné  de  toi  pour  noftre  Souverain. 
France  ,  que  tu  peux  voit  en  grand  magnificence 
Oingt  de  l'huile  célefte ,  enfuivant  l'ordonnance 
De  fes  divins  Ayeux  ,  ores  resjouis-toi , 
C'eft  aujourd'hui  qu'il  faut  reconnoiftre  ton  Roi  , 
Unifiant  tes  enfans  ,  enfanglantant  leut  lance 
Dufangpayen,  monftrant  leur  prouefle  &  vaillance: 
Fai&es  voz  noms  François  depuis  le  Pol  Artiq* 
Par  vos  valeurs  voler  jufques  àl'Antartic  j 
Faides  bouffer  au  vent  fur  les  eaux  marinières, 
Comme  ont  fait  voz  Ayeux ,  vos  enfeignes  guerrières  ^ 
Regaingnez  la  Cité  où  pour  nous  tous  fouffrit , 
Miiérablcs  pécheurs  ,  le  Sauveur  Jefus-Chrift  , 
Remplifant  le  terroir  des  plaines  Ydumées , 
Bien  unis  ôc  d'accord ,  de  vos  grandes  armées  : 
C'eft-là  où  il  vous  faut  ;  magnanimes  de  cœur , 
De  voz  bras  vigoreux  démonftrer  la  valeur  : 
C'eft-là,  François ,  c'eft-là  où  il  faut  faire  guerre, 
Non  pas  enfanglanter  voftre  mete  la  terre  : 
C'eft-là  où  il  vous  fault  aller  chercher ,  guerriers  , 
Non  pas  en  ces  Pays  les  palmes  &  lauriers. 

Ké  ne  voyez-vous  pas  comme  la  renommée 
Efl  jufques  aujourd'hui  encor  par  tout  femée 
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xploicts  valeureux  d'un  Paladin  Rolland  ! 
i  m  on  fixant  iur  tous  hasardeux  6c  vaillant, 
des  Pairs  de  France  ,  &  autres  Capitaines  , 
le  attaquer  jufques  dedans  leurs  plaines , 
1  d'un  cœur  Royal ,  Sarrazins  cv  Payens 
ns  exterminer  la  Foi  &  les  Chreftiens. 
)ieu  ,  combien  de  fois  les  troupes  Sarrazines 
Higide  leur  fançles  plaines  Paleftines. 
.  ombien  de  milliers  ont  efté  veu  de  corps 
1  roient  démolirez  eftenduz  roides  mors 
;  braves  guerriers  du  Royaume  de  France , 
î  des  corbeaux  ,  leur  feule  confiance 
it  au  Dieu  vivant;  mets-toi  devant  tes  yeux 
1  ]ui  eft  le  Chef  ,jrion  Roi ,  de  tes  Ayeux  , 
.me  il  s'eft  acquis  une  gloire  immortelle 

icts  valeureux,  &:  la  joie  éternelle, 
i ,  mon  Prince ,  ainfi  j'en  efpere  de  toi  , 
:  la  vertu  de  ce  valeureux  Roi , 
tu  envoiras  tes  phalanges  guerrières 
deiîus  les  tours  de  Sion  tes  bannières, 
n  que  tu  ayes ,  eftant  ton  peuple  en  paix  , 
i  qui  premier  a  rédigé  tes  faiéts , 
n  grand  Loys,  nouvellement  FHiftoire, 
en  ta  grandeur  )  à  l'advenir  mémoire , 
ie  recevoir  ,  Prince  doux  &  humain  , 
/e  que  je  tiens  ,  fabriqué  de  la  main 
ouvrier  divin ,  qui ,  fur  toute  la  bande 
rits  bien-heureux  ,  là-haut  au  Ciel  commande, 
auras  befoin  ,  mon  Prince,  ci-après 
.intenir  ton  peuple  en  bonne  &:  leure  paix, 
•rès  avoir  faict  (en  toute  révérence) 
de  ce  beau  glaive  à  ce  grand  Roi  de  France, 
t  de  fa  dextre  ,  &  d'un  regard  joyeux , 
ces  propres  mots  :  Ce  glaive  prétieux 
1  t  bien  à  propos  ;  car  par  celui  j'efpere 
"  bien  peu  de  jours  le  rebelle  deffaire 


251  Vision 

Qui  me  contrarira  \  il  n'eft  forg  é  de  main 
D'homme  qui  foit  vivant  ,  mais  du  Dieu  Souvei 
Dont  je  t'en  remercie ,  &  aurai  fo  uvenance 
Si  je  puis  une  fois  eftre  paifîble  en  France , 
Mes  fubjects  bien  unis,  du  don  que  tu  m'en  faic^ 
£t  de  la  peine  aulîi  qu'à  défaire  mes  fai6ts 
Tu  as  jufqu'ici  pris  ,  &  de  ce  Roi  de  France 
Dont  mes  Ayeux premiers  ont  eu  jadis  naiffance. 

Ce  fai6t,  il  me  fembla  que  d'en-hault  defcencr 
Et  s'addrefTant  à  moi,  que  ces  mots  il  me  did 
D'un,  vifage  riant:  Je  fouhaite  ôc  defire 
Le  Livre  que  tu  m'as  donné  avecq  toi  lire. 
Qui  fut  bien  eftonné  fur  l'heure ,  ce  fut  moi  ; 
Catii  me  fembloit  voir  en  la  majn  de  mon  Roi 
Un  Livre  qui  eftoit  de  pierres  prétieufes 
De  toutes  parts  couvert ,  des  Indes  bien-heureus 
Venues  de  nouveau ,  en  quoi  avoit  efté 
Ce  glaive  que  j'avois  faict  à  Sa  Majefté 
Nagueres  transformé  :  6  quelle  refverie , 
Difois-je  en  mon  efprit ,  hé  eft-ce  enchanterie  ? 
Ou  bien  la  vérité  ?  veillé-je  ,  ou  fi  je  dors? 
Non  je  ne  refvepas  ;  car  je  fens  de  mon  corps 
Les  membres fe  mouvoir:  &c  voyant  qu'audienï 
Il  me  fembloit  prefter  par  fa  grand'  patience, 
En  deiferrant  mes  dents  (  de  ma  langue  Pencloz 
Je  commence,  arTeuré ,  lui  dire  ces  propos  : 

Je  rends  grâces  à  Dieu ,  jour  (  Sire  )  Se  nul 
celfe, 
Soupirant  en  mon  cœur  d'aife  de  la  lielTe 
Qu'en  mon  ame  je  fens  de  t'avoir  infpiré 
A  fuivre  le  chemin  de  tous  tant  defïré ,. 
Où ,  depuis  Clovis ,  ont  cheminé  tes  Anceftres 
Par  le  moyen  duquel  cent  fois  fe  font  faicts  mail  e 
Des  Royaumes  Payens  en  leur  impofantloiv 
CuirafTez  &  tarquez  du  bouclier  de  la  Foi.. 

Car ,  Sire,  fois  certain >  fi  tu n'euifes  embrai 
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t  Religion,  la  tienne  délaiiîce  , 
;  efloit  raiâ  de  toi ,  tes  fidèles  Royaux 
C  z  te  laiifer  ,  ne  pouvans  plus  les  maux 
Ijuerre  endurer.  Je  vis  en  ma  prcfence 
i  mes  de  fes  yeux  couler  en  abondance 
ropos  achevez,  tefmoignant  la  douleur 
oit  tourmentant  fecrettement  fon  cœur , 
>rès  que  la  voix  de  fa  langue  perdue, 
us  fes  efprits ,  lui  eut  elle  rendue  , 
du  plus  prorond  foufpirs  &  gros  fanglots , 
t  (me  regardant  en  la  face  )  ces  mots  : 
Idrois  de  bon  cœur  ,  pour  alïouvir  l'envie 
fçais  que  plufieurs ,  mon  Dieu  ,  ontfurmavie^ 
m'euife  tantfaiétde  bien  &  de  faveur, 
:  pluftoft  efté  quelque  iimple  pafteur , 
iceptre  tenir  en  ligne  de  puiiTance 
anier  l'eftat  des  affaires  de  France, 
eux,  Henri,  heureux  ci-devant  plus  cent  foîtj 
n'es  à  préfent,  alors  que  tu  eftois 
>  mons  Pyrénés ,  pourfuivant  a  la  trace 
îe  vieil  cerf  cornu  avecq  tes  chiens  de  chaiTe> 
.es  haux  rochers  de  Pafmiers  ou  de  Foix , 
.ercher  fa  pafture  ordinaire  au  grand  bois, 
quelque  fanglier  rencontré  paiifant  l'herbe 
buiiïonefpaix  en  la  foreft  de  Therbe  j 
fceptre  mille  fois  plus  defué  qu'heureux , 
relui  qui  te  va  cherchant  eft  malheureux , 
nt  devant  mes  yeux  le  mal  qui  environne 
de  jours  que  de  nuicfcs  lefcepcre  &  la  couronne, 
t/ous,  bergers  heureux,  qui  donnez  à  vos  os, 
d  il  vous  plaift ,  lafTez ,  fur  l'herbe  le  repos  j 
,  villageois  aûfîi ,  qui  cueillez  en  la  terre 
2aux  dons  que  Cerès  venu  le  temps  enferre, 
unpette  animant  le  foldart  à  l'afTault 
us  efveille  point  endormiz  en  furfault. 
oi ,  tnfle ,  voyant  de  pitié  les  complaintes 
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De  la  bouche  fortans  de  mon  Prince  non  feinctt 
Je  lui  dis  ces  propos  :  Il  me  femble  qu'à  tort , 
Sire  ,  vous  tourmentez  ;  quel  Prince  n'a  l'effort 
De  fortune  efprouvé ,  tant  doué  de  fageffe 
Ait-il  onques  efté  en  fa  tendre  jeuneue. 

Celui  quieftle  Chef  de  tes  divins  Ayeux 
N'a-t-il  pas  efprouvé  les  efforts  furieux 
Des  principaux  Seigneurs  du  Royaume  de  Fran 
Le  voulant  defceptrer  par  leur  grande  puifTance 
Tous  vaillans  &  hardis  de  remarque  Se  renom  j 
Le  Comte  Provençal ,  leTholozain  Raymon , 
Geoffroy  de  Lufignan ,  fon  oncle  de  Boulogne 
Le  Druide  Robert,  Se  le  Duc  de  Bourgogne , 
Pierre  le  Duc  Brethon ,  le  Comte  Nivernois , 
Et  autres  infiniz  Seigneurs  Barons  François , 
Et  mefme  qui  avoient  appelle  d'Angleterre 
Le  redouté  Richard  pour  lui  faire  la  guerre , 
Qui  depuis  toutesfois ,  de  mortels  ennemis 
Qu'ils  eftoient ,  furent  faicts  d'armes  frères  am 
Après  s'eitre  embarquez  deiïus  l'onde  marine, 
Dellachant  leurs  courroux  fur  la  gent  Sarrazim 
Ou  fur  tous  fe  monftra  aux  coups  toujours  pren 
Ce  faint  Roi  ton  ayeul ,  magnanime  guerrier. 

O  qu'il  puiffe  eftre  ainli  de  tes  troupes  guerr 
Qu'en  brief  nous  les  voyons  fur  les  eaux  marir 
Voguer  à  pleine  voile ,  aux  vents  tes  eftendars 
Par-tout  retentiffant  de  tes  braves  foldars 
Le  nom  &c  de  leurs  Chefs,  qui  auront  à  ta  fui<2 
Palfé  les  flots  marins  pour  la  fedte  maudicte , 
Deffaire  de  Mahom  ;  car  à  toi,  mon  Seigneur 
Mon  Henri  ,  t'appartient  fur  tous  Rois  ceft  hor 

Puis  tu  retourneras  en  grand  resjouiffance 
Les  Sarrazins  deffaicts  au  Royaume  de  France 
Où  ayant  achevé  heureufement  le  cours 
En  paix  &  en  repos ,  ja  vieil  d'ans  de  tes  jour* 
L'ame  eftant  de  ton  corps  disjoinëte  Se  féparée 
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S'en  ira  droit  là-hault  vers  la  voulce  aethéréfc , 

Où  avecq  tes  Ayeux  tu  feras  à  jamais 

Contemplant  noitre  Dieu,  Henri,  mon  Prince,  en 

paix. 

Le  meifager  du  jour  ,  pendant  que  je  fommeille , 

De  Ion  chant  eidatant  en  lurfaut  me  refveille , 

Me  privant  du  plaiiir  que  j'avois  eu  lanuiâ  y 

Car  aiiiii-toft  mon  longe  en  l'air  s'efvanouit; 

Er  moi  rruftrc  du  tout  de  la  joie  incroyable 

Que  j'ayois,  eitimant  mon  longe  véritable. 
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A  TRES   VERTUEUSE   PRINCESSE, 

CATHERINE  DE  BOURBON, 


SŒUR    UNIQUE    DU    ROI. 


Mad 


AME, 


Il  efl  certain  qu  entre  les  vertu% ,  la  vérité 
tient  le  premier  lieu  :  combien  qu'elle  fembh 

Rij" 
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quelque  temps  cachée  au  plus  profond  des 
aby fines  _,  comme  vaincue  par  les  impofiures  de 
la  menfonge  ,  fa  partie  adverfe  !  on  la  voit  a 
la  fin  toutesfois  ,  (  moyennant  T  aide  de  fon  di- 
vin  père  ) ,  retourner  en  grand  magnificence  3 
fe  préfentera  la  veut  des  hommes,  triomphante, 
des  defpouilles  de  la  victoire  quelle  a  obtenue 
contre  fon  ennemie  mortelle  ,  foub^  les  enfei- 
gnes  de  laquelle  f  ai  combatu  depuis  Vaage  de 
mon  enfance  jufques  a  préfent ,  &  efpere  con- 
tinuer jufques  a  la  fin  de  mes  jours ,  caufe 
que  j'ai  entrepris  un  labeur  fi  ardu  ô  difficile, 
qu'il  feroit  fuffifant  a  charger  le  dos  de  ce  fort 
géant  y  qu'on  dicl fou/tenir  le  Ciel  de  fes  bras 
puiffians ,  pour  ef clair er ,  &  donner  a  entendre, 
la  vérité  aux  ignorans  >  de  t origine  de  vofire 
très-antique  &  Royale  Maifon  (  défendue  dt 
ce  grand  Roi ,  qui ,  en  fon  vivant,  a  fiai  cl  cho- 
fesfi  efmerveillables ,  &  enduré  tant  de  travaux 
pour  la  deffenfe  de  la  Religion  Chreflienne 
contre  les  Turc[  &  Sarrasins  infidèles ,  qu'el- 
les font  pref  que  incroyables  )  par  les  Livres  que 
j  efpere  ci-après  mettre  en  lumière  3  moyen- 
nant l'aide  du  Roi ,  ô  de  vous  :  les  deux  pre~ 
miers  defquel\ ,  MADAME ,  je  vous  envoyé , 
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fuivant  la  promefje  que  je  vous  en  fix>  ejlant 
dernièrement  a  Biais ,  qui  vous  rendra  tefmoi- 
gnage  de  ma  bonne  volonté \  que  je  vous  fup- 
plie  très- humblement  de  recevoir  ddujji  bon 
caur ,  que  je  lesvous  pré  fente  ^  le fquel\fi]  en- 
tends vous  avoir  efté  agréables ,  ce  me  fera  occa- 
fion  de  continuer  les  autres  fubféquens ,  qui  font 
tant  en  voflre  honneur \  que  de  tous  les  Princes 

qui  font  de fcendu-^d9  un  Roi  fi  vertueux  &  ma- 
gnanime. 

Priant  Dieu  cependant  y  M  AD- AME  y  quil 
vous  veuille  maintenir  en  voflre  grandeur  y  & 
vous  donner  en  fanté  longue  &  keureufe  vie  A 
&en  brief  acompliffement  de  vo\faincls  defirs* 

De  Bloys  ce  dernier  jour  de  Juin  155)3,. 


Voftrc  trcs-humblc  Se  tres-ohéiflant 
fervitcur  ,  Sébastian  Garnies 


Riij 
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L'AUTEUR   A    SES  LIVRES. 


e  s  chers  amours ,  mes  Livres  bien-aimez  * 
D'un  pied  léger  allez  trouver  Madame. 
Un  plus  grand  heur  ne  délire  mon  ame , 
Que  de  vous  voir  de  fa  faveur  armez. 

En  {n  faveur  vous  ferez  eftimez  , 

Des  beaus  Efprits  que  mon  Phœbus  enflame. 

En  fa  faveur  ,-voftre  gloire  n'entame 

La  fiere  dent  des  Mornes  animez. 

Et  puis  Madame  eftant  feule  laflee  , 

Soulagera  fa  Royale  penfée  , 

En  relifant  les  vers  de  fon  Garnier. 

Qui  lui  promet ,  que  bien-toft  en  lumière  i 
Elle  verra  fa  Loyffée  entière , 
S'elle  ne  veut  fes  grâces  lui  nier. 


A     MADAME     CATHERINE, 

SŒUR      UNIQUE      DU      ROI, 

J\  qui  pourroit ,  mon  Garnier  ,  mieux 

S'adrefTer ,  qu'a  toi  ,  Catherine? 

Qui  es  venue ,  &  tes  Ayeux  , 

De  la  race  fainclre  Ôc  divine 

De  ce  grand  Prince  &  Roi  Lôys  , 

Pour  authorifer  fes  efcris. 

Claude  Billard  j  femme  de  VAutheur* 
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SONNET. 

Jacques  Hurault .,  Efcuyer  3  Jlcur  de   la  Phardicre  9 
fur  les  Œuvres  de  Sebastien  Garnier. 

Non,  non  ,  tout  n'eft:  tari  par  la  mort  de  Ronfard  , 
Qui  fut  en  fon  vivant  l'ornement  de  la  France , 
Et  des  plus  beaux  efprits  la  fleur  ck  l'excellence  : 
Les  ruifleaux  de  la  lource  en  jettent  autre  part. 

Mufes ,  vous  avez  faict  don  de  voftre  bel  art 
A  ce  divin  Garnier  ,  ravi  dès  fon  enfance 
De  vos  faintes  douceurs  ,  qui  donnent  afleurance^ 
Qu'Apollon  fes  tréfors  volontiers  lui  départ. 

Il  a  fondé  dedans  la  plus  claire  fontaine 

Du  haut  mont  de  ParnaflTe,  &  non  fans  grande  peine 

En  a  fait  rejaillir  un  très-plaifant  ruifTeau  , 

Duquel  il  embellift  fes  œuvres  admirables, 
Qui  feront  à  jamais  aux  Lecteurs  agréables  ; 
Car  rien  ,  rien ,  ne  fe  voit  au  monde  de  plus  beau» 

A  M.  Garnier  y  Procureur  du  Roi  à  Blois. 

Qui.  peut  juger  de  Blois,  Se  du  Mans  la  querelle? 
Blois  donne  l'avantage  à  fon  do&e  Garnier. 
Le  Mans  veut  que  le  fien  foit  de  tous  le  premier  , 
Qui  chantent  des  neuf  fœurs  la  feience  plus  belle. 

Mais  las  !  lequel  des  deux,  dis-moi ,  troupe  immortelle, 

En  figne  de  conquefte  ,  aura  ton  verd  laurier  ? 

Tcus   deux  font   deux  Phœbus  ,   deux  maiftres   du 

meftier, 
Qui  fainct .  tes  faincts  honneurs,  fainctement  nous 

décelé. 

Riv 


i6j 

Tous  deux  fondeurs  beaux  noms  fameux  par  l'univers 9 
L'un  «d'un  trafique  plaincfc  3  l'aurre  d'un  royal  vers. 
Tous  deux  3  pour  prix ,  ont  pris  une  mefme  couronne. 

Honorez  donc  ces  deux,  qui  onr  un  mefme  nom, 
Mules  de  mtlme  gloire ,  5c  de  mefme  renom  , 
Et  de  rnelme  laurier  qui  leur  front  environne. 

Jac.  Ptan.  Advoc.  à  Biais* 

In  Henriada.  Seb.  Garnerii  Procuracor.  Reg.  B  le  ils. 

SubjeBas  oadti  çladès  citas  Gaïïia pcrfert  , 

s  j  Gailî  ,  profequ:  mur  lachrimis  > 
Bas  tamea  exprejjcs  9  Gafucrï  carminé  ^  vulm 

Excipunus  laïc .,   au  aq  ne  vt  ri  a  éamus  j 
Artis  Qpus  rar„  tfl  •  aofvros  za  fallcrt  cnjus'j 

Vl  nor.  WbZ  tUUS  ,  ^Ajibi  mzfîa  .  .  gOJtU 

Joann.  Pépin ,  NoviocL 
E  P  I  G  R  A  M  M  A. 
Ad  do.   Seb.  Gar.  Proc,  Reg. 

Sunt  tua  (crîpta  yîris  .,  Garneri  .,  cognil  :  do3iâM 

Jar:suc  ru   rutilai  lob'Uc mentis opus.  * 
Magnus  AUxander  tu    m  i  :  dum  tufirat  AchilGs^ 

1  :  |  cntum  :  Jp  :  ftl  *Sj  kûs  icû  fonos  ^ 

Farfix  ;qubû    ecinil  de  tci  enerandus  H:  noms 

Mirificas  laudes  a   rùr  fiçumqut  decus: 
Von  magis  arma  vin  laudai  ,  quàn    .      tàPoêtd% 

Dïg  ic  nmcnfoyi  m    %ravu 

Sic  ru  dum  redigis  G  a  \  \  ■   ,  G ...  w  !  "-  pus 

faâa  ;  opus  imrncnfum  lande  virente  ccas. 

A.  Vaillant. 


iff; 


SONNET 


Sur  la  Lorffee  de  Sebajï.  Garnier  j  Procureur  du 
Roi  au  Comte  &  Bailliage  de  Blois, 

Dis-mot  ,  Phcrbiis ,  de  quelle  récorupenfe , 
De  qiul  honneur  rendras-ru  guerdonné , 
De  quel  laurier  rendras-ru  couronné 
Ce  Bastion  ,  ce  Grenier  de  feience  j 

Cefr  Océan  ,  ce  gouphre  d'éloquence , 
Qui  par  fes  vers  rend  le  monde  eftqnnéV, 
Qui  de  tour  remps  eftoit  prédeftiné 
Pour  ramener  les  Mufes  en  la  France  ! 

Bellay ,  Belleau ,  du  Barras ,  &  Ronfard  > 
Muets ,  confuz  ,  &  baiffants  le  regard, 
Vont  adorant  l'unique  LoylTée. 

L'aveugle  Grec  mefme  s*qii  eft  piqué  ; 
Car  fans  un  D.  donr  ceil:  œuvre  a  manque  , 
li  lui  oftoit  l'honneur  de  l'OdyiIée. 

N.C. 

E  P  I  G  R  A  M  M  A, 
In  Loyffeam  Sebaft.  Garnerii  ,  Regii  Blefis. 

C ALLIA  fanguinei  Jludiis  afperrima  Martis  y 
Dardamdas  multos  yEacidafque  tulit  : 

Quorum  nominibus  >jamjam  invidiofa  vetujlas 
Effusâ  lethes  ofjiciebat  aquâ. 

Cum  tua  j  Garkeri y  mens  fedibus  édita cel/iSj 
Virgihum  Galiis  M<zonidcmque  tulit. 

Joann,  Pepini  Noviod» 
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ARGUMENT. 

/  jAutheur,  après  avoir  déclaré  fon  inten- 
tion y  difcourt  l'heur  &  félicité  du  Royaume 
de  France  du  règne  de  Saincl  Loys  >  &  de  la 
vif  on  qu  il  eut  en  une  grande  maladie  _,  lui 
commendant  de  s'embarquer  fur  mer ,  pourfe- 
courirles  Ckrejliens^  qui  journellement  ejloient 
perfécute\  des  Sarrafins  ;  ô  la  réfolution  qu'il 
prit  avecq  tous  hs  Princes  &  Seigneurs  d'ac- 
complir ce  voyage ,  laijjant  le  gouvernement  du 
Royaume  a  fa  mère  :  &  fon  partement  de  Paris 
pour  aller  a  Lyon  trouver  le  Pape  Innocent -, 
qui  s' ef  oit  ab fente  de  Rome  pour  éviter  la  fu- 
rie de  V  Empereur  Frédéric.  Et  depuis  fon  arri- 
vée en   la  ville  de  Marfeille ,  ou  ayant  fé- 
journé  quelques  jours  y  ù  le  vent  favorable  y 
s'embarqua  avecq  fes  troupes  enfes  vaiffeaux\ 
qui  voguèrent  tant  fur  mer  3  quils  abordèrent 
au  port  de  Famagoufle ,  fans  aucune  fortune , 
un  mois  cinq  jours  après  leur  partement. 
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LA    LOYSSÉE. 


LIVRE    PREMIER. 

J  e  ne  fçai  quel  deflr  enflamme  ma  poi&rine » 
Comme  poulfé  d'en-haut  d'une  chaleur  divine  , 
A  coucher  par  efcrit  les  a6tes  valeureux 
De  ce  grand  Roi  Loys ,  de  ce  Saindt  bien-heureux  i 
Ses  voyages  facrez  ,  les  combats  ,  les  allarmes , 
Les  aiïaux  furieux ,  les  généreux  fai&s  d'armes 
Qui  furent  par  lui  faidts  contre  les  Sarrazins 
Ennemis  conjurez  des  Chreftiens  leurs  voifins , 
Les  maux  qu'il  a  foufferts ,  ôc  l'extrême  indigence 
Ou  il  s'eft  veu  réduict  en  prenant  patience , 
Détenu  prifonnier  entre  ces  eftrangers , 
Les  périls  de  la  mer ,  les  hazars  5  les  dangers , 
Où  fouvent  s'eft  trouvé  depuis  fa  délivrance, 
Cuidant  s'en  retourner  au  Royaume  de  France, 
Dieu  voulant  approuver  en  fon  adverfité 
Qiiell'  eftoit  de  fon  cœur  la  magnanimité. 

Et  depuis  fon  retour  dVEgypte  le  voyage 
Qu'il  feit  en  Barbarie ,  où  il  furprit  Charthage , 
Les  Aphricains  derfaicts ,  &  ailicgea  Thunis  ,  ? 
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Principale  Cité  des  villes  du  pays. 

Et  comme  après  qu'il  eut  longuement  faict.  la  gnerrS 
Aux  Turcz ,  Se  Sarrazins  ,  efloingné  de  fa  terre  , 
Rendit  l'efprit  à  Dieu,  où  il  eft  en  repos  , 
Le  cercueil  demourant  héritier  de  fes  os. 

O  toi ,  vrai  Apollon ,  qui  de  ta  belle  face 
Efclere  l'Univers ,  Se  m'as  faict  tant  de  grâce 
Que  d'avoir  ci-devant  à  mon  œuvre  entrepris 
Maugré  mes  envieux  la  dernière  main  mis , 
Efleve  à  toi  mon  cœur ,  mon  efprit  illumine 
Du  feu  de  tes  rayons  :  enflammant  ma  poictrine, 
Que  je  puifTe  haultement  de  ce  divin  Seigneur 
Les  geftes ,  Se.  les  fai&s  eferire  en  ton  honneur. 

Et  vous  ,  unique  fœur  de  mon  Roi ,  Catherine  » 
Qui  de  ce  fainct  Monarque  avez  voftre  origine  , 
Gardez  voftre  Efcrivain  de  la  langue  Se  des  dents, 
D'un  tas  de  zoïleaux  furieux  ,  Se  mordants , 
Qu'ils  puiflent  tous  crever  (par  le  milieu  )  d'envie, 
Comme  cil  qui  ofa  attenter  à  la  vie 
De  fon  maiftre  Se  Seigneur  j  car  ceft  œuvre  entrepris 
Eft  en  faveur  de  vous ,  Princeile  de  haut  pris , 
Et  des  Princes  du  fang  defeenduz  de  fa  race  , 
<2ui  y  comme  enfans ,  fuivront  fes  vertus  à  la  trace. 

Soyez  donq*  ententive  à  efeouter  fa  voix  1 
Que  patiemment  de  ce  divin  François 
11  puhTe  faire  entrer  en  vos  douces  oreilles 
Les  geftes  Se  les  faich  de  fes  hautes  merveilles^ 
Pour  après  entonner  la  valeur  de  noz  Rois 
Qui  tiendront  après  lui  le  feeptre  des  Gaulois. 
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1a France  jouiiîbit  d'une  paix  bien-heureufe 
Il  y  avoit  vingt  ans ,  en  rous  bien  plantureufe , 
Le  limple  villageois  vivoit  en  doux  repos , 
Labourant  de  les  bœufs  ,  (  en  lillonnant  le  doz 
De  ion  coultre  tranchant  de  la  terre  fa  mère), 
Sans  craindre  les  aflaux  de  la  troupe  guerrière , 
Pondant  que  les  bergers  aflïs  fouz  les  ormeaux , 
Lntonnoient  hautement  fur  leurs  doux  chalumeaux  • 
En  leurs  chants  gracieux  ,  l'incroyable  martyre , 
De  leur  nouvel  amour,  qui  à  ce  les  infpire  , 
Eitant  au  milieu  d'eux  pour  vuider  leur  débat, 
La  belle  Janneton ,  caufe  de  leur  combat, 
Leurs  brebis  Se  aigneaux  près  la  fontaine  claire 
Brouttans  le  ferpolet,  au  bas  de  Saindt  Bohaire, 
Régnant  fur  les  François  un  Roi  de  grand  valeur 
Qui  les  faifoit  jouir  pour  lors  de  ce  bon-heur, 
Sur  tout  Roi  advifé ,  abondant  en  richefTe , 
En  armes ,  en  chevaux ,  en  peuple ,  Se  en  NoblelTe  ^ 
En  mère  fortuné ,  en  frères  valeureux , 
En  femmes  Se  enfans  de  toutes  parts  heureux, 
Sur  touthonnorant  Dieu,  ennemi  de  tout  vice , 
Aimé  Se  redouté  pour  fa  grande  juftice , 
Le  Père  du  Pays ,  Se  le  Confervateur 
De  l'Eglife  de  Dieu,  le  jufte  protecteur 
Des  pauvres  affligez  trouvez  en  indigence  j 
C'eftoit  ce  grand  Loys  ,  ce  fage  Roi  de  France. 
Qui  difcourant  en  lui  qu'il  eftoit  en  la  fleur 
De  fes  ans  les  plus  beaux  !  Se  de  plus  de  vigueur  ? 
Et  entendant  auffi  qu'infiniz  Ducz  Se  Princes 
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Avoient  jà  délahTez  leurs  fertilles  Provinces , 
Pouflez  du  Saind-Efprit ,  du  tout  à  l'abandon  , 
Pour  prendre  pour  la  croix  l'efcharpe  &  le  bourdon  , 
Leurs  navires  flotans  ça  oc  la  vagabondes 
De  lono--teinps  fur  les  eaux  à  la  merci  des  ondes, 
Réfoult  en  fon  efprit  fes  galleres  armer 
Pour  le  beau  temps  venu  fe  mettre  fur  la  mer  y 
£t  aller  guerroyer  jufqu'au  pays  d'Egypte 
Payens  &  Sarrazins ,  qui  la  fede  maudide 
Tenoient  de  Mahomet  :  mais  las  !  autant  de  fois 
Que  propofoit  partir  ce  grand  Roi  des  François , 
Sa  mère  autant  de  fois  fon  ame  eftant  atteinde 
De  crainde  de  fon  filz ,  fon  entreprife  fainde 
Lui  faifoit  retarder,  &  dont  il  fut  fi  fort 
Troublé  en  fon  efprit ,  qu'il  tomba  comme  mort  • 
Sur  terre  efvanoui ,  fes  membres  immobiles , 
Demourans quelque  temps ,  tant  ils  eftoient  débiles* 
Son  efprit  tranfporté ,  fans  parole  ,  tk  fans  voix , 
Ne  reftant  que  le  nom  du  Monarque  François  , 
Son  corps  jà  preft  à  mettre  en  un  cercueil  enferre  , 
Pour  après  le  porter  deflouz  la  tombe  en  terre. 
Mais  comme  celui-là  qui'couroit  en  Damas 
Pour  punir  les  Chreftiens ,  fentit  le  puiiîant  bras 
Du  Chrift  Nazarien  j  renverfé  fur  la  plaine , 
Aveugle  demouré  fans  poux ,  &  fans  haleine , 
Se  vit  en  vifion  tranfporté  jufqu'aux  Cieux , 
Ainfi  fut  de  ce  Roi  l'efprit  dévotieux , 
Où  il  vit ,  comme  il  did  5  infinies  merveilles 
Que  l'œil  ne  pourroit  voir ,  ni  ouir  les  oreilles  : 
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Là  iî  ouit  le  fon  d'une  effroyante  voix  , 
Qui  dift  ces  mots  :  Ceft  moi  qui  fuis  le  Roi  des  Rois , 
Le  Seigneur  des  Seigneurs ,  le  PuifTant ,  l'invincible , 
Le  tout  bon  ,  le  tout  Sainct ,  le  non  compréhenfible, 
Père  de  l'Aigneau  Saindt  qui  me  fur  confacré 
Après  avoir  efté  par  les  Juifs  maflacré. 

Ceft  moi  qui  ai  gardé  le  peuple  Ifraclite, 
Jadis  mon  bien-aimé ,  par  les  déferrs  d'Egypte, 
Et  qui  l'ai  délivré  par  Moyfe  en  mon  nom 
Des  furieufes  mains  du  cruel  Pharaon. 

Ceft  moi  qui  a  donné  la  force  &  la  puifTance 
A  ce  çrand  Jofué  d'abattre  l'arrogance 
A  trente  6c  un  Tyrans ,  robuftes  &puiffans, 
Qui  mes  Loix  &  mon  nom  faindr.  eftoient  mefprifans  i 
Et  qui  lui  ai  montré ,  au  lieu  de  la  machine 
A  fouldroyer  les  murs ,  a  fonner  la  buccine  y 
Au  fon  feul  de  laquelle  on  vit  le  rempart  fort 
D'Jericho  verfé ,  le  peuple  mis  à  mort; 
Et  afin  que  ces  Rois  infidèles  à  l'ombre 
Ne  peulTent  fe  fauver  par  l'obfcurité  fombre 
D'Herebe  &  de  la  nuidfc,  j'arreftai  le  prompt  cours 
Des  chevaux  du  foleil ,  pour  allonger  les  jours. 

Hé  !  quelle  nation  tant  barbare  &  eftrange 
Ne  fçait  de  Gedeon  la  fameufe  louange  ? 
Qui  a  faidfc  que  David  a  coupé  de  fa  main 
La  tefte  à  Goliath  ,  ennemi  Philiftin  , 
Qui  alloit  defïiant  les  plus  braves  gendarmes 
Des  enfans  d'ifrael  qui  eftoient  portans  armes. 

Ceft  moi ,  Loys  I  ceft  moi,  qui  t'ai  faidt  la  faveur  ^ 
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Payant,  comme  un  David,  trouvé  félon  mon c&ûf; 

D'avoir  jufques  ici  en  bonne  patience 

Confervé  fouz  ta  main  le  Royaume  de  France , 

Qui  parle  oi^s  à  toi  ;  entends  donq*  à  mes  di&s  , 

Qu'ils  foient  exécutez  fans  aucuns  contredits  \ 

Penfe-tu  que  j^  t'ai  doué  en  ta  jeunefTe 

De  tant  d'honneurs  &  biens ,  pour  après  en  parefïe 

PaiTer  tes  ans  virils  ?  Onques  ma  volonté 

Ne  fut  que  tu  paflafTe  ainfl  en  lafcheté 

La  fleur  de  tes  beaux  ans ,  comme  un  Sardanapale, 

Qui  fe  contentoit  d'eftre  en  fa  maifon  Royale 

A  fe  frifer  &  rire  avecques  ces  mignons , 

Qui  de  fes  voluptez  eftoient  les  compagnons. 

Or  de  toi  autrement  font  bien  les  deftinées  , 
En  mon  confeil  privé  de  long-temps  ordonnées # 
Je  te  ferai  fouffrir  infinitez  de  maux , 
De  périlz  ,  de  hazars ,  de  peines ,  8c  travaux  , 
Nonobftant  tu  feras  en  ma  vertu  fur  terre, 
Sur  Turcs  &  Sarrazins  merveilleux  faidfcs  de  guerre  j 
Mais  tu  feras  enfin  par  les  ^Egyptiens , 
Après  un  long  combat ,  deffaict  toi ,  &  les  tiens  , 
Qui  te  feront  porter ,  eftant  en  leur  puhTance, 
Mille  maux  pour  mon  nom  ;  mais  aye  patience  , 
Réfifte  conftamment  j  car  j'aurai  de  toi  foin  , 
Et  ne  te  laiflerai  (  Loys  )  a  ton  befoin  , 
Je  te  ferai  revoir  en  grand*  réjouiflance 
De  rechef,  mon  enfant ,  le  Royaume  de  France. 

Mais  fur  tout  garde-toi  de  n  aprocher  du  bord 
Où  l'un  de  ces  Patrons  en  l'eau  tombera  mort 

Abordant 
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Abordant  en  la  Cypre  j  ains  fuivras  le  rivage 

De  ride  TAmpieufe  ,  où  eft  un  hermitage 

Sur  le  haut  d'un  rocher  ,  &  là  tu  trouveras 

Un  Hermite  fort  vieil  duquel  tu  t'enquéras 

Des  choies  advenir  de  ceux  de  ton  liçmaee. 

Qui  ne  manqueront  point  de  généreux  courage  ^ 

Principalement  ceux  qui  de  toi  descendront, 

Et  qui,  après  ta  mort,  le  îuriiom  porteront 

De  ces  vaillans  Bourbons  >  entr'autres  d'un  que  j'aime^ 

Qui  fera  par  fur  tous  en  dignité  fuprême , 

Qui  régnera  en  France  après  que  tous  les  Rois 

Seront  failliz  ,  qui  font  du  tige  de  Vallois: 

Et  en  fon  temps  fera  avecques  fes  gendarmes 

Tant  de  hautains  exploits ,  Se  valleureux  faicts  d'armes^ 

Que  depuis  où  fe  va  retirer  le  foleil, 

Jufques  au  lendemain  qu'il  fe  monftre  vermeil! 

Il  fera  de  fon  nom ,  de  lui  Se  de  fa  gloire , 

Entre  tous  les  vivans  ci-après  faict  mémoire  $ 

Car  jamais  Charlemagne  en  ce  monde  n'eut  tant, 

Tenant  l'efpée  en  main,  d'honneur  en  combattant  y 

Que  ce  grand  Prince  aura  ;  il  n'y  aura  punTance 

Qui  puilTe  réfifter  a  fa  force  &:  vaillance , 

Et  rendra  fur  le  champ  confuz  &  abbatu 

Tout  Tyran  qui  vouldra  attaquer  fa  vertu  3 

Son  nom  eft  jà  gravé  es  voûtes  azurées 

Au  plus  hault  de  mon  ciel  >  en  lettres  bien  dorées  ^ 

Et  jamais  fon  beau  nom  au  monde  n'aura  fin  J 

Car  tel  de  ce  grand  Roi  eft  le  futur  deftin  : 

Le  vieillard  d'Anfelmo  ,  mon  ferviteur  ridelle  , 
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Le  furplus  te  dira  \  prefte-lui  donc  l'oreille , 
Et  de  ce  qui  te  doit ,  Se  aux  tiens ,  advenir  : 
Ne  faults  donc  pas  ,  Loys,  à  bien  l'entretenir. 

Après  qu'il  eut  ce  dic"t,  ô  la  grande  merveille  , 
Loys  qu'en  tenoit  mort  de  {on  fomme  s'efveille , 
Et  tout  incontinent  fe  jette  hors  du  licSb 
Auiîi  fain  Se  difpos  que  jamais  on  le  vit  ^ 
Les  femmes  qui  efloient  près  de  lui  demourées , 
Jettans  larmes  &  cris,  hurlantes,  efplorées, 
Et  qui  tenoient  déjà  le  drap  dedans  la  main 
Pour  enfépulturer  ce  Prince  tant  humain  ; 
Elles  courent  le  dire  a  la  Royne  dolente , 
Qui  eftoit  fur  un  lict,  d'extrême  ennui  plorante , 
Laquelle  oyant  ce  bruit,  fe  refveille  en  furfault, 
Et  qui  du  lia:  ne  faict  jufqu'à  bas  qu'un  feul  faut. 
Qui  s'en  va  de  ce  pas  ,  fa  couche  délailTée, 
Retrouver  ce  bon  Roi ,  fa  triftefTe  laifTée , 
Qu'elle  trouve  debout ,  3c  en  telle  fanté  , 
Comme  fi  onq'  malade  au  lict  n'avoit  efté , 
Qui  lui  dift  le  fecret  caché  de  fa  perifée  ; 
Et  comme  il  propofoit ,  la  France  délairTée , 
Faire  lefaincl:  voyage ,  en  demandant  la  Croix, 
Suivant  ce  qu'il  avoit  projette  mille  fois, 
Et  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  le  vint  contredire , 
A  peine  d'encourir  mortellement  fon  ire. 

Qui  pourroit  dire  Faife  Se  le  contentement 
Que  fa  mère  receut  en  fon  entendement  ! 
Ayant  oui  au  long  de  fes  propres  oreilles 
De  fon  iilz  bien-aimé  les  divines  merveilles  ? 
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Mais  d'alitant  qu'en  fôn  ame  elT  en  eut  de  plaifir  , 
D'autant  ell'en  receut  après  de  defplaifir, 
Quand  elle  fceut  au  vrai ,  (par  les  Tiens  advertie  ) , 
De  ce  Roi  vertueux  la  proche  départie , 
Jugeant  en  fon  efprict  que  jamais  de  fes  yeux 
Ule  ne  reverroit  de  ce  Roi  gracieux  , 
De  la  Fi  ance  parti ,  l'agréable  préfence  , 
Jettansde  fes  deux  yeux  larmes  en  abondance* 

Et  ne  pouvant  porter  l'exceflive  douleur 
Du  dueii  qu'elle  fentoit  qu'elle  avoit  fur  le  cœur  i 
Qui  l'alloit  tourmentant,  nonobftant  la  deffenfe 
De  ce  valeureux  Roi ,  fe  jette  en  fa  préfence , 
Comme  défefpérée ,  enclinée  à  genoux , 
Priant  lui  pardonner  l'ire  de  fon  courroux , 
Lui  tenant  tels  propos  :  Ha  fi  onq'  de  ta  mera 
Tu  as  par-ci-devant  efcouté  la  prière , 
Et  11  tu  m'as  porté ,  comme  mère  amitié  ! 
C'eft  aujourd'hui  qu'il  faut  que  tu  ayes  pitié 
De  l'ennui  que  je  fens ,  que  tu  vois  défolée 
Au-devant  de  tes  yeux  plorante  efchevelée. 

Ha  !  Loys,  mon  enfant,  mon  filz ,  que  j'aime  mieux 
Que  mon  cœur  bien-aimé ,  ni  que  mes  propres  yeux* 
DélaifTe  ,  mon  enfant ,  délaifïe  l'ejitreprife 
Que  trop  ligérement  fans  moi  as  entreprife, 
Si  tu  ne  veux  avoir  de  toi  compaiTîon  , 
Au  moins  ayes  pitié  de  mon  affliction  ! 
Je  te  fupplie ,  mon  filz  ,  par  ces  larmes  coulantes 
Que  tu  vois  de  mes  yeux  fans  feinte  découlantes  y 
Car  tel  que  de  Loys  on  verra  le  deltin , 

Sij 
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De  fa  piteufe  mère  aufii  fera  la  fin. 

Je  penfois  que  tu  deufle  eftre  de  ma  vieillefle 
Le  bafton  qui  devoit  fou  (tenir  ma  foibleffe  î 
Je  penfois  qu'à  la  fin  de  mes  jours  derniers  vieux 
Tu  me  deulfe  fermer  les  paupières  des  yeux  1 
Coriolan ,  Romain ,  courageux  Gentil-homme , 
Se  relfentant  du  tort  qu'il  avoit  dedans  Rome 
Des  citoyens  receu ,  prié.de  fes  amis , 
De  (es  plus  favoris ,  d'avoir  de  fon  pays 
Quelque  compaflion,  jetta  bien  loin  arrière  , 
Plein  d'ire  &  de  fureur ,  leur  inftante  prière  j 
Mais  fi-tolt  qu'il  eut  veufa  mère  de  fes  yeux 
Jetter  larmes  &  pleurs ,  fon  vifage  moiteux , 
En  le  ramentevant  de  fa  jeuneffe  tendre , 
Pour  laquelle  eflever  elle  lui  fift  entendre 
Le  mal  qu'elle  avoit  eu  :  auffi-toft  le  fier  cœur 
Du  srand  Coriolan  fut  tourné  en  douceur  ! 
Serai-je  en  mes  douleurs  moins  de  toi  favorie 
Que  ne  fut  de  fon  filz  la  trifte  Vulturie  ? 

Après  que  ce  bon  Roi  eut  oui  amplement 
Le  difcours  de  fa  mère ,  &  vid  qu'aucunement 
Il  ne  pouvoit  donner  à  fon  ame  ble(Tée 
Aucune  guérifon  :  6  combien  fa  penfée 
Fut  agitée  alors  ,  regardant  d'un  cofté 
Du  grand  Dieu  de  là-haut  l'entière  volonté, 
D'autre  part  la  pitié  de  la  douleur  amere 
Qu'il  fentoit  en  fon  cœur  de  fa  piteufe  mère, 
A  laquelle  il  refpond ,  après  que  fes  efprits 
De  trifteffe  altérez  ,  il  eut  un  peu  repris. 
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Qui  pourroit  raconter  (très-honorée  Dame) 
L'ennui  qu'en  moi  je  fens ,  qui  tourmente  mon  ame  ; 
Voyant  que  je  ne  puis,  tant  eft  grand  mon  mal-heur, 
Donner  aléeement  à  voftre  trille  cœur. 
Ma  mère  ,  voulez-vous ,  pour  voftre  obéiflance , 
Que  je  me  rormalife  en  faifant  réfiftance 
Au  vouloir  du  grand  Dieu ,  qui  m'a  expreffément 
Enjoincc  de  m'embarquer ,  8c  le  plus  promptement 
Que  je  pourrai  fur  mer?  He  voulez-vous,  manière, 
Que  pour  vous  obéir ,  8c  a  voz  dicts  complaire  , 
Le  fain£fc  commandement  je  délaifte  de  Dieu  ? 
En  vous  obtempérant ,  ne  bougeant  de  ce  lieu , 
Je  ferois  bien  plus  aife  à  gouverner  ma  terre , 
Mon  Royaume ,  paifible ,  exempt  de  toute  guerre , 
Mon  peuple  maintenant  fouz  mes  loix  en  repos, 
Que  non  pas  de  vaguer  ça  8c  là  fans  propos 
A  la  merci  des  flots  de  la  mer  indomptée, 
Des  vents  impétueux  fans  çefle  tourmentée , 
Comme  un  errant  Ulyfte  ,  à  l'abandon  des  eaux, 
N'attendant  que  la  mort,  endurant  mille  maux  j 
Ce  voyage  entrepris  n'eft  forti  de  ma  tefte, 
Mais  de  celui  qui  a  fur  la  foudre  8c  tempefte 
Planiere  authorité  :  cefTez  voftre  courroux, 
Reprenez  voz  efprits,  8c  me  foyez  plus  doux} 
J'efpere  tant  en  Dieu  qu'il  me  fera  la  grâce 
De  revoir  derechef  retourné  voftre  face , 
Et  que  vous  pafTerez  avecques  voz  enfans 
En  paifible  repos  le  refte  de  voz  ans. 

Et  puis  ayant  parfaict  le  vrai  cours  de  voftre  aage  J 

Siij 
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Ayant  heureufement  acompli  mon  voyage 
En  France  de  retour,  je  vous  clorrai  les  yeux  , 
Voftre  corps  fouz  la  tombe ,  8c  voftre  efpric  aux  cieux, 

Et  jaçoit  que  ce  Roi ,  clément  8c  débonnaire, 
Defiraft  foulager  fa  pitoyable  mère 
Par  {es  divins  difcours  fafchée  extrêmement  3 
Se  redoult  toutesfois  le  faincl:  commandement 
De  Dieu  exécuter ,  Se  faire  le  voyage 
Qu'il  avoit  entrepris ,  fans  qu'on  peut  {on  courage 
Changer  aucunement.  Or  cependant  le  bruit 
Qui  au  commencement  fe  montrait  fort  petit , 
Tantoft  vous  le  voyez  voltiger  de  fes  aides 
Sur  le  plus  haultfommet  des  fuperbes  tourelles, 
Puis  defeendant  en-bas ,  3c  délaifTant  ces  tours , 
D'un  vol  prompt  8c  liger  faire  dix  mille  tours  , 
Allant  par  le  Royaume  ,  a  fa  grand  bouche  ouverte , 
D'aides  de  toutes  parts  8c  de  plumes  couverte , 
Publiant  que  Loys ,  qui  eftoit  fur  le  bord 
Du  cercueil  jà  tout  preft  à  mettre  comme  mort , 
Eftoit  reflufeité  par  la  grâce  divine  , 
Ayant  apris  d'enhault  la  fîneere  dodrine 
Que  nous  devons  tenir ,  de  la  bouche  de  Dieu  y 
Par-tout  après  femant  ouvertement  le  vœu 
Qu'il  avoit  entrepris  contre  les  payens  faire, 
Les  plaintes,  les  regrets  de  fapiteufe  mère, 
Voyant  qu'il  n'eftoit  pas  en  fon  foible  pouvoir 
$)e  fon  vœu  entrepris  le  pouvoir  defmouvoir. 

Or  ce  bruid  donc  venu  par  toutes  les  Provinces 
Pu  Royaume  François ,  les  Seigneurs  &  les  Princes . 
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Sans  un  feu!  réierver ,  fçachaflS  la  volonté 
De  ce  Roi  généreux  ,  plein  de  divinité, 
Sont  tous  délibérez  ,  ioit  par  mer  ,  (bit  par  terre  , 
Lui  tenir  compagnie  allant  faire  la  guerre 
Aux  Turcs  Se  Sarrazins  qui  obfervent  la  loi 
De  l'Arabe  Mahom,  contraire  à  noftre  Foi. 

Entre  autres  avecq'  lui  fe  croiferent  fes  frères , 
Fort  bien  accompagnez,  de  leurs  troupes  guerrières, 
Ce  Prince  vaieuieux  ,  Pxbert ,  Comte  d'Artois  , 
Charles,  Comte  d'Anjou ,  fur  tous  Princes  courtok, 
Alphonfe  puis  après ,  lequel  ce  fage  Prince 
Avoit  apanage  de  la  belle  Province 
Du  bas  Se  hault  Poictou  ;  Hugues  le  Bourguignon , 
Guillaume  le  Flamand ,  le  Tholozain  Raymon  , 
Ha  lequel  toutesfois  cède  troupe  guerrière 
Ne  peut  accompagner  ,  la  rude  Filandiere 
L'en  ayant  empefché  ,  lui  ayant  faicl  l'effort 
Sentir  du  dard  cruel  de  l'implacable  mort. 
Le  Comte  de  Saindt  Paul ,  enflammé  d'un  grand  zelle, 
Mifl  des  premiers  aux  champs  une  troupe  fort  belle, 
Suivi  de  Chaftillon  ,  ce  bon  Comte  de  Blois , 
Qui  fe  moudra  fur  tous  Gentils-hommes  François 
Guerrier  fi  valeureux, qu'il  n'avoitfon  femblable, 
Tant  il  fut  entre  tous  combattans  admirable  ; 
Archambault  de  Bourbon  ,  le  Comte  de  Montfort, 
De  Vendofme  ,  de  Dreux ,  de  Verneuil ,  de  Beau-forr, 
Et  infmiz  Barons  Se  autres  Capitaines 
Conduifans  leurs  foldars  fous  leurs  faindfces  enfeignes. 

S  iv 
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Le  Comte  de  la  Marche,  Se  le  Flamand  Guyon, 
Meiîlre  Hugues  le  Brun ,  Seigneur  de  hault-  renom , 
Et  fon  filz  premier  né  d'une  belle  efpérance , 
Et  Imbert  de  Beau-jeu ,  Conneftable  de  France , 
Le  Comte  Sallebruche ,  &.  Gaubert  d' Apremont  ; 
Philippes  de  Nantheuil ,  Jean ,  Sire  de  Beaumont  % 
Mohomet  de  Marby ,  Se  Geoffroy  de  Sergines , 
Qui  tous  comme  fentans  enflammer  leurs  poictrines 
Du  feu  du  Sainct-Efprit ,  propqfent  en  leur  coeur 
De  fuivre  jufqu'au bout  du  monde  ce  Seigneur, 
Laiffans  femmes  ,  enfans ,  Se  toute  leur  famille 
Pour  le  texte  facré  fuivre  de  l'Evangile. 

Loys  donc  réfolu ,  mande  tous  les  Seigneurs 
Qui  du  Royaume  eftoient  les  Chefs  Se  Gouverneurs , 
Au-devant  tous  defquels ,  en  déployant  fa  langue  y 
Leur  fiften  pleine  court  la  fuivante  harangue. 

Mes  François  bien-aimez >  vous  fçavez  que  les  Rois; 
Sont  aufïi-bien  que  vous  fubjects  aux  fainctes  Loix 
De  ce  grand  fouldroyant ,  Se  qu'il  nxy  a  perfonne, 
Soit  portant  feeptre  en  main ,  ou  en  telle  couronne  4 
Qu'il  ne  craigne  fon  ire ,  Se  fa  grande  fureur , 
Qu'il  ne  lui  faffe  enfin  fentir  la  pefanteur 
De  fes  puiffantes  mains  :  c'eft  ce  grand  E)ieu  célefte 
Auquel  feul  appartient  manier  la  tempefte , 
Duquel  je  veux  en  brief  le  fainct  commandement 
Exécuter  du  tout  félon  fon  mandement, 

C'eft  celui-là  lequel  a  ramené  ma  vie 
Ainfî  qu'il  fift  jadis  au  Roi  Juif  Ezéchie, 
£t  qui  rn  a  jufqu'aux  Cieux  en  efprit  tranfporté 
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Pour  me  manifefter  fa  faincte  volonté , 

Où  je  vif  en  efprit  chofes  efmerveillables , 

Qui  font  prefque  aux  humains(combien  que  véritables) 

Increvables  du  tout  :  là  j'ouis  une  voix 

Qui  dift  :  c'eft  moi  qui  fuis  le  vrai  Dieu ,  feiil ,  en  trois, 

Je  ne  t'ai  pas  nourri  dès  ta  tendre  jeunefTe 

Si  délicatement ,  pour  après  en  pareife 

Patfer  tes  jeunes  ans ,  comme  l'A iïy rien  , 

Qui  fiil  avecques  lui  confumer  tout  Ton  bien 

Par  le  feu  flamboyant  :  je  veux  que  tu  travaille  , 

Et  que  de  ton  Royaume  efloigné  tu  t'en  aille 

Le  pluftoft  que  pourras ,  te  mettant  fur  la  mer?' 

Je  ferai  tes  vaiflfeaux  fans  péril  aborder 

En  rifle  où  jadis  fut  la  belle  Cytheréç 

Par  le  peuple  abuzé  ,  idolaftre  ,  honorée , 

Et  là  tu  patferas  la  faifon  de  l'hiver  , 

Et  le  prin-temps  venu  feras  tes  nefs  voguer 

Vers  le  riche  pays  de  la  fertille  ^Egypte  , 

Où  tu  aborderas  ayeeq'  ceux  de  ta  fuite 

Maugré  les  Sarrazins.  Or  ma  volonté  eft 

En  brief  d'exécuter  du  tout  fon  fainçt  arreft. 

Et  d'autant  que  faifant  un  fi  lointain  voyage 
On  me  pourroit  tenir  pour  un  Prince  peu  fage , 
Si  je  ne  donnois  ordre  avant  mon  partement , 
A  ce  qui  eft  befoin  pour  le  foulagement 
De  mon  peuple  j  ôc  aufîi  craignant  qu'en  mon  abfencc 
Ne  furvint  quelque  trouble  au  Royaume  de  France  , 
J'ai  enfuivantl'advis  des  Princes  6c  Seigneurs  , 
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Qui  de  mes  villes  font  Baillifs  &  Gouverneurs , 
De  mon  Confeil  d'E{tat,qu'en  menant  mes  trais  frères, 
Je  devois  délanTer  de  toutes  les  affaires 
La  charge  à  celle-là  qui  m'a  depuis  vingt  ans 
Jufques  ici  gouverné  avecques  mes  enfans. 

Vous  avez  tous  congneu  quelle  eftoit  fa  prudence 
Au  manîment  qu'ell'  eut  des  affaires  de  France 
En  ma  minorité  ,  où  fi  bien  ,  mes  fubjects  , 
Elle  vous  gouverna,  que  vous  feuftes  en  paix, 
Après  avoir  réduit ,  par  fa  grande  fageffe  , 
Ceux  qui  vouioient  troubler  l'Eftat  en  ma  jeunefTe  \ 
Je  vous  fupplie  tous  que  ,  comme  fes  enfans, 
Vous  lui  foyez  en  tout  bons  3c  obéiflans  j 
Le  bien  vous  en  viendra ,  puis  après  une  gloire 
Vous  en  demourera,  dont  fera  faict  mémoire 
A  la  poftérité  :  monftrez-vous  bons  François  ! 
Et  vous  confervez  tous  entretenant  les  Loix 
Que  du  confenternent  des  Eflatz  j'ai  faicl:  faire. 
De  rechef  je  vous  prie  obéir  à  ma  mère  , 
Et  lui  prefter  de  faict ,  ayant  à  vous  recours 
En  fa  néceliité ,  tout  aide  &c  tout  fecours  , 
Et  foyez  affeurez  que  j'aurai  fouvenance 
De  ceux  qui  lui  auront  prefté  leur  afîïftance , 
Si-toft  que  j'aurai  faict  quelque  peu  de  féjour 
Au  pays  eftranger  en  France  de  retour. 

Et  vous  que  j'ai  commis  pour  faire  la  juftice  5 
Faictes  voftre  devoir  ,  &c  punilfez  le  vice  , 
Et  principalement  tous  les  blafphémateurs , 


Là     Loyssei.  i8$ 

Et  ceux  que  trouverez  eftre  perturbateurs 

De  l'Ella  t  des  François  j  fai&es  régner  Aftrée; 

♦>  C'eft  elle  qui  maintient  la  couronne  facrée  ; 

i>  Qu'eft-ce  des  Potentats ,  des  Monarques  ,  des  Rois , 

»  Si  on  ne  faict  garder  eftroi&ement  les  Loix 

>*   De  leurs  Eftats  puiffans ,  ôc  de  leurs  Monarchies  î 

Sinon  le  feu,  le  fang ,  meurtres  &  voleries, 

Je  m'en  defeharge  «a  vous ,  en  attendant  le  jour 

Que  je  ferai  vers  vous  d'Egypte  de  retour, 

Il  ne  fe  trouve  un  feul  qui  s'ingère  a  fon  dire, 
(Et  qu'euft-il  peu  auflî  )  trouver  à  contredire  ? 

Cela  faict ,  ce  fainct  Roi  prit  de  tous  fes  fubjects , 
Non  fans  un  grand  regret ,  congé  en  plein  Palais. 
Et  ferme  en  fes  propos  ,  réfolu,  délibère  , 
Ayant  faict  condefeendre  à  fon  advis  fa  mère, 
Le  pluftoft  qu'il  pourra  de  mettre  fur  les  eaux 
A  l'abandon  des  vents  ,  fes  mariniers  vaifleaux, 
Cheminants  fur  le  doz  des  ondes  azurées  , 
Mifes  voiles  au  vent  a  rames  mefurées. 

Ayant  donques  lai(Té  fa  ville  de  Paris, 
5e  hafte  tant  qu'il  peut ,  traverfant  le  pays , 
Et  faict  tant  par  fes  jours ,  que  fes  troupes  guerrières 
JI  rendit  fur  le  bord  des  ondes  marinières  ; 
Mais  après  toutesfois  qu'il  eut  veu  en  pafTant 
Dans  le  fameux  Lyon  le  fainct  Père  Innocent, 
Qui  s'eftoit  retiré  pour  conferver  fa  vie , 
De  l'Almand  Federich ,  redoutant  la  furie  , 
£t  pour  acompagner  ce  Roi  tant  renomma , 
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Lui  baille  fon  Légat ,  fur  tous  clers  eftimé , 

Et  lui  ayant  donné ,  &  à  tous  les  ridelles 

Qui  pafloient  outre  mer  pour  venger  les  querelles 

De  leurs  frères  Chreftiens ,  la  bénédi&ion  ! 

Il  prent  congé  de  lui ,  de  telle  affection , 

Qu'on  voyoit  découler  fur  fon  trifte  vifage 

Les  larmes  de  fes  yeux ,  qui  rendoient  tefmoignage 

De  fa  ferme  amitié ,  le  tenant  embralTé , 

Comme  le  lierre  eft  fouvent  entrelaffé 

Autour  des  chefnes  vieux ,  Se  fut  cefte  journée 

Prefque  en  embrafiemens  &  adieux  terminée. 

Le  lendemain  matin  fî-toft  que  le  retour 
De  l'Aurore  eut  ça-bas  ramené  le  cîer  jour , 
Auflî-toft  fut  aux  champs  en  bon. poincT: fon  armée, 
Marchant  d'un  grave  pas ,  fuperbement  armée  y 
Le  tabourins  fonnans  &  les  fiffres  gaillars 
Au  fon.  defquels  marchoient  fes  habiles  foldars. 

Vous  aviez  d'autre  part  les  trompettes  fonnantes. 
Qui  faifoient  retentir  de  leurs  voix  effroyances 
Les  lieux  circonvoiiins  ,  8c  les  foldars  au  fon 
Qui  accordoient  leurs  voix  à  leur  gaye  chanfon \ 
Les  chevaux  courageux  on  voyoit  fur  la  plaine, 
Leurs  crins  droidshérilfez,  frappans  du  pied  l'arène  , 
Qu'on  ne  pouvoit  tenir ,  ceux  principalement 
Qui  avoient  autresfois  fenti  l'esbatement 
De  ce  grand  Thracien  qui  aux  bandes  commande, 

O  quel  plaifir  de  voir  cefte  fidelle  bande 
5'amaiïer  tout  en  un  venant  de  toutes  parts* 
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Pour  après  fe  ranger  defloubz  les  eftendars, 
Voir  ce  Roi  valeureux  drelFer  foubz  fes  enfeignes 
Lui-mefme  Tes  foldars ,  demis  les  larges  plaines  : 
Et  ont  tant  cheminé  ces  grands  Princes  guerriers,1 
Suiviz  de  leurs  foldars  >  braves  avanturiers, 
Qu'ils  pouvoient  déjà  voiries  tours  du  haultdesrocheS 
Des  clochers  élevez  ,  &  enteridre  les  cloches 
Sonnantes  de  Marfeille.  Et  jà  les  mathelotz 
(  Qui  congnoiiïoient  la  mer ,  &  fes  furieux  flotz , 
Avecques  les  patrons  expers  au  navigage  ) 
Attendoient  de  long-temps  fus  l'humide  rivage 
"Les  troupes  avenir  :  les  uns  font  députez 
A  voir  h*  les  vailleaux  feront  bien  affuftez  , 
Les  aultres  11  les  mafts ,  les  voilles ,  le  cordage, 
Qui  eft  le  principal  des  vaiffeaux  attirage. 

La  mère  cependant  du  Roi  prenoit  le  foin 
A  ce  quelle  voyoit  eftre  à  fon  filz  befoin  , 
Faict  aporter  du  pain ,  du  vin  ,  &  des  viandes 
Propres  aux  naviguans  ,  grolTes  &  non  friandes. 

Et  tout  ainfi  qu'on  voit  venir  le  beauprin-temps^ 
La  troupe  d'Ariftée ,  aller  parmi  les  champs 
Recueillir  la  douceur  des  nouvelles  fleurettes , 
Pour  les  porter  après  aux  creux  de  leurs  ruchettes  ! 

Ainfi  fes  gents  portant  dans  ces  croifez  vaifTeaux, 
(  Jà  tous  preftz  à  voguer  defïus  les  moites  eaux) 
Toutes  provifions  propres  au  navigage  , 
Ne  voulant  aborder  qu'il  ne  feufl  au  rivage 
De  rifle  en  bien-heureufe ,  où  fut  au  temps  jadis 
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Venus  la  Citherée  en  fi  grand  de  haulr  pris. 

La  Royne  ayant  donq'  faict  porter  à  la  navire* 
De  fon  filz  bien-airné  de  vivres  à  fuffire , 
Lui  faict  mettre  un  bon  li<Sfc  defTus  un  mathelatz^ 
Un  lodié  bien  piqué  faict  d'un  bon  taffetas , 
hes  linceux  d'un  fin  lin  ,  &  une  couverture  * 
D'une  manthe  velue  ,  aveq'  fa  garniture  j 
Et  fçachant  quelles  font  de  l'impiteufe  mer 
Les  incommoditez ,  elle  fift  aporter 
Une  robe  de  nuict ,  qui  eftoit  bien  fourée , 
Pour  le  garder  du  froid  de  l'humide  marée  ; 
Et  fut  Loys  contrainct,  avant  que  s'embarquer  * 
Séjourner  quatre  jours  furie  bord  de  la  mer, 
Attendant  que  Doris ,  grandement  courroucée  , 
A  fa  fille  Amphitrite  euft  fon  ire  appaifée , 
Pendant  lequel  féjour  les  Patrons  diligens , 
Difpos  &  efveillez ,  avoient  l'œil  fur  leurs  gents , 
A  leur  faire  apporter  ce  qui  eft  nécefîaire , 
Quand  il  efl;  queftion  d'un  long  voyage  faire. 

Cependant  les  Seigneurs  prenoientleurspafîe-remps 
A  s'entrefefloyer ,  attendant  que  le  temps 
Feufi;  propre  à  naviguer ,  faifans  leurs  troupes  boire 
A  qui  remporteroient  de  mieux  boire  la  gloire  , 
Qui  tous  beurent  fi  bien,  que  jufquau plus  petit 
11  ne  fe  trouve  un  feul  qui  demouraft  rétif 
A  faire  fon  debvoir ,  chacun  en  grand  liefle 
Faifant  entre  les  broez  récit  de  fa  prouefie , 
L'un  à  l'autre  boivant,  prians  Dieu  de  bon  cœur 
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Qu'il  leur  pleuft  faire  tant  ci-après"  de  faveur, 
Qu'ils  fe  peuifent  revoir  en  celte  mefme  place, 
Pour  s'entre  racornir  la  çrace  .  ou  la  difaace 
Qu'ils  auroient  eu  du  Ciel  !  Sarrazins  combattans , 
Ennemis  conjurez  des  Chreftiens  de  tout  temps  , 
Et  qu'il  lui  plaife  auiîi  donner  à  leurs  navires, 
Favorable  la  mer ,  3c  les  féconds  zéphires. 

Et  déjà  commençait  le  fomme  gracieux 
A  charmer  des  Seigneurs  les  paupières  des  yeux , 
Que  le  Roi  commanda  aux  Chefs  3c  Capitaines 
De  faire  tenir  prefts  leurs  gens  fouz  leurs  enfeignes , 
En  poindcx  bien  armez ,  fins  plus  faire  féjour, 
Pour  s'embarquer  fi-toit  que  l'eftoile  du  jour 
Apparoiftra  ça-bas ,  &  qu'un  chacun  fe  tire 
Pour  prendre  le  fommeil,  non  loin  de  fa  navire! 
Qui  fut  aulli-toft  faict ,  &  pafferent  au  bruit 
Des  rlotz  impétueux ,  ronflant  toute  la  nuict. 

Mais  ce  Roi  valeureux ,  qui  n'a  rien  en  fa  tefte 
Que  d'accomplir  foudain  la  volonté  célefte 
De  ce  grand  fouldroyant ,  n'avoit  aucun  repos  y 
En  fe  reiïbuvenant  des  merveilleux  propos 
Qu'il  eut  en  vifîon  ,  difcourt  en  fa  penfée 
De  l'Eternel  puiffant  la  parole  annoncée , 
Soit  de  jour  ,  foit  de  nuict ,  en  toute  place  &  lieux , 
Il  lui  fembloit  toujours  le  voir  devant  fes  yeux  , 
En  lui  remémorant  la  belle  deftinée 
Qui  lui  avoit  du  Ciel  efté  prédeftinée. 

Or  comme  il  difçouroit  en  fon  entendemeo; 


• 
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Les  chofes  advenir ,  fe  fentit  tellement 
De  fommeil  opprelfé  ,  que  toute  créature 
Qui  vit  çà-bas  doit  rendre  à  la  mère  nature , 
Qu'il  fut  contrainct ,  fentant  faifi  fon  foible  efprit 
D'une  grand  pefanteur  fe  mettre  dans  le  lict. 

Loys  n'avoit  encore  parfaict  foii  premier  fomme  , 
Qu'il  vit  devant  {es  yeux ,  ce  lui  fembloit  un  homme 
DefTus  un  Throne  afiîs ,  de  grande  authorité  ,  y 
Repréfentaïit  au  vif  d'un  Roi  la  Majefté , 
Tenant  le  fceptre  en  main ,  &  au  chef  la  Couronne  , 
Comme  celle  qu'aux  Rois  d'ordinaire  on  ordonne, 
Quand  ils  font  confacrez ,  qu'on'prend  à  Saind-Denis, 
Les  habits  parfemez  de  riches  fleurs  de  liz , 
Qui  lui  tient  tels  propos  :  Ha ,  mon  fils ,  il  eft  heure, 
Que  fans  plus  dilayer  tu  partes  fans  demeure. 

Or  fus  donq' ,  hafte-toi,  ne  fois  point  parefTeux  > 
Ores  la  mer  eft  calme ,  &  le  temps  gracieux. 

C'eft  moi ,  Loys ,  c'eft  moi ,  duquel  tu  vois  l'image, 
Ton  père  bien-aimc ,  qui  te  fais  ce  meflage 
Par  le  vouloir  de  Dieu ,  fais  ce  que  je  te  dis , 
Le  pluftoft  que  pourras  délahTe  ce  pays. 

Adieu ,  mon  fils,  adieu ,  fur-tout  je  te  commande 
D'avoir  toujours  l'honneur,  8c  tous  ceux  de  ta  bande, 
De  lui  devant  les  yeux  :  fi-toft  qu'il  eut  ce  didfc, 
Le  penfant  embrafTer ,  foudain  s'efvanouit , 
Non  autrement  qu'on  voit  le  garrot  ou  La  vire 
Par  la  main  de  l'archer  tirée  vers  l'air  bruire. 

Loys  fort  eftonné,  fe  levé  de  fon  li&, 

Combien 
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Combien  qu'il  ne feuft  guère  encores  qae  niiiiuift, 
Appelle  fes  valets,  raict  tenir  prefts  fes  armes, 
Faict  Ion ner  la  dyane ,  arln  que  fes  gendarmes 
Feuflent  appareillez  pour  le  mettre  fur  l'eau 
Si-toft  qu'il  feroit  jour ,  chacun  en  fon  vaiiîeaiij 
Suivant  la  vilion  qu'il  avoit  de  fon  pere> 
Laquelle  il  defiroit  accomplir  de  parfaire. 
La  dyane  fon  née  ,  aufîi-toft  fes  foldars 
Se  vindrent  droidt  ranger  derfouz  leurs  eftendars , 
Leurs  hamois  bien  fourbis ,  leurs  armes  remuante! 
Comme  l'on  voit  du  Ciel  les  eftoiles  brillantes  j 
Là  plufieurs  eftendars  ,  pli  fur  pli  fe  mouvans  , 
Eftoient  de  tous  coftez  agitez  par  les  vents  \ 
Trompettes  &  clcrons ,  faifans  tant  les  montagnes" 
Retentir  de  leurs  fons  ,  que  les  proches  campagnes"  * 
Engroiïiffans  les  cœurs  qui  eftoient  dans  les  corps 
De  ces  braves  guerriers  ,  par  leurs  divins  accors , 
Qui  venoient  pas  à  pas  fur  le  moite  rivage 
Pour  s'embarquer  fur  mer,  marchans  de  grand  courage^ 
Où  jà  s'eftoit  rendu  de  iong-temps  ce  fainct  Roi , 
Les  attendant  venir  fur  le  bord  de  pied  coi4 

Et  comme  il  eftoitpreft  d'entrer  en  fa  gallere  > 
Voulant  prendre  congé  de  fa  piteuie  mère  J 
Elle  fèntit  alors  faifî  fon  foible  cœur 
De  trifterfe  Se  d'ennui,  d'une  telle  douleur  , 
Qu'elle  fut  quelque  temps  pafmée  efvanouie , 
Sans  poux,  fans  mouvement,  fans  haleine,  &  fans  vie, 

Mais  quelque  peu  après  qu  elle  eut  un  peu  repm 
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De  cette  efpamoifon ,  fes  fens  &c  fes  efprits , 
Faifoit  de  fi  hauts  cris  &  terribles  complaintes, 
Que  l'air  retentinoit  de  la  voix  de  fes  plain&es. 

"  Il  eft  donq'  ordonné ,  mon  cher  enfant ,  des  Cieux , 
Que  tu  dois  délaitfer  ton  pays  plantureux , 
Pour  aller  conquérir  fur  la  mer ,  faifant  guerre 
Aux  Turcs  &  Sarrazins ,  une  nouvelle  terre  ! 

Non  ,  non ,  je  ne  peux  croire ,  onques  avoir  efté, 
Telle  comme  tu  dis  la  fain&e  volonté 
Du  grand  Dieu  de  là-haut  :  mon  enfant,  je  te  prie , 
(  Si  prières  ont  lieu ,  &  que  ma  briefve  vie 
Tu  vueilles  prolonger ,  )  de  France  ne  partir , 
Mais  de  ton  vœu  promis  te  vouloir  départir  , 
Autrement  tu  verras  en  peu  de  temps  ravie , 
Par  la  fiere  Atropos  ,  le  refte  de  ma  vie^ 
Lors  tu  te  jugeras  avoir  efté  à  tort 
De  ta  mère  ,  Loys ,  feul  autheur  de  fa  mort. 

Ha  !  qu  eft-ce  que  je  dis ,  pauvre  infenfée  &  folle  j 
Mon  Dieu ,  ne  prens  effed  à  ma  trifte  parolle  : 
Je  fçai ,  mon  Dieu ,  je  fçai  5  que  ton  vouloir  eft  tel  j 
Et  qui  feroit  celui  de  la  terre  mortel 
Qui  voudroit,  obftiné ,  plein  de  vaine  arrogance  > 
S'attaquer  contre  toi ,  te  faifant  réfiftance? 
Ne  laifle  pour  mon  corps ,  qui  n'attend  que  la  fin , 
A  fuivre ,  mon  cher  filz  ,  ton  entrepris  deffein. 

Je  te  prie ,  ô  mon  Dieu ,  fi  tu  as  exaucée 
La  prière  autrefois  que  je  t'ai  adreffée , 
D'entendre  maintenant  de  ton  Ciel  l'oraifon , 
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Qu'humblement  je  ce  fais }  car  il  en  eft  faifon  : 
Qu'il  te  plaiie ,  Seigneur ,  me  faire  tant  de  grâce 
Que  je  puilfe  revoir  encor  un  jour  la  face, 
Avant  que  de  mourir ,  de  mon  fils  retourne , 
Les  Sarrazins  vaincuz  ,  lui  d'honneur  couronné  ; 
Qu  il  me  puiiTe  compter  les  batailles  fançlantes, 
La  prife  des  Chafteaux  &  des  Villes  puifTantes , 
Lefquelles ,  par  amour  ou  par  force ,  des  liens 
Ptifes  auroient  efté  fur  les  Turcs  Se  Payens  j 
Car  mon  ame  ,  qui  eft  a  préfentdéfolée, 
Alors  fe  fentira  de  tel  heur  confolée. 

Après  qu'ell'  eut  ce  dict,  l'embralTant  doucement  , 
Elle  lui  fit  préfent  d'un  riche  habillement , 
Qu'elle-mefme  avoit  faict  au  meftier  à  l'aiguille 
Il  y  avoit  long-temps ,  de  fa  main  bien  habille, 
Fourré  de  loups  cerviers ,  que  le  plus  grand  des  Rois 
Du  pays  de  Levant  lui  avoit  autresfois 
Envoyé  d'amitié ,  qui  fut  à  la  bonne  heure  ; 
Car  elle  eftoit  en  peine  alors  trouver  fourrure 
Digne  de  ceft  habit,  &  onques  ne  l'avoit 
Le  defTunèt  Roi  porté,  ains  feulement  fervoit 
D'orner  fon  cabinet ,  où  les  plus  riches  chofes 
De  ce  Prince  divin  avoient  efté  enclofes. 

En  lui  donnant ,  lui  dift  :  Prens ,  mon  enfant  Loys, 
Ce  riche  habillement ,  que  moi-mefme  je  fiz , 
Un  peu  de  jours  avant  que  la  parque  cruelle 
Euft  faiefc  fentir  le  coup  de  fa  flefche  mortelle 
A  mon  deifunct  Seigneur ,  qui  en  tes  jeunes  ans 
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T'a  toujours  eftimé  entre  tous  fes  enfans  ; 
Que  pour  l'amour  de  moi ,  &  en  ma  fouvenance  , 
Aux  feftes  porteras ,  durant  ta  longue  abfence  \ 
Puis  le  tirant  à  part ,  lui  préfente  un  anneau, 
Qu'elle  avoit  de  long-temps ,  qui  eftoit  le  plus  beau 
Qu'on  euft  peu  recouvrer ,  brillant  comme  l'eftoile , 
Qui  de  la  fombre  nuict  l'obfcurité  defvoile  , 
Qu'elle-mefme  lui  mift  dedans  fon  maiftre  doigt 
Tel  de  force ,  &  vertu ,  que  cil  qui  le  portoit , 
Il  ne  pouvoit  périr  par  les  vagues  rapides 
Encores  qu'il  tombail:  aux  creux  des  eaux  humides 
De  la  profonde  mer  ,  le  priant  de  bon  cœur 
De  le  vouloir  toujours  porter  en  fa  faveur , 
Et  qu'il  fçauroit  un  jour  combien  fa  mère  aimable 
Eftoit ,  tant  en  fes  faidts  qu'en  fes  dicts  véritable. 

Et  lui  difant  adieu  d'une  piteufe  voix  , 
Par  trois  fois  PembraiTant,  le  baize  autant  de  fois, 
Découlant  de  fes  yeux  fi  grand  nombre  de  larmes , 
Ou'eir  euft  peu  efmouvoir  les  plus  cruels  gendarmes 
A  en  avoir  pitié  \  derechef  le  baiza , 
E:  ainii  efplorée  en  fon  logis  s'en  va. 

Et  voyans  les  fervans  le  dueil  &  la  triftefle 
Qui  eftoient  à  l'entour  de  leur  bonne  maiftreffe, 
L'ont  mife  fur  un  li£t ,  pour  donner  à  fes  os 
De  long  travail  laiïez ,  quelque  peu  de  repos. 

Les  Patrons  congnoiffans  par  leur  art  que  l'orage 
Que  naguère  on  voyoit  fur  le  marin  rivage , 
De  tout  eftoit  celTé ,  de  que  les  cruels  vents 
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Eftoient  à  leurs  delfeings  pour  lors  favorifans , 
Hachent  de  leurs  htïlecte  leurs  Chefs  &  Capitaines, 
Qui  eftoient  attendans  dclfus  les  moites  plaines 
Le  refte  de  leurs  gents ,  pour  auili-toft  en  mer 
Paire  voiles  au  vent  les  navires  flotter  , 
Soldars  bien  afleurez  aies  voir  en  leurs  faces  , 
Une  partie  ont  pris  deiïus  les  bancs  leur  place, 
Les  autres  plus  expers  a  la  hune  ont  monté  , 
Afin  de  defeouvrir ,  Se  au  haut  ont  planté 
L'eftendart  Sainct  Denys  !  enfeigne  colonnelle. 
Qui  paroiiïbit  de  loin  entre  les  autres  belle , 
Retenant  fainct  Denis,  ce  magnanime  Roi, 
Vrai  patron  des  François ,  &  qui  premier  la  Foi 
En  la  France  apporta ,  Se  foudain  les  trompettes 
On  a  oui  fonner  du  haut  des  efchauguettes _ 
Qui  firent  tellement  les  airs  des  environs 
Retentir  de  leur  fon  ,  que  mefme  les  Tritons 
En  furent  tous  efmeuz  ,  qui  eftoient  fur  les  ondes, 
Retirez  dans  le  creux  des  folles  plus  profondes, 
Qui  s'efveillans  au  bruict ,  trouvèrent  le  beau  fon  , 
Si  doux  &  gracieux ,  de  leur  gaye  chanfon  , 
Que  d'aife  ilz  en  danfoient  aveq'  les  Néréides 
Qu'ilz  avoient  amenez  des  Royaumes  humides. 

On  voyoit  cependant  les  rudes  mathelotz , 
Endurciz  à  la  peine ,  ennemis  du  repos, 
Les  ancres  démarrer ,  qui  eftoient  au  rivage , 
Les  autres  avoir  l'œil  à  dretfer  le  cordaee  , 
Autres  eftre  empefehez  à  lever  droidl  les  matz  , 
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Autres  à  mettre  aux  vents  les  marins  eftendatz. 

Voyant  donq'  cefainft  Roî  fa  profonde  navire 
Eure  prefte  à  partir ,  à  cofté  fe  retire , 
Faict  fa  prière  à  Dieu ,  &  le  vent  à  propos , 
Exhorte  les  Patrons ,  commande  aux  mathelotz , 
Que  fans  plus  retarder  ,  prenans  es  mains  les  armes, 
Hz  fe  montrent  hardiz  &  courageux  gendarmes , 
Combattant  vaillamment,  en  faifant  efcumer 
Les  vagues  de  la  mer  à  force  de  ramer. 

Les  Patrons  qui  avoient  ententifve  l'oreille 
Aux  dictz  de  ce  bon  Roi,  délaifïerent  Marfeille; 
C'eftoit  à  qui  mieux  mieux  feroient  enfler  les  flotz 
De  la  mer,  des  forçatz,  ou  bien  des  mathelotz. 

O  quel  plaifir  de  voir  à  rames  mefurées 
Les  galleres  marcher,  fur  les  eaux  azurées , 
Et  la  pitié  des  cris  qui  dedans  l'air  voloient , 
Entendant  les  adieux  de  ceux  qui  s'en  alloient. 

Mais  tout  ainfi  qu'on  voit  deiTus  la  belle  plaine 
Revenu  fur  le  foir  le  bellier  porte-laine 
Marcher  d'un  pas  hardi  devant  tous  les  troupeaux, 

Et  ainfi  voyoit-on  devant  tous  fur  les  eaux 
Le  vaifTeau  de  Lovs ,  ayant  le  vent  en  poupe , 
Qui  le  faifoit  pafTer  les  autres  de  fa  troupe , 
Qui  venoient  loin  après  fa  navire  fuivant 
A  voile  defployée  à  la  faveur  du  vent. 

Or  fi  bien  exploita ,  par  la  grâce  divine , 
La  navire  Royale ,  &  tellement  chemine , 
Qu'on  ne  pouvoit  plus  voir  à  la  veue  des  yeux  , 
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De  la  terre  efloigné ,  que  la  mer  &  les  Cieux  / 
Et  fut  un  mois  cinq  jours  fur  le  doz  de  Neptune , 
Sans  aucun  deftourbier  de  vent ,  ou  de  fortune  , 
A  tant  qu'il  arriva  dedus  le  bord  Amer, 
Où  nafquit,  comme  on  di&la fille  de  la  mer. 
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ARGUMENT. 

jy  j  E  Poète  ayant  déclaré  au  Livre  précédent 
V embarquement  de  Saincl  Loys  pour  aller  en 
JEgypte ,  déclare  les  ïfles  près  defquelles  il 
pafa  3  &  leurs  fingularite\ ,  &  du  combat  quyil 
eut  contre  les  Cypriens  >  voulans  empefcher  fa 
defcente  en  leur  Ifle ,  ou  fut  combattu  telle-* 
jnent  y  que  plufieur s  furent  ble{fe\,  les  uns  en 
fuite ,  &  les  autres  prifonnier s ,  entre  le f quels 
fut  pris  Megapenthy  Roi  de  Lycie ,  qui  dé- 
clara au  Roi  de  France  la  raifon  pour  laquelle 
ih  s'efioient  mis  en  armes;  après  il  traicle  de 
la  vif  on  dyun  cerf  qui  s  apparut  a  Guy  on  de 
Lufignan  _,  e  fiant  ada  chajfe^  qui  lui  prédit!  la 
defiaicle  defes  gents  3  &  fa  réfolution  de  mou- 
rir y  plufiofi  tenant  les  armes  en  mainy  que 
de  tomber  en  la  fubjeclion  de  fes   ennemis* 
Et  lxadvertifjement  que  lui  donne  Mégapentk 
de  la  venue  du  Roi  de  France ,  &  la  récep- 
tion quifutfaicleparleRoi  de  Cyprey  &  les 
y  ivres  quil  envoya  en  fon  armée  ,  &  la  bonne 
çhere  des  foldars  ^jufques  a  ce  quun  chacun  fe 
fut  allé  repofer*. 
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LIVRE    SECOND. 


O 


r  tant  vogua  Loys  à  la  faveur  des  vents , 
Qu'il  avoit  jà  pa(Fé  la  terre  où  les  géans 
Cyclopes  demouroient,  &c  la  belle  campagne 
Qui  eftoit  au  fommet  de  la  haulte  montagne , 
Où  le  Neptunien  Polypheme  jadis 
Gardoit  foigneufement  fes  moutons  &  brebis , 
Lorfqu'il  fut  rencontré  couché  fur  l'herbe  verte 
Par  le  filz  cautelleux  du  bon  vieillard  Laerte, 
Et  le  mont  flamboyant  où  Vulcan  le  boiteux 
Forgea  ,  comme  l'on  dict ,  le  fouldre  furieux 
Du  grand  Saturnien ,  quand  les  filz  de  la  terre 
Oferent ,  obftinez ,  lui  dénoncer  la  guerre. 

Et  jà  paffé  avoit  le  plus  fafcheux  endroict 
Des  gouffres  de  la  mer,  qui  eftoit  le  deftroict 
De  Scylle  &  de  Carybde  ,  où  l'on  voit  les  galleres 
S'engloutir  au  profond  des  ondes  marinières , 
A  gauche  main  laiffé  les  filles  d'Acheloys 
Sur  le  bord  de  la  mer  ,  qui ,  par  leurs  douces  voix , 
S'afTeuroientde  charmer  les  plus  fourdes  oreilles, 
A  entendre  le  chant  de  leurs  c'ouces  merveilles 
Des  François  naviguans,  fans  le  prudent  advis, 
Et  l'ordre  que  donna  ce  grand  Prince  Loys, 
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Adverti  de  long-temps ,  en  faifant  fon  voyage  i 

Sur-tout  de  n'approcher  du  dangereux  rivage 

De  Tille  d'Acheloïs  j  &  fans  faire  aucun  bruit , 

Palier  légèrement  les  Sy renés  la  nui6t , 

A  la  feule  faveur  de  la  lune  efclérante  , 

Qui  de  l'horrible  nuict  la  face  obfcurciflante 

Avoit  clere  rendue  ,  &  mefme  avoit  pafle 

Le  pays  ombragenx  ,  où  la  fine  Cyrcé 

Faifoit  fa  demeurance ,  où  furent  pour  leur  vice 

Par  elle  transformez  les  compagnons  d'UlyfTe , 

Les  uns  en  ors  pourceaux  ,  les  autres  en  lions , 

Autres  en  ours  hideux ,  autres  en  loups  glouttons, 

Qu'elle  avoit  tranfmuez  ainfl  par  la  puiflance 

Des  herbes  dont,  fçavante,  elle  avoit  congnoifTance» 

Il  avoit  jà  aufli  pafle  Lacédemon , 
Et  tout  ce  qui  avoit  au  grand  Agamennon 
Jadis  apartenu ,  Ithaque  ,  Zante  ,  &  Pille  , 
Du  filz  Laertien ,  la  principale  ville , 
Et  l'ample  Ille  ,  où  Mynos  le  jufte ,  Se  Rhadamant  , 
Rendoient,  tant  au  petit  qu'au  plus  grand,  jugement* 
Suivant  la  volonté  de  ce  grand  Dieu  célefte , 
Lequel  leur  avoit  faiefc  fon  vouloir  manifefle 
Entendre  ouvertement  j  Se  cefte  grand  Cité , 
Qui  fur  toutes  avoit  eu  telle  authorité , 
Qu'elle  fe  pouvoit  dire  à  bon  droit  la  maiftrefïe 
De  la  mer  de  Levant,  faifant  guerre  fans  cefle 
Aux  Turcs  Se  Sarrazins  qui  voudroient  s'embarquer 
Pour  faire  aux  Rois  Chreftiens  la  guerre  par  la  mer  > 
Où  eftoit  élevé  le  colofle  admirable , 
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Qui  p:.i  Cires  fut  raid  de  hauteur  incroyable. 

Er  pouvoir  déjà  voir  ca  grand  Prince  Loys  , 
Le  temps  calme  ferais  ,  de  loin  le  beau  pays , 
Où  fa  nailfance  prit  la  Déelfe  Honnorée  , 
Qui  porte  le  furnom  de  Tonde,  Cythérée, 
Ses  cents  venans  après  fa  navire  ,  fuivans 
A  l'aide  ,  à  la  faveur  des  ondes  8c  des  \ents  , 
Er  ne  leur  reftoit  plus  qu'à  mettre  pied  a  terre , 
Quand  ils  virent  venir  infinis  gents  de^guerre , 
Hardis  3c  valeureux  3  à  les  voir  à  leur  port , 
Qui  vouloient  empefeher  qu'ils  ne  vinflent  à  bord 
Du  port  de  Lymafïbn  ,  qui  eft  fur  le  pailage  , 
Commendant  fur  le  guay  de  l'humide  rivage , 
Armez  3c  bien  en  point ,  que  le  preux  Megapanth 
A  voit  ainii  dreflfez  en  ordre,  Ôc  rang  en  rang, 
Qui  de  nagueres  eftoit  defeendu  de  Lycie 
Et  du  pays  voifin  avec  fa  compagnie  , 
Pour  au  Roi  Cyprien  donner  aide  &  fecours , 
Auquel  il  avoit  eu  au  befoin  fon  recours, 
Courant  par-tout  le  bruit  que  le  Souldan  d'Egypte, 
Réfolu ,  propofoit,  aveq'  toute  fa  fuite , 
Venir  en  peu  de  temps  ce  Royaume  attaquer, 
Mefme  qu'il  eftoit  jà  embarqué  fur  la  mer, 
EtaufîiqueleRoi  avoit  en  mariage 
Promis  fa  fille  unique  à  ce  grand  perfonnage. 

Cyprès  donq'  réfolus  de  mettre  leur  effort , 
D'empefcher  les  François  de  n'approcher  du  bord 
De  la  mer  Lymafïine  :  ha  de  malle  fortune 
Tomba  dedans  la  mer, du  plus  haut  de  la  hune, 
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Un  des  Chefs  principaux  qui  avoient  entrepris 
De  rendre  fain  &  fauf  ce  bon  Prince  Loys 
Jufques  à  Famagoufte }  &  de  dueil  en  fon  ame 
Fut  tellement  efpris ,  qu'à  peu  qu'il  ne  fe  pafme  ^ 
L'ayant  oui  tomber  du  hault  de  fon  vaifTeau , 
Sans  pouvoir  lui  aider,  au  plus  profond  de  l'eau* 

Qui  de  pitié  efmeu ,  partie  ,  &  de  colère , 
Tels  Se  femblables  mots  de  fa  bouche  profère  : 

Ha  par  trop  te  fiant  au  temps  ferein  &  beau, 
Tu  es  ores  Thollon  par  ta  faute  dans  l'eau , 
Et  demourra  ton  corps  ,  déjetté  par  l'orage , 
Des  flots  impétueux  inhumé  au  rivage 
De  quelque  Havre  eftranger,  &  n'aurai  le  pouvoir 
De  faire ,  mon  ami ,  envers  toi  le  devoir 
Deu  aux  amis  deffundfcs  3  privé  de  fépulture  , 
La  mafTe  de  ton  corps  flottant  à  l'advenmre. 

Et  retourné  à  lui ,  voyant  Pempefchement 
Que  ces  Cyprès  faifoient,  marri  extrêmement, 
Ne  pouvant  modérer  la  fureur  de  fon  ire , 
Commença  tels  propos ,  plein  de  colère  ,  d'ire  : 

Sus  généreux  François ,  faifons  fentir  l'effort 
De  noz  bras  valeureux  ,  en  mettant  à  la  mort 
Ces  Cyprès  obftinez  !  qui  veulent  noz  galkres 
Empefcher  de  furgir  fur  les  rives  ameres 
De  leur  port  plantureux ,  qui  leurs  fommes  amisl 
Hé  que  pourroient-ils  faire  à  leurs  plus  ennemis? 

Les  Patrons  du  navire  ,  expers  au  navigage , 
Sachans  la  volonté  de  ce  Prince  tant  fage , 
Commandent  aux  forçats  3  de  à  leurs  mathelots , 
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À  force  de  ramer  ,  de  furmonter  les  flots  j 

Ce  qu'ils  font  aiiili-toft  d'un  merveilleux  courage , 

Fafchez  qu'ils  ne  font  jl  aux  mains  fur  le  rivage. 

Cypriens  eftonnez  do  magnanime  cœur 
De  ces  braves  François ,  leur  rage,  leur  fureur. 
Viennent  pour  s'oppofer  de  force  à  la  puifïance 
Des  vaifTeaux  de  Loys  :  mais  quoi  leiu  réfiftance 
Bien  peu  leur  profita  ;  ils  furent  repouflez , 
La  plus  part  de  leurs  gents  en  fuite ,  ou  bien  blefïez, 
Entr'autres  demeura  ,  gifant  fur  le  rivage , 
Extrêmement  blefîé  ,  nonobftant  fon  courage  , 
Le  hardi  Megapenth ,  qui  fur  tous  Cypriens 
Se  monftra  valeureux  avec  fes  Lyciens , 
Que  Loys  fift  panfer  depuis  par  un  bon  myrrhe  , 
Qu'il  avoit  avecq'  lui  toujours  en  fa  navire. 

Et  s'informant  de  lui ,  pourquoi ,  6k  la  raifon , 
Il  avoit  empefché  au  fort  de  LymaflTon 
Ses  navires  anchrer ,  tels  propos  lui  va  dire  : 

Il  faut  que  vous  fçachiez  ,  fi  ne  le  fçavez ,  Sire  , 
Que  le  Prince  qui  règne  entre  les.Cypriens , 
En  cefte  Ille  aujourd'hui ,  eft  ,  par  fur  tous  Chreftiens , 
Des  Payens  redouté ,  &  par-tout  eft  femée 
De  fa  grande  valeur  la  bonne  renommée. 

Et  dequoi  adverti  le  Babylonien  , 
Ennemi  de  fon  heur ,  envieux  de  fon  bien , 
Afin  qu'il  euft  moyen  de  lui  faire  la  guerre , 
Envoyé  Ambafîadeur  pour  efpier  fa  terre , 
Sa  fille  recherchant ,  laquelle  il  aimoit  mieux , 
Comme  fes  gents  difoient,  que-ion  cœur,  que  fes  yeux, 
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Souz  le  prétexte  feint  du  futur  mariage , 
Dont  le  Roi  esbahi  fut  fort  en  fon  courage , 
De  voir  Ambaiïadeurs  de  la  part  d'un  Payen , 
La  fille  rechercher  d'un  fidèle  Chreftien  ; 
Et  ne  fe  monftrant  point  eftonné ,  il  aflemble 
Les  gentsde  fonConfeil  pour  regarder  enfemble 
Ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  Se  lors  fut  advifé , 
Après  avoir  entr'eux  meurement  advifé , 
Qu'il  envoiroit  exprès  jufques  en  Babylone 
Gents  fages  Se  diferets  pardevers  la  perfonne 
De  ce  puillant  Soldan  ,  pour ,  à  la  vérité , 
Sçavoir  fi  telle  eftoit  au  vrai  fa  volonté, 
Par  ces  AmbafTadeurs ,  Se  lui  offrir  fa  fille  , 
Et  tous  les  habitans  qui  font  dedans  cefte  Ifle , 
Pourveu  qu'il  fe  mônftraft  de  vouloir ,  Se  de  faict, 
Vrai  chreftien  ,  renonçant  la  loi  de  Mahomet. 

Cefte  nouvelle  eftant  parvenue  à  l'oreille 
Du  Babylonien  ,  s'esbahift  ,  s'émerveille , 
Et  jura  devant  tous  Tarvagant,&  Mahom, 
Que  dedans  peu  de  jours  il  efteindra  le  nom 
Des  Chreftiens  en  la  Chypre ,  Se  qu'il  aura  fa  fille 
En  defpit  qu'il  en  ait ,  faifant  peupler  cefte  Ifle 
Des  Babyloniens  qui  enfuivent  la  loi 
De  Mahom ,  Se  d'Hally ,  contraire  à  noftre  Foi. 

Et  craignant  ce  bon  Roi  la  rage  Se  la  furie 
De  ce  cruel  Soldan ,  Se  fa  forcenerie , 
Il  envoie  par-tout  {qs  amis  Se  voifins , 
Implorer  leurs  fecours  contre  ces  Sarrazins  ; 
Et  fçachant  de  long-temps  quel  eftoit  mon  lignage , 


La    L  o  y  s  s  £  b.  303 

Me  promet  me  donner  fa  fille  en  mariage  , 

Qui  furpalfe  en  beauté  celles  du  temps  jadis, 

Qui  avoient  obtenu  entre  toutes  le  pris  , 

Pourveu  que  me  montrant  hardi  je  veuille  entendre, 

Contre  ce  fort  foldan  ,  a  fon  Ifle  deffendre, 

Et  que  je  veuille  aufli  embraffer  d'un  cœur  net 

La  Foi  de  Jefus-Chrift ,  renonceant  Mahomet  , 

Me  faifant  baptifer  j  ce  que  j'ai  promis  faire  , 

Et  que  j'efpere  en  brief  accomplir  &  parfaire, 

Et  qui  eft.  maintenant ,  comme  on  di<5t,  fur  la  mer, 

Faifant  infinitez  de  navires  flotter 

Deilus  les  moites  eaux,  pour  defeendre  en  celle  Ifle, 

Et  mettre  tout  à  feu  en  ravivant  fa  fille. 

Voila  ,  bon  Roi ,  voilà  la  caufe  de  l'effort , 
Las  !  que  nous  t'avons  faict ,  je  le  confeffe ,  a  tort , 
Ne  te  recongnoiffant ,  ni  tes  troupes  guerrières , 
N'ayant,  mal-advifé ,  de  près  veu  tes  bannières. 

O  combien  ce  bon  Roi  fera  trifte  en  fon  cœur 
Quand  on  lui  aura  did  le  défaftre  Se  mal-heur 
Tombé  deilus  fes  gents  :  ha  !  Dieu ,  quelle  triftefle  ! 
Mais  d'autre  part  aufli ,  qui  dira  l'allégrefTe 
Qu'il  en  recevra ,  fâchant  qu'en  fon  pays 
Eft  venu  le  plus  grand  de  tous  Rois  fes  amis  ! 
Déformais  il  n'aura  crainte  de  la  puifTance 
De  tous  Mahometans ,  ayant  un  Roi  de  France, 
Le  feul  nom  duquel  plus  peutfafcher  les  Payens  , 
Que  le  refte  qui  eft  de  tous  Princes  Chreftiens. 

Or  durant  ce  conflidl ,  de  cruel  exploict  d'armes , 
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Le  Roi  de  Chypre  eftoit  avecq'  quelques  gendarmes^ 

Pourfuivant  un  vieil  cerf  au  plus  efpez  du  bois , 

Qu'il  avoir  prefque  mis  a  fes  derniers  abbois  ; 

Et  fe  voyant  pjrefle ,  o  chofe  efmerveillable  ! 

Parle  à  lui  comme  on  dict  :  O  Prince  miférable , 

Pourquoi  me  pourfuis-tu  pour  me  mettre  à  la  mort? 

Regarde  à  tes  foldars  qui  font  deiïus  le  port 

La  plus  part  renverfez  par  l'armée  eftrangere  : 

Or  laide-moi  en  paix ,  &  te  retire  arrière. 

Après  que  ce  grand  cerf  ces  propos  lui  eut  dict , 
Difparut  de  fes  yeux  ,  foudain  s'efvanouit  : 
Et  en  eft  aux  jardins  de  ce  grand  Roi  de  France ,     . 
De  fon  Chafteau  de  Blois  la  vraie  remembrance 
Encores  à  préfent  ellevée  hautement, 
Où  cefte  belle  hiftoire  eft  efcrite  amplement. 

Le  Roi  fort  eftonné ,  s'esbahift ,  s'émerveille 
D'avoir  veu  devant  lui  une  telle  merveille , 
Son  ame  n'eftant  point  en  affeuré  repos , 
Difcourant  à  part  lui  les  merveilleux  propos 
De  ce  cerf  eflancé ,  &  tout  trifte  en  fa  face , 
Dès  l'heure  abandonna  le  plaifir  de  la  charTe. 
Cuidant  s'en  retourner ,  rencontre  un  meffager  , 
Qui  lui  vint  annoncer  qu'un  cruel  eftranger 
Avoit,  malgré  fes  gents,  abordé  au  rivage, 
Et  qu'il  en  avoit  faid:  un  merveilleux  carnage } 
Et  que  le  Lycien  ,  fon  gendre  prétendu , 
11  l'avoit  recongneu  de  fon  long  eftendu 
Entre  les  renverfez  deflus  la  moite  plaine , 

Ne 
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Ne  pouvant  prefque  plus  refpirer  fon  haleine. 

Ce  Roi  tore  e  lionne  ,  fentit  une  douleur 
Par-roue  ior>  roibie  corps  qui  lui  faifit  le  cœur! 
Ses  veux  rondans  en  pleurs ,  faifant  ii  hautes  plaintes 
Que  l'air  retentilfoit  de  fes  trilles  complaintes. 

Ha  !  foit  que  tu  fois  cerf  que  j'ai  veu  en  ce  bois  y 
Ou  bien  quelque  démon  !  Tu  es  vrai  toutesfois  ,. 
M'ayant  didt  de  mes  gents  la  deffaicte  piteufe  , 
Y  a  r— il  plus  que  moi  perfonne  mal-heureufe  ? 

Oeil:  donques  aujourd'hui ,  mes  fidèles  fubje&s  ! 
Qu'il  faut  que  nous  tombions  comme  efclaves  abjets 
Entre  les  mains  des  Turcs  I  &f  que  ma  fille  Hermine- 
Demeure  en  leur  puiflfance  ;  6  Déité  divine  , 
Prefte-moi  ton  fecours  ,  deflourne  ce  mal-heur , 
Mourons,  mourons  plus  to(t,mon{trans  noftre  valeur 
Par  le  glaive  tranchant,  avant  que  noftre  vie 
Soit  à  ces  Sarrazins  ,  perfides ,  afTervie  J 
Reprenons  noz  efprits  ,  combattons  vaillamment  : 
N e  vault-il  pas  bien  mieux  mourir  enfemblement, 
Tenant  l'efpée  en  main  ,  qu'un  Sarrazin  avare 
Suis  amour  ,  fans  pitié  ,  orgueilleux  Se  barbare, 
Nous  tenant  en  fes  mains ,  &  liez  pieds  Se  bras, 
Nous  mette  à.  la  cadene  avecques  fes  forçats? 

Après  qu'il  eut  ce  dict,  fai<5fc  fonnner  la  trompette 
RamafTe  autour  de  lui  ceux  qui  de  la  deffaiéle 
Avoient  peu  efchapper  ;  il  rallie  (es  gents  , 
Qui  furent  aufii-ioft  en  armes  diligents 
Deflouz  leurs  eftendars  j  de  la  cavalerie , 

v 
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La  mettant  aux  codez  de  fon  infanterie , 
Trompettes  &  tambours  faifans  retentir  l'air 
Par  leurs  fons  effroyans  de  l'implacable  mer. 

Et  ainfi  de  ce  pas  cette  troupe  aguerrie 
Réfolue  à  la  mort ,  propofe  de  furie 
Entrer  fur  l'ennemi  j  mais  le  grand  Dieu  d'en-hault, 
Qui  ne  manque  jamais  au  befoin  quand  il  faut 
A  fes  bons  ferviteurs ,  appaifa  cefte  noife 
D'entre  la  nation  Cyprienne  de  Françoife  ; 
Là ,  la  plus  grande  part  fe  trouvans  ,  ou  amis , 
Ou  bien  proches  parens ,  defeenduz  d'un  pays; 
Car  le  Roi  qui  regnoit  en  cefte  Me  plaifante , 
Eftoit  de  la  maifon  tant  riche  &c  floriffante 
Jadis  de  Lufignan ,  lequel  avoit  conquis 
Par  fa  grande  valeur  cefte  Mie  de  hault  pris. 

Mégapenth  adverti  pour  certain  que  l'armée 
Du  Prince  Cyprien  venoit  droit ,  animée , 
Contre  le  Roi  de  France  \  il  envoie  au-devant , 
Pour  le  diffuader  de  n'entrer  plus  avant , 
Lui  déclarant  au  long  la  perte  &  le  dommage 
De  fes  foldats  deffaids  3  par  le  hautain  courage 
De  ces  braves  François ,  qui  firent  tel  effort , 
Qu'en  defpit  de  fes  gents  ils  gaignerent  le  port 
Du  fort  de  LymafTon  ,  où  la  plus  grand  partie 
Furent  avecques  lui  bleffez  à  la  fortie 
D3  leurs  vaifteaux  légers ,  nonobftant  en  trois  jours, 
Qu'il  lui  avoit  promis ,  moyennant  le  fecours 
D'un  bon  Chirurgien  de  grande  expérience , 
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Qui  lui  avoit  donné  fui  fon  ame  afleurance 
De  le  rendre  guéri  ,  non  lui  feul  feulement, 
Mais  tous  ceux  qui  n'ettans  bleiïez  mortellement, 
Par  la  rorce  ex  bonté  d'une  excellente  plante 
Qui  avoit  la  vertu  toute  plaie  récente 
Guérir  dedans  trois  jours ,  arrachée  autres-fois 
Dedans  les  beaux  jardins  du  bon  Comte  de  Blois  , 
En  ayant  de  long-temps  fai&e  l'expérience 
Sur  infiniz  Mettez  du  Royaume  de  France. 

Qui  pourroit  raconter  l'aife  qu'eut  en  fon  cœiu" 
Guyon  de  Luiignan  ,  d'entendre  fi  bon-heur 
Lui  eftre  furvenu  ?  De  fi  bonne  nouvelle 
Il  en  rend  grâce  à  Dieu  ,  s'esbahift,  s'émerveille, 
Confeifant  devant  tous  que  des  liens  il  a  foin  , 
Et  qu'il  ne  le  délaiife  a  l'extrême  befoin  , 
Et  fut  de  ce  bon  Roi  l'incroyable  trifteffe 
De  douleur ,  convertie  en  extrême  liefTe. 

Et  jettant  fur  fes  gents  la  veue  de  fes  yeux , 
Entonna  tels  propos  ,  d'un  vifage  joyeux  : 

Mes  fidèles  fubje&s ,  qui  avez  au  vif  peincts 
De  vos  Ayeux  François  encore  la  vertu  fain&e , 
Resjouifïons  noz  cœurs  ,  nous  avons  du  fecours 
Par  la  grâce  de  Dieu ,  auquel  j'ai  eu  recours  ; 
He  !  ceux  qui  ont  dcrTaict  &:  mis  noz  gents  en  fuite 
Deflus  le  port  de  mer  à  leur  vive  pourfuite, 
Ce  ne  font  Sarrazins ,  ni  autres  ennemis, 
Sont  noz  proches  pareils ,  &  noz  meilleurs  amis^, 
C'eft  ce  grand  Pvui  Lovs ,  ce  magnanime  Prince, 

Vij 
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Qui  pour  nous  fecourir  a  laifle  fa  Province. 

O  que  le  Lycien  Mégapeuth  eut  grand  tort 
D'empefcher  noz  amis  furgir  à  noftre  Port , 
De  n'avoir  recongneu  les  enfeignes  guerrières 
Qui  Sain£t  Denis  ont  peint  en  leurs  belles  bannières  'y 
Il  eft  la  caufe ,  hélas  î  de  la  piteufe  mort 
De  tant  de  cents  de  bien  demourez  fur  le  bord. 

Allons ,  mes  bons  amis ,  mes  courageux  gendarmes , 
Au-devant  ce  fainct  Roi ,  avecq'  noz  cleres  armes , 
Et  qu'un  chacun  fe  mette  en  fon  jufte  devoir 
D'un  cœur  franc  &:  entier  de  le  bien  recevoir  my 
C'eft  lui  qui  abbattra  la  fuperbe  arrogance 
De  ce  Soldan  maudit  rempli  d'outrecuidance  , 
En  ce  monde  il  ne  craint  que  fes  hardiz  François  , 
Ayant  lui  &  les  fiens  par  tant  8c  tant  de  fois 
Senti  leurs  puifTans  bras  ,  les  plaines  Palcftines 
Teintes  du  fang  vermeil  des  troupes  Sarrazines , 
Il  fe  tardera  bien  de  venir  attaquer 
Cefle  liîe  maintenant ,  foit  par  terre  ,  ou  par  mer  j 
Car  le  bruit  feulement  de  ce  grand  Roi  de  France 
L'eftonnera  fi  fort  avecques  fa  puiiTance  , 
Qu'il  fe  contentera  de  garder  fon  Pays 
Des  foldars  courageux  de  ce  bon  RoiLoys. 

Allons  au-devant  lui ,  &du  cruel  outrage 
Que  noz  gents  lui  ont  raict ,  l'empefchant  au  paifage  > 
Demandons-lui  pardon  y  il  eft  clément,  &  doux, 
Il  nous  pardonnera ,  je  le  congnois ,  à  tous. 

Allons  doncq' ,  mes  amis ,  en  toute  obéifTance 


L    A       L    O    Y    S    S    É    E.  309 

A  ce  divin  Héros  faire  humble  révérence, 

Lui  offrans  cîe  bon  coeur  de  nous  tous  Cypriens  , 

Comme  nofrre  Sauveur,  noz  vies  &  noz  biens  j 

Car  c'eft  lui  fans  lequel  (ans  doute  noftre  vie 

A  ce  puitTantSouldan  alloit  eftre  affame  , 

Comment  euiîions-nous  peu ,  elloingnez  des  Chref- 

tiens , 
Réfîiter  au  pouvoir ,  fans  lui ,  de  ces  Payens  ? 
11  n'y  eut  un  feul  d'eux  qui  fe  trouvait  contraire 
Au  vouloir  de  leur  Roi ,  chacun  lui  obtempère  , 
Et  s'en  vont  de  ce  pas ,  marchans  en  bel  arroi, 
Pour  trouver  fur  le  Port  ce  magnanime  Roi , 
Qu'ilz  trouvèrent  armé  encorde  toutes  armes , 
Environné  autour  de  foldars  &:  gendarmes  , 
Qui  faifoit  vifiter  ceux  qui  eftoient  bleffez , 
Et  qui  avoient  efté  fur  le  champ  renverfez , 
Lui-mefme  fe  monftroit,  tant  eftoic  pitoyable, 
Envers  les  patiens  de  fa  main  fecourable , 
Extrêmement  marri  des  inconvéniens 
Tombez  deffus  le  Chef  de  ces  Cythériens". 

Et  d'autre  part  joyeux,  ayant  faictrecongnoiftre 
A  fon  Chirurgien  ,  qui  eftoit  paife  maifure 
En  ce  bel  art  divin ,  que  de  tant  d'orrenfez 
S'en  trouvent  feulement  deux  à  la  mort  blciîez , 
Pour  Icfquelz  garantir  de  ne  perdre  la  vie , 
Il  n'y  avoit  moyen  en  l'art  de  Chirurgie. 

Et  de  ceux  qui  marchoientdcfïoubz  Ces  efbndars, 
Se  trouvent  feulement  vingt  8c  quatre  foldars 

V  ûj 
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Bleffez  de  coups  de  traict ,  qui  furent  en  peu  d'heure 
Guéris ,  dont  un  chacun  d'une  fi  belle  cure 
Fut  fi  fort  eftonné ,  qu'on  n'euft  peu  dire  plus , 
Et  ne  l'eufTent  pas  creu ,  fi  de  leurs  propres  yeux 
Hz  ne  l'eiuTent  congneu.  Aufiî-toft  on  vint  dire 
A  Loys ,  qui  eftoit  encore  en  fon  navire , 
Que  le  Roi  Cyprien  venoit  au-devant  lui , 
Dont  il  fut  grandement  en  fon  cœur  resjoui  ; 
Et  s'approchant  de  lui ,  de  fa  langue  éloquente 
Le  Cyprien  lui  fift  la  harangue  fuivante  : 

Il  n'eft  en  mon  pouvoir  exprimer  la  douleur 
Que  je  fentis  en  moi ,  entendant  le  mal-heur 
Tombé  deifus  mes  gents  ?  par  leur  fotte  ignorance, 
Se  bandant  contre  toi ,  en  faifant  réfiftance , 
Te  voulant  empefcher,  eftant  jà  fur  le  bord 
Avecques  tes  vaifleaux,  que  tu  ne  prinfles  port  j 
Nous  te  fupplions  tous  ,  une  fi  lourde  faute , 
Sire  ,  nous  pardonner ,  par  ta  clémence  haute , 
Recevant  mes  fubjeéts ,  ô  magnanime  Roi , 
Avecques  leurs  moyens ,  qui  tous  s'offrent  à  toi; 
Car  nous  efpérons  tous ,  bon  Roi ,  que  noftre  vie 
Sera ,  par  le  moyen  de  ta  main  garantie 
Des  cruelz  Sarrazins ,  qui  dedans  peu  de  jours 
Nous  venoient  attaquer ,  fans  ton  aide  &  fecours  5 
Car  je  fuis  afTeuré  qu'ayans  fceu  la  defcente 
Que  fai£te  tu  auras  en  cefte  Ifle  plaifante ,  ; 
Qu'ils  ne  s'ingéreront  de  fe  mettre  fur  mer 
Pour  nous  venir  par  eau  en  cefte  Ifle  attaquer > 
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Hz  redouteront  trop  ,  approuvé  l'afTeurance 
De  ces  braves  guerriers  du  Royaume  de  France , 
Et  le  renom  defquels  eft  depuis  l'Orient 
Par  l'Univers  efpars  jufques  en  Occident. 

Auquel  Loys  refpond  :  Je  ne  fçaurois  vous  dire 
La  triftefle,  l'ennui ,  de  le  cruel  martyre 
Que  dedans  moi  je  fens,  qui  tourmente  mon  cœur 
Du  défaftre  advenu  fur  eux  par  la  fureur 
De  mes  braves  foldars }  mais  ayez  patience , 
J'efpere  dans  deux  jours  qu'ils  auront  allégeance 
Des  coups  qu'ils  ont  receu ,  ne  fe  fentans  bleffez 
Non  plus  que  s'ils  n'avoient  oncq'  efté  offenfez. 

Quand  à  ce  que  m'offrez  voz  biens ,  &:  vofVre  vie  , 
Du  meilleur  de  mon  cœur  je  vous  en  remercie  ; 
Je  ne  veux  rien  de  vous ,  finon  que  comme  amis, 
Defcenduz  autresfois  tous  d'un  mefme  pays , 
Du  Royaume  François,  nous foyons unanimes, 
Nous  monftrans  contre  tous  ces  Payens  magnanimes, 
Leur  faifant  reffentir,  s'ife  viennent  aux  combats, 
Des  François  valeureux  la  force  de  leurs  bras. 

Or  leurs  difeours  finis ,  le  Roi  Loys  embrafle 
Ce  Prince  Cyprien ,  le  baizant  en  la  face , 
Et  furent  quelque  temps  deflus  le  bord  de  l'eau , 
Pendant  que  les  forçatz  defehargeoient  le  vaiiTeau 
De  ce  Roi  généreux.  Qui  dira  la  careffe 
De  ces  deux  nations  ?  après  fi  grand'  triftefîe  : 
Les  plus  grands  de  cefte  Ifle ,  Se  les  plus  apparens  , 
S e  trouvans  de  bien  près  tous  prefquc  eftre  parens, 

Viv 


512.  LaLoyssée. 

Leurs  yeux  fondans  en  pleurs,  abondance  de  larmes 
Découlantes  des  yeux.de  leurs  meilleurs  gendarmes, 
De  pitié  qu'ilz  avoient  de  voir  en  leur  pays , 
A  leur  fecours  venus ,  au  befoin  ,  leurs  amis. 
Et  tout  ainii  qu'on  voit  la  fourmi  mefnagere  , 
Qui  trouve  revenant  des  champs  fa  fourmilliere 
A  boullée  des  pieds  j  foit  que  foit  du  Paîteur , 
Ou  bien  du  Laboureur ,  retournant  du  labeur, 
Vous  la  voyez  courir  çà  ôc  là  par  la  plaine , 
Tafchant  à  ramaiTer  avecques  grande  peine 
Ce  que  foingneufement  elle  avoit  amaifé 
A  la  han  de  fon  corps ,  durant  l'efté  pafïé , 
Afin  qu'eir  peufi:  l'hiver ,  fans  fe  mettre  à  la  pluie  , 
De  la  proviilon  faide ,  paffèr  fa  vie. 

De  rnefme  l'on  voyoit  fur  la  rive  les  gents 
De  ce  grand  Roi  Loys  actifs  &  diligens 
A  vuider  fon  vaifleau ,  qui  eftoit  au  rivage  , 
Hors  des  périls  de  mer ,  &  du  cruel  orage , 
Des  vents  impétueux  ,  lié  auprès  du  bord 
A  des  boucles  de  fer  qui  eftoient  fur  le  Port, 
Faictes  pour  attacher  navires  Se  galleres 
Retournantes  des  eaux  âes  ondes  marinières. 

Loys  prenant  plaifir  à  voir  defTus  les  eaux , 
A  la  file  arriver  {es  autres  grands  vahîeaux  9 
Put  prié  par  le  Roi  de  FIfle  Cyprienne 
De  prendre  fon  logis  oùlaCythérienne 
Sa  demeure  faifoit  ;  mais  ce  bon  Roi  foigneux , 
Plus  des  fiens  que  de  luit,  fans  ceffe  avoit  les  yeux 


LaLoyssei.  315 

Sur  fes  vaifleaux  marins ,  craignant  que  la  fortune 
Ne  fe  tournait ,  volage ,  au  grc  du  rier  Neptune  , 
Proteftant  ne  bouger  deifus  le  port  de  mer , 
Jufqu'a  tant  qu'il  cuft  veu  tous  fesgents  arriver, 
Et  que  ceux  qui  eftoient  ble(Tez  en  fes  navires 
S'en  feufïent  retournez  vers  eux  fains ,  &:  délivres , 
Et  qu'il  avoit  grave  en  fa  conception  , 
De  faire  tout  ainfi  que  faict  l'efcorpion  , 
Qui  griefvement  ayant  bleffé  quelque  perfonne , 
La  guérifon  entière  auilî  après  lui  donne. 

Voyant  le  Cyprien  n'eftre  en  tout  fon  pouvoir 
Loys  aucunement  par  fes  diétz  émouvoir  , 
Retourne  à  fa  Cité ,  &  à  fes  gents  commande , 
De  foudain  tenir  preft  la  meilleure  viande 
Qu'ilz  pourroient  recouvrer, pour  porter  au  logis 
Où  la  cuifine  eftoit  de  ce  grand  Roi  Loys , 
Faict  de  vivres  charger  grand  nombre  de  charrettes 
Pour  porter  dans  le  camp ,  où  faifoient  leurs  retraites 
Ces  généreux  François  ,  qui  de  travail  laiTez , 
Ne  pou  voient  prefque  plus ,  tant  eftoient  hara^ez  , 
Se  tenir  fur  les  pieds  j  &  outre  plus  lçur  donne 
Huicl  vingt  &c  dix  poinçons  de  malvoifie  bonne, 
Faic~t  choifir  d'entre  tous  fes  plusgaiilars  troupeaux 
Cinq  cens  lafniers  moutons,  les  plus  gras  &c  plus  beaux, 
Outre  cinquante  bœufz  qu'il  avoit  àl'eftable, 
Pour  la  provision  ordinaire  honorable 
De  toute  fa  maifon  ,  qui  leur  donne  en  préfens, 
Afin  d'avoir  de  lui  ôc  de  ces  Cypriens 
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\         Souvenance  à  jamais  ,  chacun  en  fon  courage 
S'esbahift  de  voir  tant  venir  fur  le  rivage 
Vivres  de  toutes  pars  my  mais  bien  encores  plus 
Quand  ilz  fceurent  au  vrai  que  ce  Roi  valeureux 
Leur  en  faifoit  préfent ,  chacun  ouvre  l'oreille 
Joyeux  dedans  leurs  cœurs  de  voir  cefte  merveille  a 
Il  n'y  a  un  foldart  qui  ne  s'offre  de  cœur 
A  libéralement  fervir  ce  bon  Seigneur, 
Voire  qu'il  ne  foit  preft  à  expofer  fa  vie , 
Pour  deffendre  hardiment  lui >  &  fa  Seigneurie  , 
CongnoifTant  au  befoin  en  leur  néceflité 
De  ce  Roi  Cyprien  la  libéralité. 

Hz  firent  il  grand  bruit  de  la  joie  &  liefTe 
Qu'ils  eurent  entendant  de  ce  Roi  la  largefTe , 
Que  l'air  des  environs  5  des  rochers ,  de  des  bois  y 
En  retentit  du  fon  qui  fortit  de  leurs  voix , 
Et  mefmement  écho  à  leurs  dicts  ententifve , 
De  NarcyfTe  laiiTé  fa  complainte  plaintive  , 
Les  alloit  fécondant ,  à  raconter  le  loz, 
Que  Guy  on  méritoit  entre  tous  les  Héroz  ! 
Et  ne  fut  tout  le  long  du  fouper  à  la  table 
Tenuz  autres  propos  que  de  ce  Roi  louable  j 
C'efloit  à  qui  boiroit  à  fa  fanté  le  mieux  , 
Tant  de  fes  beaux  préfens  ils  furent  tous  joyeux  : 
Ainfî  plaifantement  toute  cefte  journée , 
A  boire  au  Cyprien  y  du  tout  fut  defdiée , 
Jufqu'à  ce  que  la  nui£fc ,  d'un  fommeil  gratieux , 
(  Repeuza&  bien  reffaids)  leur  vint  de  leurs  clers  yeux 
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Les  paupières  charmer,  qui  les  contraint  retraire > 
Nature  ne  voulant  ion  tribut  ordinaire 
Lui  eftre  defrobbc  ,  &  ainfi  à  leurs  os  , 
De  la  mer  fatiguez  ,  donnèrent  le  repos. 
Attant  que  le  courrier  à  la  perruque  blonde 
Euft  ramené  çà-bas  la  lumière  du  monde. 


ARGUMENT. 

J[  HOLON  fe  préfente  en  vijion  a  Saincl 
Loys  y  le  dijfuadant  de  n'entreprendre  le 
voyage  d'JEgypte  que  le  Printemps  ne  feujl 
revenu.  Le  grand  Can  de  Tartarie  >  adverti  de 
fa  bonne  vie^  laijfe  la  loi  de  Mahomet  pour 
fuivre  Jefus-Chrifl.  Megapenthe ,  grand  Duc 
de  Lycie ,  fe  faicl  baptifer  y  après  avoir  ejié 
infiruicl  en  la  Religion  Chrefiienne.  Saincl 
Loys  envoyé  fecours  au  Roi  d'Arménie  con- 
tre le  Soldan  de  la  Cornue. 
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LA    LOYSSÉE. 

LIVRE    TROISEME. 

Il  y  avoit  long-temps  que  les  brufques  chevaux 

De  Phœbus  au  poil  blond  s'eftoient  dedans  les  eaux 

De  la  mer  retirez  ,  pour  la  belle  lumière 

Le  lendemain  matin  ,  par  leur  courfe  ligere , 

Ramener  aux  mortels  ,  que  Loys  a  fes  os  , 

De  long  travail  la(Te  ,  vouloit  donner  repos , 

La  plus  part  de  la  nuict  ayant  lui  feul  pafTée 

A  voir  &  difcourir  en  fa  faincte  penfée 

Ce  qui  eftoit  befoin  à  fes  marins  vaiffeaux  , 

Pouraufli-toft  fe  mettre  a.  la  merci  des  eaux, 

Qu'ilz  feroient  racoutrez ,  &  prendre  avec  fa  fuite 

La  route  du  pays  de  la  fertile  ^Egypte  , 

Suivant  le  mandement  exprès  du  Dieu  des  dieux  , 

Qui  commande  à  la  mer,  à  la  terre  ôc  aux  Cieux , 

Que  devant  lui  fe  vient  représenter  l'image 

De  Tholon  ,  qui  eftoit  par  l'implacable  orage 

Des  vents  impétueux  tombé  dedans  la  mer , 

Cuidant  par  fon  bel  art  la  tempefbe  éviter; 

Ses  cheveux  grifonnans  ,  &c  fa  barbe  mouillée 

De  toutes  pars  gaftez  de  l'efcume  falée 

De  Nentun  irrité;  le  vifage  &:  les  yeux 

Meurtri  de  toutes  pars  de  ce  coup  merveilleux 
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Qu'il  fentit  en  tombant ,  eftant  l'heure  que  l'homme 
Ordinairement  prent ,  lafTé ,  fon  premier  fomme , 
Qui  lui  dift  ces  propos  :  Si  j'ai  eu  le  pouvoir, 
Bon  Prince,  par  ma  mort ,  à  pitié  t'efmouvoir  , 
DélaifTe  ton  ennui  j  ofte  ta  face  trifte , 
Et  du  cas  iurvenu  à  Tholon  ne  t'attrifte  ; 
Es-tu  donques  fafché  fi ,  laifle  ces  bas  lieux , 
Mon  ame  veult  chercher  le  Royaume  des  Cieux  ? 
Te  veux-tu  contrifter  fi  laiflant  ta  navire 
Mon  efprit  féparé  du  corps  au  Ciel  afpire  ? 
Tout  ainfi  que  Tholon  t'a  très-fidelement 
Servi  par  ci-devant,  fans  t'avoir nullement 
Fai&  faute  en  fon  eftat ,  tant  que  fa  chère  vie 
A  fon  corps  a  efté  miférable  afTervie , 
A(Teure-toi  aufîi  que  nonobftant  l'esfort 
Des  implacables  Sœurs  ,  que  Tholon  à  fa  mort 
Aura  de  toi  encor,  vertueux  Roi  de  France, 
Avant  que  de  monter  au  Ciel ,  la  fouvenance. 

Je  fçai  bien  ,  ô  bon  Roi ,  que  tu  as  entrepris 
De  bien-toft,  délaiflant  ce  plantureux  pays , 
De  mettre  voile  au  vent ,  Se  aller  à  grand  erre 
A  la  faveur  des  eaux ,  faire  cruelle  guerre 
Aux  Turcs  &  Sarrazins  j  mais  ne  te  hafte  point , 
«  AiTez-toft  va  celui ,  lequel  arrive  a  poind , 
Tes  gents  font  fatiguez  du  temps  &  de  l'outrage 
Qu'ils  ont  fur  mer  foufFert  en  faifant  ce  voyage , 
Et  brifez  tellement  Se  rompus  tes  vaifTeaux , 
Qu  impoflible  il  feroit  les  mettre  fur  les  eaux 
Sans  danger  de  les  perdre  j  Se  ta  troupe  guerrière 
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Eft  encores  bien  loing  demourée  derrière  : 

Il  faut  patienter  en  attendan  fihps 

Propre  pour  navigaei  d  temps , 

Et  pafleras  l'Hiver  cepenc  t  île, 

Regardant  ce  qui  eft  profitai 

Avecq'  le  Cyprien  ,  pour  L'augm 

Du  nom  de  jefus-Chrift au  Pays  1  «n. 

Ne  te  mecs  point,Loys,de  mon  corps  mort  en  peine, 
Ou  bien  s'il  eft  en  l'eau  ,  ou  pu  bord  fur  l'arène  j 
jî  Cir  depuis  que  de  l'ame  &  de  ce  foibk  corps 
s>  L'un  de  l'autre  dis-ioindb  font  les  humains  âccors , 
»  Le  corps  qui  gft  fubjeel  i  mourir  de  nature , 
>î  Que  peut-il  plus  fervir  ,  finon  que  de  pafture 
»  Aux  vers  &  aux  ferpens  j  mais  l'efprit  qui  des  CieUx 
»  Son  origine  a  pris,  recherche  les  haux  lieux , 
»  Et  ne  lui  chaut  oùfoit  faicte  fa  fépulture 
55  De  ce  terreftre  corps ,  qui  n'eft  que  pourrriture. 

Après  que  fon  Tholon  ces  propos  lui  eut  dict , 
Cuidant  parler  a  lui  ,  en  l'air  s'efvanouit , 
Dont  lui  fort  contrifté ,  de  fon  fomme  s'efveille, 
Troublé  en  fon  efprit  d'une  telle  merveille  , 
S'habille ,  difeourant  en  fon  entendement 
Quel  fera  de  ce  fonge  enfin  l'événement  j 
Sonamede  divers  penfemens  agitée, 
Comme  l'on  voit  la  nef  ça  &  là  tourmentée, 
Lors  principalement  que  les  cruels  autans 
Entr'eux  d'ire  rempliz  on  voit  contrarians  , 
Et  tant  plus  à  Tholon  en  fon  efprit  il  penfe, 
D'autant  encores  plus  penfant  il  y  repenfe, 
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Er  lui  femble  toujours  le  voir  devant  fes  yeux 
De  l'efcume  gaftez  fa  barbe  ,  &  fes  cheveux , 
Faict  dix  mille  difcours  &  dix  mille  complainctes , 
Qui  de  profons  fanglots  fans  celle  eiloient  conjointes, 

Tholon  ,  tu  m'as  monftré  (difoit-il  )  aujourd'hui 
Combien  après  ta  mort  tu  m'as  elle  ami , 
D'avoir  eu  du  Pafteur  du  Royaume  de  France  , 
Avant  que  de  partir  au  Ciel ,  la  fouvenance  j 
AlTeure-toi  auili  fi  le  naturel  cours 
M'eft  prolonge  de  Dieu  fi  long-temps  de  mes  jours  , 
Et  qu'il  me  falTe  tant  de  faveur  &  de  grâce 
Que  je  puifïe  revoir  la  gratieufe  face 
De  la  Royne  ma  mère ,  &c  que  j'aie  à  fin  mis 
Le  voyage  que  j'ai  pour  la  Foi  entrepris  : 
En  France  de  retour  ,  fois  certain  que  ta  race 
En  Loys  trouvera  toute  faveur  &  grâce , 
Et  à  toi ,  mon  Tholon ,  ferai  defTus  ce  Port 
Eflever  hautement,  joignant  ce  moiteuxbord , 
Un  fuperbe  tombeau  en  ton  honneur  &  gloire  , 
Afin  que  ci-après  il  foit  de  toi  mémoire 
Aux  fiecies  advenir,  &  ferai  mettre  autour 
La  caufe  de  ta  mort,  l'an  ,  le  mois,  Se  le  jour. 

Le  jour  fe  faifoit  grand ,  quand  les  Seigneurs  Se 
Princes , 
Gouverneurs  principaux  dss  Françoifes  Provinces  ? 
Cuidant  venir  trouver  ce  grand  Prince  Loys 
Au  lever  de  fon  liét  comme  ils  avoient  apris , 
Ils  furent  advertis  par  fes  gents  domeftiques 
Qu'il  fe  pourmenoit  feul  fur  les  bors  aquatiques 

De 
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De  Havre  fablonneux ,  ayant  la  larme  à  l'œil  ," 
Et  ne  pouvoient  fçavoir  la  caufe  de  fon  dueil. 

Le  Comte  donq'  d'Arthois  (cachant  la  grand  triftetfe 
Que  fon  frère  portoit ,  il  n'eut  repos ,  ne  cette, 
Jufqu'à  ce  qu'il  euft  fceu  d'où  venoit  la  douleur 
Qui  l'alloit  pénétrant  jufqu'au  profond  du  cœur  p 
Lequel  au  mieux  qu'il  peut  de  fa  douce  parole , 
Comme  un  bon  frère  doit,  en  fon  dueil  le  confole , 
Remontrant  qu'il  ne  faut  s'attrifter  de  la  mort 
De  ceux  qui  ont  vaincu  le  furieux  effort 
De  la  Parque  cruelle  ,  &  qui  ont  affervie, 
Pendant  qu'ils  ont  vefcu ,  le  refte  de  leur  vie 
Au  fervice  de  Dieu  j  car  ceux-là  bien-heureux 
Sont  fai&s  participans  du  beau  féjour  des  Cieux , 
Raviz  en  leurs  efpris  de  la  faincte  préfence 
Du  grand  Dieu  Eternel ,  qui  faict  fa  réfîdence  t 

Au  lieu  tant  defiré ,  comme  eft  ton  cher  Tholon  ,* 
Qui  eft  mort  en  venant  combattre  pour  le  nom 
Du  grand  Dieu  de  là-haut  les  Payens  infidelles , 
Qui  font  aux  fectateurs  du  Chrift  guerres  mortelles* 

Et  hft  tant  par  fes  di&s  fon  bon  frère  d'Arthois  % 
Qu'il  appaifa  le  dueil ,  par  fon  humaine  voix  , 
De  ce  bon  Roi  Loys ,  &  de-là  fe  retire 
Avecques  les  Seigneurs  non  loin  de  fa  navire, 
Pour  ,  à  la  vérité  ,  de  fes  Chirurgiens 
Sçavoir  comme  il  eftoit  des  bleffez  patien#  , 
Qui  lui  firent  rapport  que  la  bonne  fortune 
Leur  eftoit  tellement  propice  ,  &  oportune, 
Qu'ils  eftoient  tous  guériz ,  excepté  deux  blefTeç 
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Qui  feroîent  dès  le  foir  vers  minuicl:  trefpafîez  : 

Lui  donques  fort  joyeux  de  fi  bonne  nouvelle, 

AdrefTe  droit  fes  pas  vers  une  grand  Chapelle 

Proche  du  port  de  mer ,  defdiée  autresfois 

A  celui  qu'on  retient  pour  Patron  des  François , 

Où  ce  grand  Roi  Loys  entre  avecques  fa  fuite , 

Pour  remercier  Dieu  de  la  bonne  condui&e 

Qu'il  lui  avoit  donnée  ,  Se  d'avoir  à  bon  port 

Faict  furgirfes  vairTeaux,fans  qu'un  homme  feuft:  mort, 

Sauf  le  pauvre  Tholon  :  parfaicte  fans  feintife 

Sa  dévote  prière ,  il  fortit  de  FEglife , 

Et  prent  droit  le  chemin  où  eftoient  les  quartiers 

Ordonnez  pour  camper  tous  fes  avanturiers  ; 

Et  les  contemplant  tous ,  doucement  il  les  prie 

De  fe  reiïouvenir  de  la  grand  courtoifie 

Que  ce  bon  Roi  de  Cypre  Se  tous  les  citoyens, 

Leur  avoit  faict  hier  au  foir  de  leurs  moyens , 

Envoyant  pain  Se  vin  ,  viande  Se  autres  vivres 

En  leurs  néceflitez  jufques  en  leurs  navires  y 

S'ils  nous  vont  furpaffans  en  libéralité , 

Surmontons-les  au  moins  en  debonnaireté. 

Phœbus  avoit  couru  jà  la  moitié  du  monde , 
Abruvant  fes  chevaux  droicl:  au  milieu  de  l'onde 
Du  erand  lac  Occéan  ,  les  laboureurs  laiTez , 
Deftaillez  leurs  chevaux  de  travail  harafifez , 
Que  là  vint  arriver  le  grand  Duc  de  Lycie  , 
Mégapenth ,  fuivi  de  belle  compagnie, 
La  plus  part  tous  defquels  avoient  efté  blefTez 
Au  défembarquement  des  François  courroucez , 
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Lors  que  les  Cypriens  voulurent  le  pafTage 

Interdire  du  port  de  l'humide  rivage  , 

Ou  de  mai-heur  tomba  a  l'aborder  dans  l'eau 

L'infortuné  Tholon ,  conducteur  du  vaiiTeau 

De  ce  fainct  Roi  Loys,  &c  le  fort  Mégapenthe 

Devant  tous ,  humblement  profterne  ,  le  préfente 

Les  deux  genoux  en-bas ,  confeflant  que  des  Cieux 

Il  eftoit  defeendu  de  la  race  des  Dieux , 

Et  qu'il  n'y  a  vivant,  tant  expert  en  nature  , 

Qui  euft  peu  mettre  en  fin  une  il  belle  cure, 

S'il  n'euft  eu  le  pouvoir  du  grand  Dieu  fouverain , 

D'avoir  tant  de  bleflez  ,  tant  de  traicts  que  de  main  , 

En  trois  jours  tous  guéris  :  6  Dieu,  ô  quels  miracles  , 

Que  mefme  celui-là  qui  rendoit  les  oracles 

N'euft  peu  jadis  guérir ,  combien  que  ce  pouvoir 

De  fon  père  Juppin  il  fe  vantaft  avoir , 

ConfefTant  qu'il  tenoit  de  ce  bon  Roi  la  vie , 

Et  tous  ceux  qui  eftoient  avecq'  lui  de  Lycie  $ 

Et  que  le  Dieu  qui  eft  des  François  révéré , 

C'eft  le  Dieu  qui  doit  eftre  en  tous  lieux  honoré , 

Et  qu'il  eftoit  tout  preft  de  tenir  la  foi  mefme 

Que  tenoit  ce  grand  Roi ,  recevant  le  baptefme , 

Non  pas  lui  feulement,  mais  tous  fes  Lyciens, 

Renonçant  Mahomet ,  le  patron  des  Payens. 

Loys  ayant  oui  la  volonté  non  feincte 
De  ce  Roi  Lycien ,  non  forcée  ou  contraindre,' 
De  fe  faire  Chreftien ,  divin  démon ,  dis-moi , 
Le  plaifir  qu'en  receut  en  fon  cœur  ce  fainet  Roi  ! 
Et  comme  penfe-tu  que  je  le  puiflTe  eferire  V 

Xi) 
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Si  démon  tu  ne  veux  de  faveur  me  le  dire  ! 

Telle  aife  que  Clotilde  en  Ton  ame  receut, 
Femme  du  Roi  Clovis ,  quand  au  vrai  elle  fceut  , 
Qu'infpiré  de  là-haut  d'une  chaleur  divine 
Qui  avoir  pénétré  au  fond  de  fa  poi&rine , 
Il  eftoit  téfolu,  lui  qui  eftoit  Payen, 
Avecqnes  tous  fes  gens  de  fe  faire  Chreftien. 

Telle  fut  de  Loys  la  lyeiTe  &  la  joie 
Voyant  que  Mégapenthe  avoit  la  bonne  voie 
De  lui-mefme  choifie ,  3c  mis  fur  lui  fes  yeux 
Après  qu'il  fut  levé ,  d'un  parler  gracieux , 
Tel  langage  lui  dift  ;  O  heureufe  journée , 
Pour  toi  de  pour  les  tiens  à  jamais  fortunée  ! 
O  Mégapenthe  heureux  !  fur  tous  Seigneurs  &  Rois, 
Qui  fur  ton  Royaume  ont  commandé  autresfois , 
Que  Dieu  t'a  bien  monftré  aujourd'hui  comme  il  t'aime, 
De  t'avoir  infpiré  de  prendre  le  baptefme , 
Et  de  t'avoir  ofté  de  la  damnation 
Pour  te  mettre  au  chemin  de  la  falvation. 

Car  quiconques  n'aura  eilé  en  la  fontaine 
De  Jefus-Chrift  lavé ,  c'eft  bien  chofe  certaine 
Qu'il  n'entrera  jamais  au  Royaume  des  Cieux , 
Royaume  deftiné  aux  enfans  fes  efleuz  , 
Qui  auront  jufqu'au  bout  contre  les  infidèles 
Payens  &  Sarrazins  perfévérez  fidèles , 
Parfaid  &  accompli  du  tout  fincérement 
Du  Chrift ,  le  filz  de  Dieu ,  le  fainct  commandement* 
Qui  nous  a  tant  aimé  qu'il  eft  venu  en  terre 
Pour  combattre  Satan ,  qui  nous  faifoit  la  guerre , 


La     L  o  y  s  s  é  -  e.  315 

Qui  a  eftc  conceu  du  benoift  fainéc.  Efprir, 
Et  do  Mme  Vierge  en  ce  monde  nafquit  'y 
Et  qui  a  converfé  vivant  entre  les  hommes , 
Endurant  comme  nous ,  qui  de  la  terre  fommes  , 
Et  qui  a  faicl  prefcher  par-tout  ceft  Univers , 
Par  Tes  divins  Hérauïx ,  fes  eûeuz  Ménagers , 
Es  bourgades ,  &z  bourgs ,  chafteaux ,  citez  &  villes  > 
La  teneur  de  fes  Loix ,  les  fainctes  Evangiles  'y 
Et  qui  ne  voudroit  croire ,  en  fon  cœur  obftiné , 
Qu'il  feroit  à  jamais  au  feu  d'enfer  damné , 
Qui  pour  nous  tefmoigner  de  fon  amour  extrême 
Nous  délailfa  çà-bas  pour  ftgne  le  baptefme  % 
Et  qui  pour  délivrer  nos  Pères  anciens , 
Détenus  de  long-temps  aux  infernaux  liens , 
S'offrit  d'un  cœur  ouvert  à  endurer  la  peine 
De  la  mort  pour  fauver  toute  nature  humaine  ; 
Mais  quelle  mort  ?  La  mort  la  plus  cruelle ,  hélas  ? 
Eftendu  en  la  croix  fon  corps ,  fes  pieds  y  fes  bras^ 
Et  ayant  remporté  de  Satan  la  victoire ,. 
Retourna  glorieux  de  cefte  prifon  noire. 

Car  le  troinefme  jour  des  morts  reffiifcita, 
Et  quelque  peu  de  jours  après  au  Ciel  monta 
À  la  dextre  du  Père ,  où  toute  créature 
Viendra  de-là  juger  en  juftice  &:  droi&ure , 
Soit  morte,  ou  foit  vivante  ,  en  efprit  &c  en  corps  ; 
Car  à  lui  feitl  eft  deu ,  tant  des  vifs  que  des  morts  , 
Le  jufte  jugement  y  les  âmes  criminelles 
Recevront  de  leurs  maux  les  peines  éternelles. 

Au  contraire  les  bons ,  qui  x  d'un  cœur  pur  de  net  > 

Xiij 
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Acompliront  la  Loi  de  ce  grand  Dieu  parfai&, 
S'en  iront  droit  au  Ciel ,  où  eft  la  demourance 
De  ceux  qui  ont  du  Chrift  fuivi  la  convenance. 

Et  afin  qu'à  jamais  l'homme  euft  en  fon  efprit 
Souvenance  de  lui ,  il  prit ,  la  mefme  nuict 
Qu'il  fuft  livré  aux  Juifs  par  ce  mal-heureux  traiftre 
Qui  confpira  la  mort  de  fon  Seigneur  8c  maiftre , 
(  Rendu  grâces  à  Dieu  ) ,  le  pain  Sainct  qu'il  benift  j 
Et  lequel  puis  après  en  morceaux  il  rompit, 
Le  donnant  de  bon  cœur  à  fes  trifles  Apoftres , 
En  leur  difant  ces  mots  :  Or  fus ,  prenez  vous  autres , 
Et  mangez  hardiment  >  car  ceci  eft  mon  corps  , 
Qui  fournira  pour  vous  les  furieux  efforts 
De  la  cruelle  mort  :  &  pour  ce  facrifice 
Dignement  achever,  prit  aufli  le  Calice, 
Qu'il  leur  baille  en  difant  :  Prenez  tous  de  cela  ; 
Car  ceci  eft  mon  fang ,  qui  refpandu  fera 
Pour  plufieurs  qui  auront  de  leur  commife  offenfe 
Vraie  contrition ,  mettans  leur  efpérance 
En  moi  leur  Salvateur  :  toutes  &  quantes  fois 
Que  vous  ferez  cela ,  aulli  autant  de  fois 
Vous  aurez  de  ma  mort  mémoire  &  fouvenance, 
Jufqu'à  ce  que  je  vienne  en  ma  grande  puiffance. 
Voilà  d'un  bon  Chreftien ,  Mégapenthe ,  la  Foi , 
Que  je  tiens  ,  &  tous  ceux  qui  font  avecques  moi , 
Et  tous  autres  qui  font  de  mon  obéifTance, 
Leur  demeure  faîfans  au  Royaume  de  France* 

Or  Mégaoenthe  fut  tellement  des  propos 
Çmeu  de  ce  bon  Pvoi,  qu'il  n'eut  aucun  repos 
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Qu'il  ne  fut  baptizé  ,  tant  la  grâce  divine 
Lui  embraza  le  çcpug  de  1*1  (aînâe  doctrine. 

Et  de  faiâ  quelques  jours  rut  baptizé  après 
Par  un  Prélat  d'honneur  ,  envoyé  tout  exprès 
Par  le  Roi  Cyprien  quérir  en  Nicolie  , 
Qui  en  ht  le  baptefme  &:  la  cérémonie  , 
Et  en  furent  parrains  deux  grands  Princes  François,' 
Charles  ,  Comte  d'Anjou ,  &  le  Comte  d'Arthois , 
Frères  de  fainét  Loys ,  &  fut  prife  la  Reyne 
Marguerite  avecq'  eux  pour  fervir  de  marraine , 
Au  grand  contentement  de  ces  deux  Rois  Chreftiens, 
Et  de  tous  les  Seigneurs  François  &  Cypriens. 
Ses  fubjects  &c  valFaux  en  rirent  tous  de  mefme  , 
Qui  par  ce  fainct  Prélat  receurent  le  baptefme; 
Et  renonçant  Satan  ,  Tarvagant,  &  Mahom , 
Pour  fuivre  Jefus-Chriit  ,  combattant  pour  fon  nom, 
Proteftans  d'employer  leurs  armes  &z  leur  vie 
Contre  tous  ceux  qui  n'ont  la  faincte  Loi  fuivie 
Des  fidèles  Chreftiens  ,  tant  que  leur  noble  cœur 
Aura  dedans  le  corps  de  force  3c  de  vigueur. 

Or  depuis  que  Loys  eut  pris  port  au  rivage 
De  la  terre  de  Cypre ,  il  fift  un  tel  orage  , 
Et  vents  fi  furieux  de  toutes  parts  fur  mer  a 
Qu'il  fembloit  proprement  à  lavoir  efeumer , 
Que  nous  feuiîions  au  bout  de  la  fin  de  ce  monde, 
Tant;  fort  le  ciel ,  le  vent ,  fe  faifoient  guerre,  &  l'onde. 

Et  fut  contraint  Loys ,  voyant  ce  fafcheux  temps , 
De  pafïer  tout  FHyver  avecq'  les  Cypriens, 
Attendant  que  Progné  ,  Se  fa  feeur  Philomelle  , 

Xiv 
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Lui  viendraient  rapporter  du  Prin-temps  la  nouvelle, 
Pour  auflî-toft  aller  vivement  attaquer , 
Favorables  les  vents ,  Damiette  par  mer. 

Ha  Dieu  !  non-feulement  la  fureur  &  la  rage 
Du  temps  impétueux  empefchace  voyage , 
Mais  une  forte  pefte ,  une  contagion  , 
L'air  contraire  aux  François  de  cette  région , 
Et  laquelle  voyant  tellement  enflammée, 
Fut  contraint  ça  &  là  divifer  fon  armée 
Par  les  villes  de  Cypre ,  attendant  le  fecours 
Du  grand  Dieu  de  là-haut,  où  il  eut  fon  recours, 
Pendant  lequel  féjour  de  ce  Roi  débonnaire 
Il  ne  demoura  point  oifif  &  folitaire , 
Mais  regardoit  par-tout ,  jour  &  nuict ,  ayant  foin 
A  ce  qu'il  congnoiflbit  nécefïaire  au  befoin , 
A  toute  Chreftienté  j  il  vifitoit  les  villes , 
Les  havres  de  la  mer ,  &c  les  ports  plus  utilles  'y 
Accordant  les  Seigneurs ,  vuidant  les  différends 
Qui  eftoient  furvenuz  entre  les  Cypriens , 
Entre  autres  appaiza  les  difcordes  civilles 
D'entre  les  habitans  des  principales  villes, 
Se  haïiîant  de  mort,  pour  la  Religion 
Des  Grecz  ôc  des  Latins ,  divers  d'opinion , 
Tellement  enflammez  de  furieufes  rages  , 
Tant  d'une  part  que  d'autre  en  leurs  bouillans  courages, 
Que  le  Latin  plus  fort ,  par  la  commune  voix 
Du  peuple ,  il  defchafla  PArchevefque  Grégeois. 

Et  voyant  ce  fainct  Roi  la  couverture  fainde 
Que  prenoit  le  Latin ,  pour  de  fon  ame  fein&e 
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Couvrir  l'ambition  ,  il  remifl  en  fes  biens 
L'Arche vefque  Grégeois  j  &  tous  les  Cypriens , 
Et  vefcurent  depuis  les  Cyprès  fans  difcorde 
Tous  unanimement  en  paifible  concorde , 
Tant  d'un  Roi  vertueux  la  force  a  de  pouvoir , 
A  un  peuple  effréné  à  bien  faire  émouvoir. 

Et  jà  par  l'Univers  fa  bonne  renommée 
Des  Royaumes  lointains  eftoit  Ci  bien  femée , 
Que  le  bruit  mefme  en  vint  jufqu'au  pays  du  Can, 
Qui  délailfant  fa  Loi ,  s'eftoit  rendu  Chreftien  , 
Lui  promettant  fecours  pour  regaingner  la  terre 
Où  Jefus-Chrift  fouffrit ,  en  faifant  forte  guerre 
AuxTurcz  Mahométans ,  qui  contraires  de  foi , 
Suivoient  de  Mahomet  obftinément  la  loi. 

Loys  ayant  oui  de  fes  propres  oreilles, 
De  ces  Tarrarinois  les  divines  merveilles, 
Fut  de  tel  aife  efpris  en  fon  généreux  cceur 
De  la  conversion  de  ce  grand  Empereur, 
Qu'il  envoya  vers  lui  exprès  en  Tartarie  , 
Hommes  qui  craignoient  Dieu,d'entiere  tk  fain&e  vie, 
Le  priant  par  efcrit  toujours  continuer  , 
Et  de  ne  fe  lai(fer  ci-après  abuzer , 
Employant  les  moyens ,  la  force  &  la  vaillance, 
Tant  de  lui  que  des  fiens,  a  la  jufte  deffenfe 
Du  nom  de  Jefus-Chrift ,  &  pour  fe  maintenir , 
Et  qu'il  peuft  efloigné  de  lui  fe  fouvenir, 
Il  lui  fift  un  préfent  d'une  belle  Chapelle , 
En  forme  d'une  tente  ,  excellentement  belle, 
Où  de  la  Vierge  eftoit  l'Annonciation  , 
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Et  du  fainct  mefTager  la  Salutation  ; 

Il  y  avpitaufïi  plufieurs  autres  myfleres 

Qui  font  pour  le  falut  des  hommes  nécefïaires, 

Brodez  de  beau  fil  d'or ,  du  Chrifl  la  Pafîlon  , 

Sa  Réfurrection  Se  fen  Afcenfion  , 

Et  l'envoya  exprès  par  un  Cordelier  fage , 

Qui  du  Sarrazinois  entendoit  le  langage. 

Et  fi  bien  exploita  en  fa  Légation  , 
Qu'il  convertit  plufieurs  de  celle  nation 
A  la  Loi  des  Chreftiens.  Lors  le  Roi  d'Arménie 
Envoya  vers  Loys  auiîi  grand  compagnie 
Avecq'  riches  préfens ,  entre  autres  lui  fin:  don 
Par  préfens  fignalé ,  d'un  fi  beau  pavillon, 
Qu'on  n'en  eufl  peu  trouver  au  mondé  de  femblable, 
Tant  il  efloit  aux  yeux  d'un  chacun  admirable  , 
Suppliant  lui  donner  à  fon  befoin  fecours 
En  fa  nécefîlté ,  ayant  à  lui  recours 
Contre  le  fier  Soldan  de  la  forte  Cornue  , 
Qui  ne  fçavoit  encor  fa  nouvelle  venue  , 
. Qui  efloit  le  plus  riche,  ôc  le  plus  puiflant  Roi, 
De  tous  Rois  qui  tenoient  de  Mahomet  la  loi. 

Ce  grand  Prince ,  joyeux  de  fi  bonne  nouvelle 
Que  le  Roi  d'Arménie  à  fon  fecours  l'appelle  , 
Refoule  en  fon  confeil  avec  le  Cyprien 
Qu'il  devoir  fecourir  le  Prince  Arménien 
Contre  ce  grand  Soldan  Sarrazin  infidèle, 
L'Arménien  tenant  le  parti  du  fidèle  , 
Et  aufîi  qu'il  efloit  parent  du  Roi  Guyon  , 
Portant  mefme  efcuflbn ,  Ôc  ayant  mefme  nom, 
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Leurs  Aveux  defeenduz  de  cède  grand  divine 
Qui  bailii  JLafignan  ,  b  Cage  Meluzine. 

Et  vit-on  audi-tott  intiniz  grands  vaitfeaux  , 
Equippez  fur  la  mer  ,  cheminer  fur  les  eaux  > 
Dedans  des  plus  hardiz  6v  afleurez  gendarmes  , 
Qui  des  troupes  eftoient  de  Loysportans  armes, 
Bouillonnant  en  leurs  cœurs,  qu'ils  ne  font  jà  aux 

champs 
En  bel  ordre  dreiïez  contre  ces  fiers  Payens , 
Pour  leur  faire  fentir  quelle  eft  de  la  Nobletfe 
Du  Royaume  François  la  valeur  Se  l'adrefle. 

Et  naviguèrent  tant ,  qu'ils  vindrent  arriver 
Au  Havre  du  Cruly ,  principal  port  de  mer 
De  la  grand  Arménie  ,  où  toute  la  jeunette 
De  ces  braves  François  fut  en  grande  lielTe 
Receue  d'un  chacun ,  ôc  qui  firent  fi  bien  , 
Qu'ils  défirent  du  tout  de  ce  Soldan  Payen 
L'armée  furieufe  ,  où  il  perdit  la  vie  , 
Ne  pouvant  fupporter  leur  furie  inouïe. 

Ce  que  recongnoitfant  le  Prince  Arménien , 
Leur  fift  dons  &c  préfens  du  plus  beau  de  fon  bien , 
Lefquels  pleins  de  butin ,  de  pillage  &c  de  proie  , 
Se  remirent  fur  l'eau,  reprenans  droicl:  leur  voie 
Pour  retrouver  Loys  ;  mais  Dieu  qui  de  fon  œil 
Vit  de  fon  fainct  manoir  de  ces  hautains  l'orgueil , 
Qui  le  mefeongnoiffoient,  de  l'heureufe  victoire 
En  ne  lui  en  rendant,  comme  ils  dévoient,  la  gloire, 
En  telle  forte  émeut  les  eflémens  de  l'air, 
Qu'il  fembloit  que  le  Ciel  deuil  dans  l'eau  s'abifmer , 
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Tant  violente  fut  l'orage ,  &  la  tempefte , 

Qui  defcendoit  d'en-haut ,  tombant  defïus  le  fefte 

De  leurs  vaifïeaux  marins ,  qui  furent  tous  brifez  , 

Et  ces  pauvres  foldars  en  la  mer  renverfez 

Au  plus  profond  des  eaux  ,  tant  lors  Tire  fut  grande 

De  celui  qui  au  Ciel  8c  aux  Aftres  commande. 

Pendant  que  les  François ,  abufez  du  beau  temps, 
Eftoient  voguans  fur  mer ,  à  la  merci  des  vents , 
Loys  fe  fouvenant  de  la  grande  prouefïe 
Du  Chef  des  Lyciens ,  il  n'eut  repos ,  ne  ceffe, 
Soit  de  jour ,  foit  de  nuict ,  en  fon  entendement  >  ] 
Qu'il  n'eut  veu  accompli  l'accort  entièrement 
De  ce  Duc  magnanime ,  &  de  la  chatte  fille 
Du  Roi  qui  commandoit  en  cette  belle  Me  ; 
Ce  qui  fut  arrefté,  &  tant  petits  que  grands, 
De  ce  faincl:  mariage  en  leurs  âmes  contens^ 
Et  la  folennité  couftumiere  en  l'Eglife 
De  leur  confentement  un  mois  après  remife. 

Fin  des  trois  premiers  Livres  de  la  Loyjfe'e. 


APPROBATION. 

J'ai  la,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , 
la  Hcnriadc  ,  Cv  autres  œuvres  de  Sebaltien  Garnier  , 
&:  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  la  réim- 
preilion.  A  Paris  j  ce  20  Juillet  1 769. 

MARCHAND. 


PRIVILEGE    DU  ROI. 
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'OUÏS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  : 
à  nos  Ames  &  Féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieu- 
tenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut  . 
Notre  amé  Musier  fils,  Libraire,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défî- 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  public ,  la  Henriade  ,  par  Se- 
bdjlien  Garnier  ,  Procureur  Générai  de  Henri  IV \  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécelfaires. 
A  ces  causes  ,  voulant  favorablement  traiter  TExpofant ,  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  im- 
primer ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  & 
de  le  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  da  fix  années  conlécutives,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Librai- 
res &  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient,  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéilTance  :  comme  auffi  d'imprimer,  ou  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni 
d'en  faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  , 
fans  la  permiflion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeation  des  exemplaires 
contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  descon- 
trevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  de 
lui ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts  :  à  la  charge  que 
ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  \  que  l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera 
faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  & 
beaux  caractères,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Librairie  , 
&  notamment  à  celui  du  10  Avril  1715  ;  à  peine  de  déchéance 
du  préfent  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expofer  en  vente,  le  manuf- 
crit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvrage ,  fera 
remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée,  es 
mains  de  notre  très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  fleur  de  Maupeou  \  qu'il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Châttau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  dudit  fieur  de 
Maupeou:  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  s  du  contenu 
defquelies  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouit  ledit  Expo- 


fanr ,  &  Ces  tyiM  caufe  ,  pleinement  &  paifiblcment ,  fans  fouf- 
frir <ra*i1  leur  (bit  tut  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  (.les  Piélcntcs  j  qui  fera  imprimée  tout  au  long  , 
au  commencement  eu  à  la  lin  dudit  Ouvrage  ,  (bit  tenue  pour 
duemenc  Ggoifice  .  &  qu'aux  copies  collationnéca  par  l'un  de 
nos  anu's  &  féaux  Confeillcrs  Secrétaires,  foi  loit  ajoutée  com- 
me à  L'Original.  Commandons  au  premier  notre  HuiiTicr  ou 
jii:,  fur  ce  requis,  de  faire  poux  l'exécution  (ficelles  tous 
>]uis  &  QcceuaireS  ,  fans  demander  autre  permiflion  ,  & 
nonobltant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande  &  Lettres  à 
ce  contraires  :  Cartel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  ,  le  Mer- 
credi treizième  jour  du  mois  de  Septembre,  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  foixante-neuf  ,  &  de  notre  Regmc  le  cinquante-qua- 
trième.   Par  le  Roi  en  fon  Confeil.     \  » 

Signé ,  LEBEGUE. 


Rcv'iftrè  fur  le  Rég'JIre  XVIII  de  la  Chambre  Royale  6*  Syndi- 
cale des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Pxaris  ,  n».  708  ,  fol.  6  ,  con- 
formément au  Règlement  de  1713.  AParis  ce  18  Septembre  IJ69. 
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La  Bibliothèque 
Université  d'Ottawa 

Echéance 

Celui  qui  rapporte  un  volume 
après  la  dernière  date  timbrée 
ci-dessous  devra  payer  une 
amende  de  dix  sous,  plus  cinq 
sous  pour  chaque  jour  de  retard. 


The  Library 
University  of  Ottawa 

Date  due 

For  failure  to  return  a  book 
on  or  before  the  last  date  stamp- 
ed  below  there  wili  be  a  fine  of 
ten  cents,  and  an  extra  charge 
offive  cents  for  each  additional 
day. 
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